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Pkis  le  recouvrement  de 

fes  provinces  &  l'expulfion  a™.  14*1. 

des  Anglois ,  la  France  dé-    *  m**. 

Hyrée  de  fes  plus  redouta-  m%£j? 
blés  ennemis,  rétablie  dans  fes  an- 
ciennes' limites  »  réparant  journelfe- 
mentj  fes  pertes  p^flees  par|e  retouç  du 
commerce,  de  l'agriculture,  delapo- 

f>ulation7paroi,(Ibjt  devoir  jouir  d'une 
çcurité  appuyée  fur  des  rondemens 
inébranlables,  Le  bonheur  public  ne 
flépendbïf.  çVùs  que  du  concert  des 
parties  qui  'compoibient  la  monar- 
tomcXrH.     "'  A        " 
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I  chîe.  A  commencer  par  ie  monarque  ; 
a™.  i4*i.  tous  ceux  qui  par  leur  pu  1  (Tance ,  leur 
à  14*3.  autorité ,  leurs  emplois  fupérieàrs  > 
difpofoient  de  la  deftitvce  de  l'état  » 
,trouvoient  un  avantage  égal  en  con- 
courant au  maintien  de  cette  heu- 
reufe  harmonie.  Cet  abînjed'inforra- 
nes  dont  nous  fprtions  à  peine,  pré- 
fentoit  une  leçon  trop  récente^pour 
qu'il  fût  poffibie  de  l'avoir  oubliée. 
L'expérience  du  paflç  auroit  dû  nous 
rendre  fages ,  fi  le  deîîr  immodéré  de 
l'indépendance ,  l'efprit  de  domina- 
tion abfolue ,  la  jaloufie ,  l'ambition 
n'avoient  pas  entretenu  das  germes  de 
difcordê  qui  fomentés  en  fecret ,  n'at- 
tendoient  pour  fe  manifefter  quedes 
circonftances  propres  à  lés  faire  éclo-* 
re.  Refpeûée  au  dehors  ,  la  nation 
n'avoit  plus  à  craindre  que  fes  pro- 
pres forces  tournées  contre  "elle-  mê- 
me. Il  faut  lui  rendre  juftice ,  jamais 
elle  ne  parut  moins  difpofée  à  fenou- 
veller  les'  fatales  divifions  qui  l'a- 
voient  fi  long  tems  déchirée.  Si  nous 
voyons  renaître  au  commencement 
de  ce  règne  les  divifions  cji viles ,.  ce 
malheur  fut  l'ouvrage  urtique  des  paC- 
fions  des  grands.  On  ne  Vit  pas  du 
moins  comme  dans  les  guerres  pré- 
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eêdeates  la  fureur  infenfée  des  peu- 
ples féconder  celle  de  leurs  chefs ,  &  a*»,  ho. 
cette  ina&ion  fervit  à  préferver  le     à  14*1. 
royaume  dun  fécond  embrafement , 
peut-être  plus  funefte  que  navoit  été 
le  premier. 

Louis  depuis  fon  avènement  au 
trône  exerçoit  un  pouvoir  infiniment 
plus  étendu ,  moins  contredit ,  mais 
en  même;  tems  beaucoup  plus  envié 
que  n  avoient  jamais  fait  aucun  de 
les  ancêtres.  La  plupart  des  princes 
&  les  plus  grands  Leigneurs  ,  ainfi 
qu?on  a  déjà  pris  foin  de  lobferver , 
ne  voyoient  qu'avec  peine  leur  puif- 
fance  éclipfée  par  celle  du  monarque. 
Trop  foibleschac  un  en  particulier  pour 
balancer  par  leurs  propres  forces  une 
autorité  fi  formidable  ,  ils  étoient 
contraints  de  diiCmuler  leur  indigna- 
tion, &  de  paroîrre  fléchir  volontaire- 
ment fous  la  main  qui  les  enchaînoit. 
Ils  ne  pouvoient  s'affranchir  du  joug 

3u'en  le  réunifiant  >  projet  auquel  la 
iverfité^de  leurs  intérêts  ,&  leur  dé* 
fiance  réciproque  oppofoient  un  obf~ 
tacle  infurmontable  dans  l'exécution» 
Avec  une  adreflemédiocreil  était  fa- 
cile de  Its  contenir.  11  auroit  été' à  dé* 
firer pour: ia^tranquilUcé  publique  que 

Aij 
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la  même  fubordination  eue  indiftinc- 
(Anm.  1461.  tement  enveloppé  dans  la  dépendan- 
i  14*3.  ce  du  fouverain  tous  les  grands  poC- 
fefleurs.  De  ces  feudataires  fi  fiers  , 
fi  glorieux  de  leurs  droits  ,  il  reftoic 
encore  les  maifons  de  Foix ,  de  Bre- 
tagne &  de  Bourgogne  :  cette  der-? 
niere  f^rtouc  ,  plus  puifiante  elle 
feule  que  les  deux  autres  jointes  en- 
femble,  égaloit  la  maifon  régnante 

Îiar  fes  richefles  ,  par  le  nombre  de 
es  fujets ,  par  l  étendue  de  fes  domai- 
nes. Des  bords  de  la  mer  d'Allema- 
gne ,  aux  pieds  des  Alpes ,  fes  vaftes 
poflèffions  embrafïbient  le  royaume 
par  les  deux  extrémités.  On  pouvoie 
dire  que  toute  la  différence  qui  dif- 
tinguoit  le  roi  du  duc  de  Bourgogne 
ne  confiftoit  que  dans  le  nom  de  Su- 
zerain ,  titre  plus  faftueux  que  réel 
lorfque  la  force  n'en  garantit  pas  la 
fupériorité.  Entre  deux  puifiances  à- 
peu- près  égales  ,  voifines  &  par  con-* 
iéquent  rivales ,  c'eût  été  une  efpece 
de  prodige  de  voir  fubfifter  long*rems 
une  intelligence  fincere  &  fohde.  Il 
„  falloir  nécessairement  que  l'abaifle- 
ment  de  l'une  des  deux  rompît  l'équi- 
libre La  conduite  qu'on  alloic  obier- 
arer  de  part  ôç  d'autre  ne  deYoit  pas 
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être  l'arbitre  unique  de  l'événement  ^  ■■  ■ 

des  circonftances  imprévues  féconde-  a»*,  m**. 
rent  plus  d  une  fois  les  combinaifons    à  m*>» 
de   la  politique.    Cette   oppofition 
conftante  d'intérêts  &  de  grandeurs 

fwroduifit  les  longs  &  fanglans  démê- 
és  dont  nous  allons  rendre  comptée 
Ils  forment  la:  partie  la  plus  conû4é* 
rable  du  tableau  hiftorique  de  ce 
règne  ,  qui  ne  les  auroit  pas  en- 
core vu  terminés  ,  fi  l'imprudence 
du  dernier  prince  de  la  branche 
de  Bourgogne  n'en  eut  précipité 
la  fin. 

Jufqu  alors  aucun  incident  n'avoit  D«nan<feâ 
paru  porter  la  moindre  atteinte  aux  £?  r£>u?g™c 
témoignages  de  reconneiflànçe  &  d'à*  £»«  refufte«. 
initié  que  le  roi  &  le  duc  de  Bour-  £***•  ** 
gogne  le  donnoient  mutuellement  :  Preuves  de 
Philippe  déjà  courbé  fous  le  poids p*-  A  Camm 

i  rr/«j         i    •/•  mines* 

des  années  &  des  plaiiirs ,  parvenu  au  cfo-on.  de 
faîtede  la  grandeur ,  pofiedant  plu-» Fran£€* 
fieurs  fouverainetés ,  dont  nous  voyons 
encore  de  nos  jours  quelques  provins 
ces  démembrées  former  un  état  puif- 
fant ,  n'avoit  plus  d'autre  objet  que 
de  confacrer  le  refte  de  fes  jours  aux 
douceurs  d!qne  jouiflànce  tranquille* 
Ces  difpofitions  pacifiques  arrêtoient 
la  fougue,  impétueufe  du  comte'  de 

A  iij 
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Oharolois  ion  fils.  L'amoar  du  repos 
ne  le  rendoit  pas  toutefois  infenfible 
aux  entreprifes  qui  pouvoient  porter 
atteinte  à  fon  autorité.  En  rendant 
hommage  au  roi ,  non  feulement  pour 
les  domaines  qui  relevoient  de  la  cou- 
ronne ,  mais  encore  pour  fes  états  in- 
dépendans  ,  il  s'étoit  flatté  que  cette 
démarche,  confédérée  plutôt  comme 
une  fimpie  formalité  que  comme  une 
v  obligation  eiTentielle ,  ne  raftreignoit 
à  remplir  lés  devoirs  de  vaflal  qu'au- 
tant  que  ces  devoirs  s'acçorderoient 
avec  les  droits  dont  une  longue  pof- 
feffion  fembloit  lui  avoir  acquis  la 
propriété  inprefcriptible  :  fa  fermeté 
invincible  à  cet  égard  déconcertoit 
toutes  les  tentatives.  Quelques  efca- 
dres  angloifes  qu'on  avoit  vu  croifer 
dans  la  Manche  engagèrent  le  roi  à 
députer  vers  le  duc  de  Bourgogne 
pour  le  fommer  de  fe  déclarer  contre 
Edouard  ,  &  de  faire  publier  une  dé-, 
fenfe  exprefle  à  tous  fes  fujets  de  four- 
nir aucun  fecours  à  ce   monarque. 
Dans  les  circonftances  aâuelles ,  Pin- 
vafion  qu'on  feignoit  d'appréhender 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  fonder  les 
intentions  du  duc.  Le  plus  important 
&  le  véritable  motif  de  l'ambaflade 
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croit  de  l'engager  à  permettre  Téta-' 
bhiïement  de  la  gabelle  dans  fes  états  ,  A**- 1+6*' 

firopofition  qu'il  rejetta  fans  détour,  14  ** 
1  chargea  même  le  feigneur  de  Chi- 
riiey  d'en  porter  fes  plaintes  au  roi , 
&  de  le  prier  de  fe  défifter  >pour  ta- 
mour  de  lui ,  d'une  prétention  à  la* 
quelle  il  ne  pouvoit  confentir. 

Le  députe  Bourguignon  féjourna fc*jjf5^ 
long-tems  à  la  cour,  fans  pouvoir ^neur de chi- 
obrenir  audience.  Enfin  excédé  des  "^Jfc^ 
délais  au  on  lui  faifoit  efluyer  ,  il  prie 
la  réfolution  d'afïiéger  la  porte  de 
l'appartement  du  roi  ,  &  ne  point 
quitter  Ton  polie  qu'il  ne  lui  eût  par* 
lé.  Le  monarque  ne  put  éviter  fa  rei*- 
contre.  L'impatience  dans  ce  moment 
l'emporta  fur  la  politique.  Quel  hom- 
me ejl  donc  le  due  de  Bourgogne ,  dit- 
il  ?  tjl-il  autre  ou  £  autre  mitai  que  ne 
font  les  autres  princes  &  Jeigneurs  de 
mon  royaume  ?  Oui  9Jire  ,  reprit  Chi- 
mey  ,  le  duc  de  Bougogne  voirement 
tjl  autre  &  d'autre  mitai  que  les  autres 
princes  de  votre  royaume ,  ni  des  pays 
environ  >  car  il  vous  a  garde  porte  >  & 
foutenu  contre  la  volonté  du  roi  Charles 
votre  père  que  Dieu  abfolve  >  auquel 
il  en  diplaijbit  y  ce  que  £  autres  princes 
nujftnt  voulu  ni  ofé  faire.  Le  roi  Û13 
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terdit  dune  réponfe  fi  hardie  rentra 

Ann.  i4tfi.  fur  le  champ.  Le  comte  de  Dunois 
s'approchait  du  feigneur  de  Çhimey 
iui  demanda  comment  il  avoit  ôfé 
s'exprimer  avec  tant  de  liberté  en  par- 
lant à  un  pjrince  auffi  abfolu  que 
jLouis  Xi.  Sifcujfi  été  cinquante  limes 
loin  9  répondit-il  ,  &  quej'eujjepenfé 
que  U  roi  m9 eût  voulu  dire  ce  qui  l  ma 
dit  de  monfeigneur  mon  maître  , je  fup- 
fe  retourné  pour  lui  dire  ce  que  je  lui  ai 
répondu.  Comme  on  avoit  de  part  & 
d'autre  intérêt  de  fe  ménager  9  cette 
affaire  n'eut  pas  de  fuite. 

Aé*i»/*&  Le  roi  convaincu  de  i'impoflibilité 
de  faire  valoir  à  force  ouverte  fes 
prétentions  jparut  y  renoncer,  &  ce. 
défaveu  tacite  façisfit;  le  duc  ,  à  <jui 
l'embarras  que  lui  caufoit  l'indocili- 
té du  comte  deCharçloisnedonnoit 
déjà  que  tiy>p  d'occupations  ,  fans 
chercher  encore  à  lès  multiplier  en 
s'attirant  de  nouveaux  démêlés.  La  fa- 
veur <îont  la  maifon  de  Croy  joûif- 
foit  étoitle  motif  toujours  fuBfiftant 
de  la  divifion  qui  regnoit  entre  le 
père  &  le  fils.  A  mefure  que  le  duc 
avançoit  en  âge ,  le  crédit  de  ceu* 
auxquels  il  avoit  dorme  fa  confiaiice 
augmentoi*.  U  ne  voybit  que  par  Uurï 
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yeux  j  &  le  roi  qui  les  avoit  gagnés 
par  fes  bienfaits  auroit  peut-être  ob-  ***•  ****• 
tenu  ce  qu'il  demandoit^  fi  l'établifle- 
ment  de  la  gabelle  n'avoit  été  traver- 
fé  par  des  difficultés  prefque  infur- 
montables.  On  peut  fe  reflouvenir 
que  la  feule  proposition  de  cet  impôt 
avoit  occafipnné  uçi  foulévement  gé- 
néral dans  les  Pays-Bas. 

Louis  fut  plus  heureux  cette  année   Rachaptdcf 
dans  une  négociation  qui  TintérefToit  vîUcs  enF' 
au  moins  auili  vivement.  C  elc  le  ra-  deBourgogne 
chape  des  villes  fituées  fur  la  rivière  P"  lc  traité 

j      V  /  d'Arras. 

de  oomme  ,  engagées  pour  quatre  ibid. 
cens  mille  écus  au  duc  de  Bourgogne 
par  k  traité  d'Arras.  Dès  Tannés  1 448  , 
Charles  VU  ea  avoit  demandé  la  res- 
titution ,  conformément  à  la  promef- 
fe  du  duc  de  les  rendre  fans  exiger  iç 
paiement  des  quatre  cens  mille  écus, 
pourvu  qu'on  eut  conclu  la  paix  avec 
les  Anglois ,  ou  même  une  fufpenfion  -J 
d'armes*  Le  rîiotif  pour  lequel  le  duc 
s*étoit  foit  remettre  ces  places  avoit 
jeté ,  difoit-fi  <,  popr  l'aider  à  foutenir  la 
guerre  que  le  traité  d'Arras  devoit  in- 
failliblement attirer  dans  fes  états. 
Sa  prévoyance  à  cet  égard  fut  inutile 
puifqu'il  obfer va  toujours  la  neutra- 
lité entre  les  deux  partis.  Comme  la 

Av 
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'  France  étoit  alors  en  trêve  avec  l'An- 

Ahn.  i4«2.  gletérre ,  le  roi  Charles  crut  que  la 
*4*5*  conjon&ure  étoit  propice  à  demander 
au  duc  l'exécution  de  fa  parole.  On 'fit 
des  informations  à  ce  fujet  j  les  dépo- 
fïtions  de  plusieurs  témoins ,  du  nom- 
bre defquels  étoient  le  connétable  dà 
Richemont  &  le  maréchal  de  la  Fayet- 
te,confirmerent  la  vérité  de  cette  pro* 
meffe.  Il  parut  cependant  que  le  duc 
n 'étoit  pas  difpofé  i  fatisfaire  le  roi  , 
qui  fe  trouvoit  hors  d'état  de  l'y  con- 
traindre. La  rupture  de  la  trêve  qui 
fcrvint  dans  le  même  tems  mit  fin  à 
cette  difcuffion.  Charles  attaché  au 
recouvrement  de  la  Normandie  &  de 
la  Guienne  ,  occupé  de  fes  chagrins 
domeftiques ,  ne  perdit  pas  toutefois 
cet  objet  de  vue.  Il  laifïa  en  mourant 
deux  cens  cinquante  mille  livres  des- 
tinées au  paiement  d  une  partie  des 
quatre  cens  mille  écus  portés  dans  la 
convention. 

/**•  Ihid,  Louis  n'a  voit  pas  moins  d'empref- 
fement  de  fe  remettre  en  poffèffion 
des  villes  engagées.  Pour  réufïir  dans 
cette  entrepn  e  il  étoit  néceflaire  de 
ménager  également  le  duc  de  Bour- 
gogne 8c  le  comte  de  Charolois.  H 
fit  entendre  à  ce  dernier  qu'il  touche- 
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mit  les  quatre  cens  mille  écus.  Cet 
cfpoir  empêcha  le  comte  doppofer  amk.  14*** 
aucun  obftacle  à  la. négociation  qui  fe  ***** 
traitoit  en  même  teins  avec  le  duc. 
%jes  mimftres  de  ce  prince  gagnés  par 
le  roi  le  déterminèrent  fans  p^ine  à 
confentir  aji  mch^r.:  U  n'étoit  gueres 
poffible  d'ailleurs  qu'il  s'y  refufâc  fans 
numquer  ouvertement  aux  engage- 
mens  les  plus  fofemneis ,  puifqtf  on 
oflfroit  d'accomplir  les  conditions  du 
traité  dans  le  fens  le  plus  rigoureux. 
&orfqtoe  tout  frtt  téglè ,  le  roit  ne  £on+- 
gea  plus  qu'à,  jaflemble*, les  quatre 
ceufr  Udille  écus.  On  eut  recours  au? 
emprunts  i  on  prit  les  diverses  foœ* 
lôes  deftiaées  au  paiement  des  gens 
de  guerre  *  des  officias  de  la  maifott  v 
du  roi  ,  les  dépots  des  confignations^ 
&  le;  remjbwriement  de  ces  différent 
tes  parties  &t  affigné  fur  une  impo* 
-ficibn  accordée  par  les  états  particu- 
liers de  foutes  les  provinces  durtoyau* 
me.  >  •  ':  » 

o  ..Cependant  le  comte  de  Ôiarolois   Utnu  ibid. 
•inftruit  de  ce  qui  fe  pafïbit  témoigna 
loUt^itaut  fpn  maçonnante  ment.  La 
dccifion  de  cette  affaire  &ns  fa  parti- 
cipation lie  morrifioic  d'autant  plus*  * 
que  brouillé  alors  avec  fon  père  aine 

AY) 
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Ju'avec  le  roi ,  il  lui  «toit  impoflïbte 
e  traverfer  leurs  démarches.  11  char-* 
1  * 5*  gea  les  fieurs  dlmbercour  t  &  de  Con- 
tay  d'aller  repréfenter  au  duc  com- 
bien l'accord  qrfil  vouloit  conclure 
étoit  préjudiciable  à  la  fureté  de  fes 
états ,  qui  par  la  reftitution  des  vib 
les  engagées  alloient  devenir  froiH 
tieres.  Ces  mêmes  députas  avoïént 
ordre  de  fe  plaindre  au  nom  de  U 
province  d'Artois.  Ces  -repréfenta- 
tions  n'eurent  pas  un  plus  heureux 
£jccè*que  celles  qu'il  àdmtfa  dpns  le 
mêmp  tëm$  au  roi.  Envapn  il  ie-fiç 
pier  de  fe  défifter  potfp  le  moment 
de  fon  deflein ,  &  d'en' remettre  t'at> 
compiifièment  à  un  autre  rems,  & 
cela  poflr  des  raifcns  qu'il  ne  fpéci- 
fioit  pas,  mais  fur  iefquelles  il  auroit 
cteficéde  s'entretenir  avec  hii,  fi  l'ôft 
fie  1  avoir  pas  aiToré  que  Pihttfitiodi 
de  Ùl  majefté  étoit  de  le  faire  arrête* 
pour  le- remettre  à  fon  père  }  qu'il  ne 
croyoir  pas  toutefois  avoir  à  fe  repro- 
cher'aucune  aâion  qui  dût  lui  faire 
appréhender  un  pareil  traitement.  Le 
roi  auuré  à&  confenternent  du î  duc 
de  Bourgogne ,  fit  peu  d'attention  aux 
prières  du  comte^  L'argent  fut  délivré 
en  deux  paiemens  égaux ,  &  le  dut 
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fit  remettre  les  places  aux  commiflai- 1 
res  qui  vinrent  en  prendre  poiTeflïon  A*N*  1**r* 
au  nom  du  monarque;  11  le  contenta 
de  le  prier  de  conferver  dans  leurs 
placesies  comttiandans  &  les  officiers 
qu'il  y  a  voit  établis. j  Louis  dans  ks 
premiers  mouVefmens  de  joie  que  lui! 
èaufa  la  rétiffitè  de  cette  affaire ,  pro-* 
mit  tout  î  mais  lorsqu'il  eut  fait  ré- 
flexion fur  les  confequéfrcçs  de  fe$ 
promefles ,  il  fe  crut  difpenfé  de  les? 
tenir.  : 

*  ''  Ldrfque  cette  négocatîbn  fut  xzt*'Um.ib\4» 
minée,  le  roi ,  qui  s'était  rendu  fur  les 
ftohtieiîes  de  la  Pkafdie,  vint  trou-* 
ver  le  <hic  à<  Hefdin  ,  qui  lui  fit  la* 
plus  magnifique  réception.  Le  comté 
de  Çharolois  qui  poijr  lors  étoit  eri 
Hollande  fuç  invité  de  fe  trouver  & 
cette  entrevue  pour  réhdfe  fes  reP 
peâs  ifa*majefl:é.   Iî  répondit  qu'il  _    ;   . 
ne  fe  croirait  jamais  en  fûrété  tant 
que  le  roi  garderoit  près  de  fa  per~  "\l\       \ 
fonfle  le  feigneor  deCtoi  &  le'comtef        ••    * 
d'Erampes.  11  âccUfôit  ce  demie*  dvt£! 
ne  conlpiratidn  contre  fes  jours.  Cet^ 
te  imputation  -  véritable-  où  fùppoféê 
étoit  rin  reproche  ftïdireâf -auquel  te 
roi  dédaigna  de  répondre.  Le  *fto^ 
narque  ôc  le  duc  fe  donnèrent  tè&j 
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[>roquement  tous  les  témoignages  de 
_  a  plus  intime  confiance.  Louis  atten- 
à  m*3-  jif  £  toutes  l^  conjon&tires  qui  p$u- 
voient  devenir  favorables  à  (es  inté- 
rêts ,  crut  devoir  faifir  le  moment  pro- 
{>ice  de  profiter  des  difpofitions.  où 
e  duc  paroiflbit  à  fon  égard.  Pendant 
le  féjour  qu'il  fit  à  Hefdin  ,  il  avoit 
eu  le  tems  d'en  examiner  les  fortifi-t 
cations.  Cette  place  fituée  entre  Ar- 
ras  &  Mpntreuil ,  mettoit  1$  Pon- 
riiieu  hors  d'infulte  en  même  temt 
quelle  ouvroit  l'efcçrée de  i' Artois*  Il 

{>ropofa  au  duc  de  l'échanger  contre 
a  ville  de  Tournay.  La  proposition 
fut  rejettée  fans  .détouf ,  &  le  roi  fe 
vit  contraint  de  diiîimuler  fon  dé- 
pit d'un  refus  qu'il  $  étoit  attiré  pour 
avoir  jugé  trop  avàntageufement  de 
fon  afcendant  fur  i'efprjt,  du  duc, 
defcJ^     Après  l'entrevUe.  d'Hefdîn  ,  le  roi 
dans  Établit  vifita  les  places  dont  il  venoit  d'être 
CJgo^CcfCjcemis  en  pofleffion.  Il  reçut  les  nou- 
Md.     '   veaux  ferraehs  dss  habitans ,  &  mal- 

5 ré  la  promeflfe  <|u'il  avoit  faite  au  duc 
e  Bourgogne  >  il  deftitua  la  plupart 
des  commandans.  Savéufes,  gouver- 
neur d'Amiens  &  dé  Dourlans ,  fut 
remplacé  par  Lannoy  >  neveu  d'Ain 
toine  de.  Croy.  Ce  même  feigneur  de 


Le  vis     XL  ij 

Lannoy  ,  dé/a  gouverneur  pour  le  duc  « 

de  Bourgogne,  de  Lille,  de  Douay  Aw,  i4**- 
&  d'Orchies  f  obtint  encore  du  roi  â  I4*5" 
le  commandement  de  Mortagne  ,  au 
lieu  du  bâtard  de  S.  Paul,  &  fut  de  plus 
gratifié  d  une  penfion  de  deux  mille  li- 
vres.On  cherchoit  envâin  par  quels  fer- 
vices  Lannoy  avoit  mérité  cette  pro- 
fofion  de  faveurs.  Peut-être  lemonar- 
«jtte  avoit  il  detfein  de  le  détacher  des 
intérêts  du  duc  de  Bourgogne,  &  de 
fe  rendre  par  fon  moyen  maître  des 
places  dont  il  étoit  gouverneur  pour 
ce  prince.  Cet  efpoir  étoit  douteux  , 
&  fon  projet  pouvoit  tourner  contre 
lui-même.  Auflï  ne  hâzarda-ton  cette 
fuppofition  que  comme  une  conjec- 
ture aflez  équivoque.  Louis  ne  con- 
fultoit  que  la  volonté  pour  difpofer 
des  places  ,  &  verfer  fès  bienfaits , 
&  l  on  a  fouvent  fait  honneur  à  fa 
politique  de  ce  qui  n'étoit  que  PefFet 
du  caprice. 

La  France  eut  à  regretter  cette  an-  Mort  de  la 
née  la  plus  refpedabîe  princeffè  de  *cme  œcie* 
l'Univers  ,  Marie  d'Anjou ,  le  mo- 
dèle des  reines  &  des  époufes.  Sa  vie 
ne  fut  qu'un  exercice  continuel  de 
toutes  les  vertus  ,  utiles  ,  bifenfaifan- 
tes  &  chères  à  l'humanité.  Elle  eut 
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3  pour  fon  époux  Charles  VII  ,  cet 
Ahn.  i452%  amour  fincete  ,  confiant ,  &  fans  ré-. 
à  m«3.  ferYe ,  fi  digne  du  plus  tendre  retour. 
Elle  aima  Tes  enrans  „  elle  aima  fa 
patrie ,  elle  en  fut  adorée.  La  noblef* 
le  de  fon  cœur -,  la  candeur  de  fon 
ame,Ies  agrémens  de  fon  efprit,  qui 
réunifient  la  douceur ,  la  pénétration 
&  la  dignité  ,  rendoient  encore  plus 
touchantes  fes  grâces  naturelles.  Elle 
fouffrit  patiemment  les  injuftices  de 
fon  époux  :  elle  vit  fans  murmurer 
des  rivales  altieres  lui  ravir  un  coeur 
quelle  méritait d!occuper tout  entier. 
Ccfl  monfeigneur ,  difoit-elle  en  par- 
lant du  roi,  il  a  tout  pouvoir  fur  mes 
actions ,  je  rien  ai  aucun  fut  Us  fien- 
nes.  Compagne  inféparable  des  in- 
fortunes de  Charles  ,  elle  les  fuppor- 
toit  avec  un  courage  héroïque.  Il  eut 
plus  dune  fois  befoin  qu'elle  lui  int 
pirât  fa  fermeté,  ^orfque  réduit  aux 
plus  preflantes  extrémités  il  méditoit 
déjà  fa  retraite ,  elle  fut  la  première  à 
>:  combattre  cette  honteufe  réfolution  , 
&  ranima  fon  efpérance.  Elle  étoit 
alors  Pâme  de  tous  les  confeils,  & 
toujours  modefte.  Ce  feroit,  on  ne 
craint  pas  de  le  dire  >  un  prodige,  in- 
co  npréhenfible  qu  un  aflemblage  fi 
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parfait  des  plus  rares  qualités  pût! 


exifter  fans  une  piété  véritable.  Ma-  ^N-  l*61* 
rie  d'Anjou  fut  digne  de  l'hommage  *14 
de  tousies  mortels ,  parce  quefon  pre- 
mier attachement  fut  toujours  réfer- 
vé  à  l'auteur  de  fon  être.  Profternéé 
au  pied  des  autels ,  elle  imploroit  la 
grâce  de  remplir  les  ibins  du  trône 
&  de  fa  famille.  Son  utile  a&ivité*  » 

ne  négligeoit  aucun  devoir.  Mère  des 
pauvres  ,  elle  fe  plaifoit  à  defcendre 
dans  les  détails  de  leurs  tniferes  pour 
Jes  foulager.  Le  charme  inexprima- 
ble de  la  vertu  paroiflbit  attaché  à  fes 
moindres  a&ions.  Tout  ce  qui  i'en- 
viroimoit  fembloit  porter  l'emprein- 
te de  fon  ame  éclairée ,  jufte  Srbiân* 
faifante.  On  ne  pouvoit  la  voir  fans 
erre  pénétré  d'admiration  &  de  ref- 

Ï>e<5t.  Nous  ne  faifons  qu'extraire  ici 
es  fentimens  des  auteurs  contem-» 
porains.  Charles  9  malgré  les  infi- 
délités que  fa  foiblefle  ou  la  forcé 
de  fes  penchans  lui  fit  commettre  > 
lui  conferva  toujours  fa  confiance. 
L'indocile  Louis  eut  pour  elle  une 
tendrefle  véritable ,  quoiqu'elle  n'eût 
jamais  eu  la  complaifance  d'approu- 
ver fes  fréquentes  révoltes  contre 
l'autorité  paternelle.  Elle  confacra  lee 
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dernières  années  de  fa  vie  à  la  retrai- 

a«n.  i46x,  te.  Elle  alloit  tous  les  mois  pleurer  & 
*  ****•    prier  fur  le  tombeau  de  ion  époux. 
Elle  mourut  le  19  Novembre  146  3  , 
âgée  de  cinquante- neuf  ans.  Elle  fat 
inhumée  à  faim  Denis. 
Pr&p,        La  perte  de  cène  reine  augufte  & 
araut  cou-    vertueufe  ne  pouvoit  arriver  dans  des 
«ouLks.*      circonftances  qui  la  rendirent  plus 
fenfible.  Le  monarque  fon  fils  qui 
déferait  beaucoupà  fes  confeils ,  avoit 
plus  que  jamais  befoin  d'être  éclairé 
1  par  elle.  Cet  ef^rit  de  conciliation , 

cette  douceur  ,  cette  fageflè  inaltéra- 
ble &  tranquille  qui  la  caraâérifoienr, 
-  eutfent  peut-être  prévenu  les  troubles 

Î[ue  préparoient  les  fauflès  mefures  & 
'humeur  inquiète  du  roi.  Ce  prin- 
ce paroiflbit,  depuis  fon  avènement  au 
trône ,  ignorer  cet  art  que  les  rois  font 
d'autantplusinexcufablesde  négliger 
qu'ils  peuvent  aifément  l'acquérir , 
c  eft  l'art  de  fe  foire  aimer.  Il  n'aimoit 
perfonne  ,  on  le  haïïToit  :  s'il  réuffif- 
ibit  à  fe  faire  redouter ,  ce  n  etoit  que 
pour  éprouver  à  fon  tour  Jes  craintes 
qu'il  infpiroit  aux  autres.  Tout  l'a. 
larmoie  Les  foupçons  dont  il  étoit 
affiégé  ne  lui  laiflbient  pas  un  inftant 
de  relâche.  lime  pouvoit  ignorer  qu'il 
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avoir  fait  un  nombre  prodigieux  de  < 
mécontens  ,  qui  tous  avoienc  un  égal  a**,  h*** 
intérêt  de  lui  nuhre.  Ces  mécontens ,  *  ***** 
i  la  tête  defquels  fe  troavoient  la  plus 
grande  partie  des  feigneurs  &  des 
princes,  n'afpiroient  qu'au  moment  de 
donner  un  libre  eflbr  à  leur  reflenti- 
ment.  Les  injures  particulières  teo- 
doient  à  fe  réunir  pour  atrifer  le  feu  de 
la  vengeance  commune.  Tandis  que 
toutes  les  parties  de  1  orage  fe  raflèm- 
bloient ,  Louis  s'occupoit  des  moyens 
de  le  prévenir.  Il  ne  pou  voit  trouver  fe$ 
jteflburces  qu'en  lui-même ,  c'étoit  le 
calent  de  ce  prince.  Aucun  de  fes  con- 
temporains ne  polTédoit  comme  lui 
l'art  de  fe  tirer  d'une  conjon&ure  épi- 
neufe.  C'eft  peut-être  à  cette  facilité 
de  débrouiller  les  embarras  les  plus 
compliqués ,  qu'on  doit  attribuer  Pex- 
ceffive  fecurité  avec  laquelle  il  fe  pré- 
cipitoit  dans  le  danger.  Mais  com- 
ment fe  flatter  de  combattre  avec  fuc- 
cès  des  ennemis  qu'on  ne  comioît  pas 
&  dont  on  eft  environné?  Telle^étoit  (a 
pofition.  Inftruitconfufément  qu'il  fe 
formoit  des  aflbciations  dangereufes , 
fes  perquifitions  n'avoient  pu  jufcp'a* 
lors  percer  ce  labyrinthe  d'intrigues 
&  de  cabales*  Il  touchoit  au  moment 
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:  d'une  défection  prefque  générale  dont 
A»».  i4*t.  J^  détails  échapoient  à  coure  fa  pé- 
M*,#    nécrarion.  Dévoie- il  attendre  que  cet- 
te redoutable  confpiration  éclatât  pour 
ne  pas  fe  méprendre  au  choix  de  fes 
adverfaires  ?  Dans  de  pareilles  cir- 
conftances  il  eft  peut-être  encore  plus 
dangereux  d'héfiter  que  de  prendre 
un  parti  décifif.  Une  réfolution  har- 
die étonne  les  mal- intentionnés  ,  dé- 
concerte leurs  mefures*  prévient  leur 
réunion  ,  &  procure  prefque  toujours 
la  facilité  de  les  détruire  en  les  atta- 
quant féparément.  Le  roi  d  abord  pa* 
rut  fe  conduire  fuivant  ce  fyftème.  Si 
le  royaume  étoit  menacé  de  troubles 
intérieurs ,  on  n'avoit  du  moins  rien  ï 
redouter  de  la  pan  des  puiflances 
étrangères.  Les  Anglois  qui  feuls  au- 
raient pu  être  tentés  de  profiter  de  ces 
mouvemens  ,venoient  d'éprouver  des 
fecouffès  trop  violentes  pour  être  en 
état  de  tirer  avantage  des  querelles 
de  leurs  voifins.  Edouard  n'étoit  oc- 
cupé que  du  foin  d'affermir  fon  élé- 
vation. Il  venoit  récemment  de  con- 
clure une  trêve  avec  le  roi ,  il  avoit 
même  recherché  fon  alliance  en  fai- 
fant  demander  en  mariage  Bonne  de 
Savoye ,  belle- fœur  de  Louis.  Le  com? 


Lou  i  s    XL  ii 

te  de  Warwich  étoit  pafle  en  France     

pour  en  faire  la  proposition ,  qui  fut  An*.  U6x. 
agréée ,  Se  le  roi  navoit  différé  Tac-  à  ,4*,% 
compiiflement  de  ce  projet  que  dans 
l'efpérance  de  déterminer  le  monar- 
que Awglois  à  fe  rendre  moins  diffi- 
cile fur  les  conditions  d'un  traité  de 
paix  définitif  entre  les  deux  couron- 
nes. ■-    " 

Les  penfionnaires  que  le  roi  entre-  BHpoficîoa* 
tetaoir  auprès  du  duc  de  Bourgogne ,  £"  dac  ** 
1  afluroient  ea  quelque  forte  de  ce  #J°f^ 
prince  ,  ou  du  moins  lui  faifoient  etgUterre. 
péret  qu'il  feroit  un  des  derniers  à  fë  „„&%'£*' 
déclarer  contre  lui.  Il  ne  s  agifloit  que  1 1. 
de  continuer  à  le  ménager.  Il  connoit  •         -,    " 
foit  fon  humeur  :  d'ailleurs  il  n  avoit         , 
rien  à  redouter  de  fa  part  tant  que  le 
comte  de  Charol&isfe  tiendroit  éloi* 
gné.  La  méfîntelligence  qui  regnoiç 
entre  le  père  &  le  fils  partageant  tou- 
jours la  cour  de  Bourgogne  ,  le  duc 
adrefla  fes  plaintes  aux  états  tenus  à  \  !V.J- -i 
Bruges.  On  nomma  des  députés  pour  -  * 

aller  trouver  lle  comte  de  Charolois 
&  l'engager  à  rentrer  en  grâce.  Il  les 
reçut  avec  bonté,  Après  leur  avoir  ex- 
pofé  tous  les  fujets  de  mécontente^ 
ment  qu'on  lui  avoit  donnés  ,  il  finit 
p^r  fe  rendre  à  leurs  iqftances ,  ôc  vint 
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trouver  fon  père  à  Bruges.  Mais  cette 

An».  14**.  réunion  fut  de  peu  de  durée.  Lès  me- 
*  «4*1- .    mes  motifs  de  ditfifion  fubfifl oient 
toujours.  L'averfion  du  comte  pour  la 
maifon  de  Croi  écoit  infurmontable. 
Il  les  avoit  déclarés  fes  ennemis  mor- 
tels. 11  les  accufoit  hautement  de  for- 
tilége ,  de  poifon  /d'avoir  formé  les 
plus  affreux  complots  contre  fes  jours  ; 
&  dans  fes  aceufations  il  paroiflbit 
déjà  vouloir  impliquer  indirectement 
le  roi ,  en  difant  qu'il  ne  vouloit  pas 
défigner  les  plus  dangereux  ennemis 
^      qui  pour fuiv  oient  fa  mort ,  par  l'horreur 
quon  iproùvtroit  s'il  Us  nommoit. 
te  toi  forme      La  cour  de  Bourgogne  entièrement 
ïe projet d'ac- occupée  de  ces  éternels  démêlés ,  n'é- 
Seq  Bretagne! toit,  gueres  en  état  de  porter  fon  at- 
tbu       ten  tion  fur  d'autres  objets.  Le  roi  tran* 
Hiji™m>L  quille  de  ce  côté  $  du  moins  pour  quel- 
4e  Brtu       que  tems ,  réfolut  d'attaquer  le  duc  de 
tifi?"™/.     Bretagne  fans  lui  donner  le  tems  de 
T'  XL*' p'  ^e  r^c<>nnoître.  Ce  prince  ,.après  le  duc 
J^*     cetu  de  Bourgogne  ,  etoit  celui  qui  lui 
çaufoit  les   plus    vives  alarmes.   11 
n'ignoroit  pas  qu'il  s'étoit  uni  avec  le 
comte  de Charolois  parles  noeuds  de 
la  plus  étroite  alliance  ;  qu'ils  dé- 
voient saffifter  mutuellement  envers 
&  cpntre-tous  ;  quils's'étoiem  envoyé 
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leurs  (celles  pour  gage  de  leur  foi  in- 
violable, &  qu'ils  avoient,  fuivant  lu-  Ann.  m**. 
fâge  du tems,con(acré  par  des  fer  mens       *4'M 
refpe&ifs  utie  confraternité  d'armes* 
A  cette  caufe  légitime  daller  au-de- 
vant des  coups  qu'on  lui  préparok, 
fe  joignok  un  motif  non  moins  puiC* 
fant  fur  i'efprit  de  Louis ,  c'étoit  là 
haine  perfonnelle  qu'il  avoit  conçue 
-contre  le  duc Âe  Bretagne,  fentimens 
-que  toute  fa  difSmulation  ne  pouvoît 
tiéguifer.  Nous  en  avons-  rapportt.vi- 
devant  l'origine.  '  L'amiral  Jean  de 
-Montauban  attifoi t  encore  le  feu  Je 
cette  inimitié.  Il  ne  potivoit  pardon- 
ner au  duc  de  ce  qu'il  s'étoit  oppofé 
à  I3,  nomination  àtAriur  *ft  Montau- 
ban ,  fon  frère  ,  à  l'abbaye 'de  *  Redon. 
L'amiral  fit  entendre  au  roi  que  l'hon- 
toeur  qu'il  avoit  d'être  attaché  à  fou 
ïervice-étok  l'unique  mottf'de  l'obC- 
tacle  que  le  duc  apportoit  i  la.  récep* 
tion  de  fon  frère.  C'étoit  ce  même 
Artur  *utéur  de  la  mort  &  l'un  des 
bourreaux  de  Infortuné , Gilles  de 
Bretagne.  Pourfuivi  pour  ee  crime  il    T-  XVmfi 
s'étoit  rendu  moine  f  &  avoir  fait  un  w-  <k  *** 
tranfport  de  tous  fes  biens  aux  Ce-  ^ 
Jeftinsdç  Paris  che*  lefquejsil  avok 
pris  l'habit  de  religieux  quelques  an- 
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nées  après  ce  meurtre*  au  retour  d'un 
Amh.  ii5i.  ^pé^erJiiiagç  à  faint  Jacques  sn  Galice. 

4  *****  Çq  mélange  moniiruauxde  pratiepe 
de  dévotion  &  de  fçélérateue  peine 
.te  fanatifme  du  fiéclev 

sommation    Le  roi ,  dans  le  dpffein  de  furprendre 
Stougw.0  5e, duc  de  Bretagne,  avoij:  fait  marcher 

Jbid.        4iy&rs  corps  4e  troupes  vers  les  fron- 
tières de  cetor  province.  Ces  mou- 
vetnens  fe  firent  avec  ça#t  de  précau- 
tion r&  l'on  prit  des  tnefures  fi  pré- 
xifes  &  fi  fecrett£s  %  .qije  1$  duc  ne  cqç- 
^ut.  pas  le  moindre  foupçon  du  dan- 
ger qmi  menaçojt  fes  états.  Il  n 'en  fut 
Averti  que  pat  l'arrivjée  du  chancelier 
Pierre  d^  Mprvilliers ,  qfii  yint  lpi  fî- 
.gnifier  qpe  le  roi  lui  déf^n^pit  de 
s'intiççler  dores  en  avant ,  >»  duc  par  la 
j?  graçc  de  piep  \  -y  de  faire  frapper  de 
p  la  mannoye  d'or  >  de  faitfe  aucunes 
P  levJes- extraordinaires  fur  fes  fujets  j 
&  d'exigçrj.qijiç  fes  v^fl^ûx^n  lui  ren-* 


;  a  Quoi4uo.T4i^fteîrç:mo(leç4«  de  JBretagnç  ah  ti- 
^voqué  en  doigte  la  hauteur  Se  la  dureté  de  ces  de- 
mandes peu  confirmes'  à  la  politique  de  louis  XI.  , 
Jon  a  cru  toutefois  devoir  luivre'}*  récit  de  Dar- 
gentré ,  avec  Sautant  plus  de  confiance  que  par  les 
Téponfes  du  duc ,  que  4e  moderne  im-mê'me  ne  fait 
/  ^as  difficulté  4e  rajôortçrj.on/econnok,  à  la  réfet- 
Te  du  dite  par  la  grâce  de  Dieu  ]  ç/ue  toutes  les  ati- 
*-*res<  demandes  lui  avaient  hk  faites  de  la  part  du 

-       -  <*  «darit 
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dant  hommage ,  s'obligeaient  de  le 
fervir  ,  envers  &  contre  tous  ceux  àiih..ivw' 
qui  peuvent  vivre  Se  mourir,  de  re-  *  l4*J# 
cevoir  les  fermens  de  fidélité  des  pré- 
lats, ainfi  que  leurs  aveux  &  dénom- 
bremens  ,  attendu  qu'ils  relevoient 
nutmtnt  de  la  couronnt  dt  France.  Mor- 
villiers  avoit  ordre  en  cas  de  refus  de 
lui  déclarer  la  guerre. 

Le  roi  cependant  attendoit  à  Tours  &&****  du 
la  réponfe  du  duc*  dont  l'embarras 
étoit  extrême.  11  n  avoit  point  de  trou- 
pes ,  Se  fe  trouvoit  absolument  hors 
d'état  de  fe  défendre  contre  une  armée 
formidable  qui  déjà  bordoit  fes  fron- 
tières. François  II ,  duc  de  Bretagne  » 
croit  naturellement  foible,  inconf- 
tant  ,  timide ,  fait  pour  être  toujours 
gouverné  plutôt  que  pour  agir  de  lui- 
même.  Toute  fa  conduite  annonce 
î'indécifîon  de  fon  carartere.  II  avoit 
«formé  des  intrigues  fecrettes ,  des  af- 
fbeiations.  Il  s  etoir  engagé  dans  des. 
projets  dont  l'exécution  ne  dépendent 
pas  moins  de  l'étendue  des  lumières 
que  de  la  promptitude  &de  la  fermeté; 
Se  toutefois ,  comme  s'il  eût  dû  borner 
fes  idées  à  de  jfimples  fpéculations ,  il 
n  avoit  difpofé  aucun  des^  préparatifs 
TonuXFlL  B 


j 
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:  néceflaires  pour  foutenir  Tes  démar* 
Ame.  1461.  ches. 

à  ,4***#        La  conjoncture  prenante  où  fe  trou- 
d«  avh  deé  vo"  ^e  duc  de  Bretagne  redoubloit  en* 
puchaftci^     core  fon  irréfolution.  L'extrémité  du 
rage?       °^  danger  3  &  fon  impuiflance  ne  lui  per* 
*M*        mettoient  pkis  de  prendre  un  parti 
vigoureux.  Il  eut  recours  à  la  foumif- 
fion  &  à  la  tromperie  ,  unique  ref- 
1  fource  de  la  foibleflè  :  encore  eut-il 

befoin  pour  fe  décider  d'être  aidé  par 
les  avis  de  Tannegui  Duchaftel.   Il 
répondit  au  chancelier ,  qu'il  ne  refii- 
foit  pas  de  fouferire  aux  demandes 
qu'il  lui  faifoit  de  la  part  du  roi  ;  mais 
qu'elles  embraflbient  des  objets  d'une 
telle  importance  que  fon  feul  con- 
fentement  ne  pouvoit  valablement 
fuffire  pour  en  afturer  i'accomplifle- 
ment  ;  »  que  les  loix  du  pays  exi- 
>»geoient  le  concours  des  difFérens 
»  ordres  de  la  province  ;  gu'il  fup- 
»  plioit  fa  majefte  de  lui  donner  le 
»  tems  4*affèmblet  les  états  pour  leur 
»  communiquer  fes  intentions ,  ajou- 
»  tant  que  ce  feroit  l'abufer  que  d'en 
»  agir  autrement ,  ce  qu'il  ne  vou- 
t»  droit  faire  pour  chofe  quelconque.  * 
Cette  fau$b  çondefeendance  fafeina 
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les  yeux  du  roi ,  qui ,  fatisfait  d'avoir  ! 
iait  refpeâet  la  teneur  de  fes  armes  9  *»*.  .n«i. 
Accorda  crois  mois  de  délai ,  renvoya  â  l4*,# 
fes  troupe*  9  &  prit  la  route  de  Picar- 
die 5  tant  pour  feirô  la  vifite  de  fes 
places  ,  que  pour  etamiher  de  plus 
près  la  conduite  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  fur-tout  du  comte  de  Charo- 
iois.  Si  le  duc  de  Bretagne  avoir  comp- 
tais une  imprudence  en  fe  laitfant  fur> 
prendre  fens  défenfe  9  Louis  ne  lit  pas 
une  moindre  faute  dé  ne  pai  promet 
des  circonstances  pour  pouffer  à  bout 
un  ennemi  que ,  fuivaht  le  fyftême 
politique  qu  il  s'étoit  propofé  ,  il  ne 
•devoir  pas  ménager*  En  vain ,  en  pré-» 
fonce  dès  princes  &  des  feigneurg 
affemblés  à  Tours ,  le  roi ,  dans  uri 
difeours  qui ,  dit-on  ,  toucha  les  affif- 
tans  jufqu'aux  larmes  ,  avoir  affuré 
que  quand  même  il  aurait  fait  la  con- 
quête de  tous  les  états  du  duc  de  Bre- 
tagne jufqu'aux  moindre  château ,  il 
feroit  toujours  difpôféàles  lui  rendre 
s'il  vouloit  rentrer  dans  fon  devoir  j 
éeux  qu'un  long  ufage  avoir  familia- 
risés avec  le  cara&ere  &  le  génie  de 
ce  prince ,  étoient  feuls  en  état  d  ap* 
précier  la  fincérké  de  fes  promeflès. 

Le  roi  nemma ,  pour  régler  les  af-  Idem,  m* 
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"^"^T  faires  de  Bretagne  &  prononcer  un  jt£ 
Aw?»ri4«ïT  gement  définitif ,  lecomre  du  Maine  , 
*  ,4*}*    aflïfté  de  l'évêque  de  Poitiers ,  du  ma- 
réchal de  Cominge ,  de  Dauvet,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Tou- 
loufe ,  &  de  Pierre  Poignant.  Le  duc 

Earut  foufcrire  à  ce  moyen  de  cond- 
ition ,  en  proteftant  toutefois  qu'il 
youloit  bien   reconnoître  le  comte 
comme  un  ami  qui  rempliflbit  l'office 
4e  médiateur  &  d'arbitre ,  &  non 
comme  un  juge  aurorifé  à  prononcer 
par  formé  conunticufk.  Cette  querelle 
qui  d'abord  paroiitbit  ne  devoir  fe 
terminer  que  par  les  armes  ,  avoir 
changé  de  nature ,  &  devint  un  pro- 
cès par  écrit.  Le  comte  du  Maine 
çhoifit  la  ville  de  Tours  >  où  le  duc  fut 
fommé  d'envoyer  fes  députés.  Us  s'y 
rendirent  »  mais  armés  de  protefta- 
tions ,  qui  fufpendirent  le  jugement. 
Nouvelle  affignation  indiquée  à  Chi- 
non  avec  aum  peu  de  fuccès.  Il  paroît 

3ue  le  detfein  du  comte  n'étoit  pas 
e  preffer  vivement  cette  affaire,  puif- 
que  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  délais 
qu'enfin  il  rendit  fa  fentence  i  la  re- 
quête du  procureur  général  de  la  corn- 
iniffion.  Les  commiflaires  chargés  de 
fignificr  le  jugement  furçnc  Qbligés 
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de  s'arrêter   dans  le   fàuxbûurg  de 
Nantes  ,  &  de   s  acquitter  de  leur  **£*££** 
commiffion  aux  barrières  de  la  ville ,  *' 

qu'on  refufa  de  leur  ouvrir. 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  des  idm> /iW* 
le&eurs  que  de  les  fatiguer  par  le 
détail  prolixe  de  ces  procédures  mi- 
nutieules  qui  n'mftruifent  de  rien.  On 
fe  contentera  de  rapporter  le  précis 
des  reproches  que  le  roi  faifoit  au 
duc  y  &  qu'il  remit  au  comte  du  Mai- 
ne. Ces  reproches  découvrent  le  ca- 
ractère du  monarque ,  les  difpofnions 
où  il  fe  trouvoit ,  ainfî  que  le  vérita- 
ble motif  de  cette  difcuflîon.  Louis 
fe  plaignoit  d'abord  :  »  de  ce  que  dans 
»»le  tems  qu'il  n'étoit  encore  que 
»  dauphin  ,  le  duc  avoir  refufé  de 
»  lui  prêter  quatre  mille  écus  :  qult 
»  ne  lui  avoir  fourni  aucune  a/Iiftance 
*  dans  la  guerre  de  Catalogne  :  de  ce 
»  qu'il  avoit  faifi  le  temporel  de  l'é- 
m  vêché  de  Nantes  >  attentat  inoui  dans 
»  toute  ta  chrétienté  ,  difoit-il,  Us  ivê- 
»  ques  allant  devant  Us  ducs ,  &  ne 
y>  pouvant  être  leurs  fujets  ;  de  l'ordre 
»  qu'il  avoit  donne  à  fes  vaffaux  de 
99  prendre  les  armes  :  enfin  que  le  pro- 
»  cureur  du  duc  étant  à  Rome  avoit  dit 
»  que  fon  maître  n'étoit  point  fujet 

Biij 
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*»  du  rot ,  &  qu'il  c ecevroit  ploiot  les . 

Ami.  ne*.  »  Anglais  dans  (es  eues  que  d  y  fouf- 
*  M***    »  frir  des  François*  «  A  ces  reproches , 
on  ajoutoit  :  que  le  duc  de  Bretagne 
avoit  écrit  aux  princes  du  (ang ,  qu'il 
étoit  bien  informe  que  le  roi  avoic 
offert  au  roi  d'Angleterre ,  la  Nor- 
mandie ou  la  Guienne  >  pourvu  qu'il 
l'aidât  i  détruire  le  duc  de  Bourgo- 
gne &  les  autres  princes  :  qu'il  appel- 
lent Edouard  fon  très^haoréfeigmeur  , 
&  fe  contentoit ,  en  parlant  de  lui  y 
de  le  nommer  U  roi  Lois  :  qu'il  avoic 
recherché  l'alliance  des  Anglais  au 
préjudice  de  la  France  ;  8c  qu'il  ea- 
tretenoit  ayee  1#  comte  de  Cbaro- 
lois  une  liaifon  contraire  aux  intérêts 
8ç  à  la  tranquillité  du  royaume.  On  . 
fupprime  les  aimes  griefs  au  fujet  des 
droits  de  régale ,  &  de  l'hommage  du 
duché ,  queftions  fi  fouvent  agitées 
fans  être  éclaircies.  Ces  différentes  ac- 
eufetions  ne  demeurèrent  pas  (ans  ré- 
plique de  la  pan  du  duc,  qui  par  Iç 
moyen  des  délais  qu'il  fallut  néceflài- 
rement  lui  accorder ,  trouva  le  fecret 
de  fufpendre  &  d'éloigner  l'orage ,  5c 
bientôt  la  multiplicité  des  occupa- 
tions dont  le  roi  fe  trouva  furchargé 
l'obligea  de  remettre  à  d'autres  tems 
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le  foin  de  fatisfeire  fon  reflentiment. 

Toutes  les  démarches  du  roi  au*  a™.  14**. 
nonçoient  que  l'objet  principal  de  Tes     *  ***'* 
inquiétudes  était  cette  intelligence!  ^denuIhié* 
étroite  qui  régnait  entre  le  cornet  de 
Charolois  &c  le  duc  de  Bretagne,  li 
fçavoit  que  les  ambafladeurs  Bour- 
guignons ,  envoyés  aux  états  de  Nan- 
tes y  avoient  renouvelle ,  par  deux  trai* 
tés  fecrets ,  l'alliance  du  duc  de  du 
comte.  Le  comte  de  faint  Paul ,  Jac- 

?ues  de  Luxembourg  fon  frère  , 
sanneguy  Duchaftel  ,  Genlis  & 
Romillé ,  vice  -  chancelier  de  Breta- 
gne ,  étotent  les  agens  de  cette  négo- 
ciation fecrette.  Louis  qui  vouloit 
à  quelque  prix  que  ce  fut  en  péné- 
trer le  myftere  ,  fit  citée  le  comte  de 
faint  Paul  &  Genlis  à  comparaître 
devant  lui  pour  raifon  de  l'hommage 
des  terres  qu'ils  tenaient  de  h  cou- 
ronne. Après  quelques  difficultés  le 
comte  de  faint  Paul  fe  rendit  à  fa 
cour  fous  la  fureté  d'em  fauf- conduit. 
Il  n'en  tira  pas  plus  d'éclaircMfè- 
raenr ,  &  il  eut  la  mortification  d'em- 
ployer des  tentatives  inutiles  pour  dé- 
tacher le  comte  de  faint  Paut  des  in- 
térêts du  comte  de  Charolois. 
Tandis  que  U  monarque  s'épuifott    te  duc  de 
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:  es  recherches  infroftueufes  pour  dé-î 
m«*.  couvrir  le  riflb  d'une  intrigue  qui  & 
*  l**\    formait  prefque  fous  fes  yeux  ,  le 
^'S'pr^  nombre  de  fes  ennemis  croifloit  à 
***  ii«^nk  ^om'>rc  d*  fflence^  Le  duc  de  Brc- 
**&*        tagne  ne  fe  vit  pas  plutôt  hors  de 
danger ,  que  fuirant  les  confeils  de 
Tanneguy  Duchaftel ,  il  fongea  fé- 
rieufement  à  fe  mettre  i  couvert  d'un 
embarras  pareil  à  celui  dont  il  venoit 
de  fe  tirer  contre  toute  apparence. 
Le  moyen  le  plus  fur  étoit  de  fufeiter 
tant  d'affaires  au  roi  qu'il  fut  hors 
d'état  de  lui  caufer  de  nouvelles  ter- 
reurs. 11  écrivit  fecrettement  à  tous 
les  princes  du  fang  &  aux  plus  grands 
feigneurs*  Ces  lettres ,  portées  par  des 
meflàgers  traveftis  en  Cordeliers  , 
contenoient  les  plus  prenantes  exhor- 
tations de  fe  réunir  pour  la  défènfe 
commune.  Il  les  averrifloit  que  l'in- 
tention du  roi  étoit  de  les  détruire 
les  uns  après  les  autres  ;  qu'ils  pou- 
voient  juger  ,  par  ce  qu'U  venoit  d'é- 
prouver ,  du  fort  qu'ils  dévoient  at- 
tendre ;  que  l'unique  moyen  de  pré- 
venir une  difgrace  qui  les  menaçoic 
tous  en  particulier ,  étoit  d'agir  de 
concert  pour  réfifter  à  l'oppreffion.  Le 
mécontentement  général  qui  fermen- 
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toit  depuis  fi  long-rems  n'avoit  que  ! 
trop  difpofé  les  elprits  à  recevoir  les  A**.  m«*« 
impreiîions  que  le  duc  vouloir  répan-  *  ***** 
dre.  Ses  émiflaires  revinrent  chargés 
des  affurances  les  plus  pofnives  de  la 
part  de  cous  ceux  qu'il  avoit  follicités 
d'entrer  dans  Tes  projets.  Tous  s'en- 
gagèrent à  ne  pas  féparer  leurs  inté- 
rêts des  tiens.  Les  confédérés  s'en- 
voyèrent réciproquement  leurs  fcel- 
lés ,  Se  le  roi  put  compter  pour  en- 
nemis la  plupart  des  princes  de  fon 
fang  &  des  plus  grands  feigneurs  du 
royaume. 

Pour  achever  d'expofer  la  France  le  bâtard  de 
à  la  révolution  la  plus  terrible,  &d^rgTÇune 
peut-être  la  plus  irrémédiable ,  il  ne  commîmes 
manquoir  plus  que  la  jonâion  du  duc  sSêt£e 
de  Bourgogne.  Jufq^u'alors  ce  prince ,    ***** 
ami  du  repos,  n'étoit  point  entré  dans 
cette  dangereufe  affectation.  Il  paroif- 
foit  même  impoflïble  de  l'y  détermi- 
ner ,  quelques  efforts  que  le  comte  de 
Charolois  employât.  Une  fauflè  dé- 
marche produisît  ce  que  n'avoient  pu 
faire  les  plus  prenantes  follicitations. 
Le  roi  informé  que  le  vice-chancelier . 
dp  Bretagne  avoit  fait  plufiêurs  voya- 
ges en  Handre  ,  en  Hollande  &  en 
Angleterre ,  ne  douta  pas  qu'il  ne  lui 
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fut  très-facile  de  découvrir  le  nœud 
A£*  m**,  de  toutes  les  intrigues  des  princes ,  s'il 
*44**  pouvoir  fe  rendre  maître  de  leur  agent. 
Ro mille  croit  alors  en  Angleterre ,  Çc 
le  roi  conçut  le  projet  de  le  faire  enle- 
ver à  fon  retour.  Le  bâtard  de  Rubera- 
prc  fut  chargé  de.  cette  commiilïoo. 
On  Lui  confia  un  petit  bâtiment  mon- 
té de  quarante  nommes  d'équipage, 
tous  gens  déterminés.  Rubempré 
ayant  croifé  quelque  tems  dans,  la. 
Manche  ,  vint  relâcher  à  Gorkum  > 

Criée  ville  de  la  Hollande  for  le  Wa- 
1.  Le  comte  de  Charolois  étoit  pour 
lors  dans  cette  place.  11  faut  croire 
que  le  bâtard  de  Rubempré  avait  ap- 
pris que  le  vice-chancelier  de  Breta- 
gne en  revenant  d'Angleterre  devoir 
le  rendre  auprès  du  comte,:  fans  ce- 
la on  pourroit  afiurer  qu'il  ne  pouvoit 
Cendre  die.  plus  fauflès.  mefures.  Il  eft 
m  de  toute  vraifemblance  qu'on 
aille  choific  fon  pofte  à  l'extrémité  de 
la  Hollande  pour  arrêter  un  vaifleatt 
qui  fait  voile  d'Angleterre  en  Breta- 
gne. Quoi  qu'il  en  foie ,  Rubempré 
ayant  débarqué  avec  quelques  hom- 
mes de  fon  équipage ,  fut  reconnu , 
arrêté ,  mis  en  prilon  &.  interrogé. 
On  prétendit  qu'il  n'éteit  venu  qu'à 
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deflein  d'enlever  le  prince  pour  le  ! 
conduire  au  Roi.  A»*.  14*4. 

La  plupart  des  hiftoriens  moder-  Réflcxiont 
mes ,  &  quelques  contemporains  *  3  fe  f^.1'5^ÏL 
font  efforcés  de  juftifier  Louis  de  cet-  bempré. 
te  accufation ,  mais  tout  ce  qu'ils  ono 
pu  alléguer  en  fa  faveur  répand  plu» 
a'obfcurité  for  cet  événement  >  qu'il 
me  démontre  l'innocence  du  monar- 
que. On  fe  trouve  forcé  de  convenic 
que  toutes  les  apparences  étoient  con-* 
trelui.  Le  cataâfcere  du  bâtard  de  Ru» 
bempré  ,  homme  généralement  mé-< 
feftimé  :  le  choix  au  lieu  où  l'enlève-* 
ment  fe  devoit  faire ,  ce  n'étoit  que: 
depuis  peu  de  jours  que  le  comte  y  é  toic 
arrivé  :  le  profond  myftere  qu'on  avoio 
fait  de  l'entreprife  à  ceux  même  qui 
dévoient   féconder   Rubempré  ,  il» 

*  Le  continuateur  de  Monftrelet ,  en*  rapportant 
cet  événement ,  s'exprime  ain/î  :  »  commune  renom-, 
»mée  couroit  que  le  roi  avoit  baillé  çhatçe  par  1er» 
y>  tre  écrite  &  lignée  de  fa  main ,  au  bâtard  de  Ru- 
»  bempié  ,  de  prendre  vif  ou  mort  le  comte  de? 
3»  Chatoloi» ,  &  de  ledui  amener ,  &  ce  fait,  lui  étant. 
»  près  de  Hefdin  ,  6t  qu'il  avoit  fur  la  rivière  de 
»>  Somme  une  groftè  aimée  »  il  eue  ptin$-ou  fait  prin- 
»,dre  le  noble  duc  Philippe ,  qui  n*y.  vifoit  gueres  > 
a»  &  l'eût  tenu  8c  amené  avec  lui ,  ainfi  comme  il 
»tcnoit  le  prince  de  iavoye  fon  beau-frere.  Toute- 
»  fois  t  ajout e-i-il ,  je  ne  crois  point  que  le  roi  penftt 
s»  onques  à  faire  à  cette  noble  matibn  de  Bourgogne 
»~n*  grande  iniquité  ,  attendu  les  biens  &  les  hon- 
»  neurs  qu'il  en  avoit.  Conu  et  Monftrtlet ,  vol.  JIU 
7>foU  103*  <t 
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avoient  ordre  de  lui  obéir  en  tout 
Akk.  M**  aveuglément  :  les  démarches  de  cet 
avantorier  au  on  aperçut  roder  autour 
de  la  mailon  du  comte  ,  pour  en 
examiner  les  dehors  ;  fes  inquiétu- 
des qui  le  portèrent  à  fe  réfugier 
dans  une  éghfe  lorfqu'il  fe  crut  dé- 
couvert j  qu'on  joigne  à  ces  préemp- 
tions la  politique  peu  fcrupuleufe  du 
roi  :  il  venoit  récemment  de  faire 
arrêter  Philippe  fécond  fils  du  duc 
de  Savoye,  &  de  l'envoyer  à  Loches 
eu  il  le  retint,  prifonnier  pendant  cinq 
ans  f  quoiqu'il  Teût  invité  lui-même 
à  venir  à  la  cour ,  &  qu'il  ne  s'y  fut 
rendu  que  fur  la  foi  <run  feuf-con- 
duit.  Toutes  ces  circonftances  réu- 
nies répandent  des  nuages  qu'il  eft 
difficile  de  diflîper.  Louis  nia  toujours 
qu'il  eût  formé  un  pareil  deflein  >  mais 
ce  défàveu  n'eft  pas  une  preuve  évi- 
dente. Heureux  les  princes  qui  fe  font 
rendus  a(Te2  refpe&ahles  pour  méri- 
ter <Fêrre  crus  fur  leur  parole  ! 

loi  oc  du  duc    .         •/•      r        ,  #  ~     ** 

^c  Bourgs  trepriie  fut  découverte  les  troupes 
i*k        Françoifes  bordoient  les  frontières  de 
la  Picardie.  Le  roi  s'étoit  rendu  à 
Hefdin  pour  vifiter  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  lui  fit  une  réception  pa- 
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reille  à  celle  de  Tannée  précédent. 
Dans  cette  féconde  entrevue  il  lui  awh.  14*4» 
propofa  de  confentir  à  la  reftiturion 
des  villes  de  Lille  9  de  Douay  & 
d'Orchies ,  qui  avoient  été  engagées 
aux  anciens  comtes  de  Flandre  pour 
deux  cens  mille  livres  tournois ,  & 
dix  mille  livres  de  rente.  Le  duc  ré- 
pondit que  ces  villes  avoient  été  cé- 
dées par  le  roi  à  Ton  ayeul ,  Philippe 
duc  de  Bourgogne ,  lorfqu  il  époufa 
Marguerite  ,  héritière  du  comté  de 
Flandre  ,  &  que  fuivant  les  termes 
de  ce  tranfoort ,  il  en  devoit  jouir  lui 
&  h  pofterité  mafeuline ,  au  défaut 
de  laquelle  feulement  elles  étoient 
réverfibles  au  domaine  de  la  couron- 
ne. Le  roi  fit  encore  quelques  autres 
demandes  qui  furent  réfutées  civile- 
ment ,  parce  que  ,  dit  la  chronique , 
elles  nefembloientpas  raifonnables.  Le 
duc  à  fon  tour  pria  le  roi  de  rendre 
fes  bonnes  grâces  au  comte  de  Cha- 
rolois  fon  fils  ;  de  ne  plus  exiger  que 
les  feigneurs  Flamands  ou  Bourgui- 
gnons ,  en  lui  faifant  ferment  de  fidé- 
lité ,  juraflent  de  le  fervir  contre  tous 
hommes  qui  peuvent  vivre  ou  mourir  $ 
enfin  de  remplir  plusieurs  articles  du 
traité  d'Arras  ,  qui  jufqu'alors  n  a- 
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voient  point  été  exécutés.  Le  roi  quic- 
a»n.  14*4.  ta  le  juc  fan9  jjji  répondre ,  &  partie 

le  lendemain  pour  Abbeville.  Après 

avoir  féjourné    quelque  rems  dans 

cette  ville ,  Se  fait  un  voyagea  Rouen  , 

il  revint  dans  le  Ponthieu ,  &  s'arrêta 

dans  le  village  de  Novion ,  près  de 

la  foret  de  Crefly ,  à  fix  lieues  d'Hef- 

din  ,  où  le  duc  étoit  encore.  Les  deux 

princes  ne  fe  vifiterent  point ,  ils  n'a- 

voient  de   correfpondance   entr'eux 

que  par  l'entremife    d'Antoine    de 

Croy.  Cette  froideur  dura  jufqu'au  10 

O&obre  que  le  roi  manda  au  duc 

qu'il  lui  rendroit  vifite  le  lendemain. 

u  comte  dt      Le  comte  de  Charolois  ,  qui  ve- 

donoe  aviti  noit  alors  de  faire  arrêter  Rubempré, 

fonpcrcdeh  fe  hâta  d'informer  fon  père  de  cet  ac- 

Rub^œpré.  °  cident.  Il  fit  partir  un  de  fes.  officiers 

Ibii.        nommé  Olivier  de  la  Marche  ,  chargé 

d'une  lettre  contenant  le  détail  de  la 

cenfpiration   qu'il    prétendoit  avoir 

I revenue;  car  il  fe  pourroit  aufli  que 
e  comte ,  dans  la  vue  d'engager  le 
duc  à  fe  déclarer ,  fe  fut  fervi  de  la 
détention  de  Rubempré  pour  noircir 
l'honneur  du  roi  par  la  fu:>pofîtion 
d'un  crime  imaginaire.  Non  feule- 
ment il  aceufoit  le  monarque  d'avoir 
voulu  le  faire  enlever ,  mais  il  ajou- 
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toit  encore  que  fon  defTein  croit  de 
lfe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  a**,  h** 
duc  de  Bourgogne  ;  que  c'étoit  dans 
cette  intention  qu'il  s'étoit  approché 
d'Hefdin ,  &  qu'il  tenoit  fur  les  bords 
de  la  Somme  des  troupes  nombreufes 
prêtes  â  fe  raflembler  au  premier 
ordre. 

Leduc  reçut  le  mef&ger  du  comte  ««dccc* 
de  Charolois  le  jour  même  que  le  ibid* 
roi  lui  fit  annoncer  fa  vifite.  Ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  dans  Hefdin  où 
il  s'imaginoit  à  tout  moment  <ju'on 
alloit  l'enfermer ,  il  partit  précipitam- 
ment ,  &  fe  rendit  à  faint  Paul  en 
Artois  >  biffant  la  garde  de  la  ville  à 
Ion  neveu  Adolphe  de  Cleves ,  avec 
ordre  de  recevoir  le  roi  s'il  fe  préfen- 
toit.  Louis  informé  de  la  retraite  du 
duc ,  retourna  en  Normandie.  La  nou- 
velle du  projet ,  vrai  ou  fuppofé ,  d'en- 
lever le  comte  de  Charolois ,  &  de 
furprendre  le  duc  de  Bourgogne ,  ne 
tarda  pas  à  devenir  publique  par  les 
foins  qu'on  eut  de  la  répandre.  Les 
émiflTaires  du  comte  l'annoncèrent 
hautement.  Les  prédicateurs  en  firent 
retentir  les  chaires  :  les  princes  étran- 
gers en  fijrent  informés.  Ehvain  l'a- 
miral de  Momauban  écrivit  au  fei-* 
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'  eneur  de  Croy  pour  l'engager  à  faire 
Amm.  1464.  &  r  a:  •       ?ir      *~     *„ 

1  *   enlorce  que  cette  affaire  s  ailoupit ,  oc 

qu'on  relâchât  le  bâtard  de  Rubem- 
pré.  Croy  ,  que  l'inimitié  du  comte  de 
Charolois  &  fon  attachement  au  roi 
de  France  ne  rendoient  déjà  que  trop 
fufped ,  rejetta  la  lettre  de  Montau- 
ban,  &  dit  au  mefïàger  :  »  mon  ami  y 
s>  rtportt  tes  lettres  à  ton  maître  ,  &  dis- 
»  hii  que  je  ne  m* en  mêlerai  ja:  qui  Va 
v  brajfi  )  fi  le  boivex  bien  leur  en  con- 
»  vient.  « 
Le  roi  en-      Le   roi  fe   montra  extrêmement 
baEdcuwaô  fenfible  au  deshonneur  dont  le  cou- 
duc  dcBour-  vroient  ces  bruits  injurieux.  Il  man- 
8°g/tf4,      da  les  députés  des  villes  à  Rouen  ,  & 
fit  en  leur  préfence  prononcer ,  par  le 
chancelier,  un  difeours  en  forme  d'a- 
pologie qui  contenoit  la  juftifiçatioa 
de  l'attentat  dont  on  l'aceufoit.  Non 
content  de  cette  première  démarche  , 
il  réfolut  de  demander  au  duc  de  Bour- 

f;ogne  réparation  de  l'affront  qu'on 
ui  faifoit.  Le  comte  d'Eu,  l'arche- 
vêque de  Narbonne,  &  Morvilliers 
vinrent  pour  cet  effet  à  Lille,  où 
déjà  le  comte  de  Charolois  s'étoit 
rendu  auprès  de  fon  père.  Le  danger 
dont  ils  avoient  également  paru  me- 
nacés les  avoit  réconciliés.   Le  duc 
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accompagné  de  fon  fils  donna  audien-  ! 
ce  aux  ambaflàdeurs  du  roi  le  lende-  ANN' I4§* 
main  de   leur  arrivée.   Morvilliers 
porta  la  parole.  Il  commença  fon  dit 
cours  par  des  reproches  contre  le  duc 
de  Bretagne  ,  qui  avoir  ,  difoit-il  , 
ïbllicité  1  alliance  des  Anglois ,  an- 
ciens ennemis  de  la  couronne  ,  & 
par  conféquent  encouru  la  peine  de 
€onfifcation  de  corps  &  de  biens  com- 
me coupable  du  crime  de  leze-ma- 
jefté  au  premier  chef.  Que  le  roi  in- 
formé que  ce   prince   avoit  envoyé 
en  Angleterre  le  vice-chancelier  de 
Bretagne ,  s'étoit  cru  en  droit  de  tra- 
verfer  cette  négociation  :  qu'il  avoit 
chargé  le  bâtard  de  Rubempré  d'en- 
lever à  fon  retour  cet  agent  perni- 
cieux des  mauvais  defleins  du  duc 
Que  le  comte  de  Charolois  non  con- 
tent d'attenter ,  contre  le  droit  des 
Sens ,  à  la  liberté  d'un  homme  chargé 
'exécuter  les  ordres  du  roi  ,  avoit 
fait  publier  que  Rubempré  n'étoit 
venu  à  Gorkum  que  pour  s'emparer 
de  lui  :  qu'il  avoit  envoyé  >  au  duc 
fon  père  ,  Olivier  de  la  Manche  , 
qui  s'étoit  attaché  à  femer  ces  bruits 
outrageans  dans  toutes  les  villes  par 
Ufquelles  il  avoit  paffé.  Qu'un  Jacor 
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:  bin  de  Bruges  avoir  eu  la  témérité  > 
Ax*.  146*.  dans  un  fermbn  >  d'accufer  fa  majef- 
té  d'avoir  attenté  à  la  liberté  du  duc 
&  de  fon  fils  :  que  le  départ  préci- 
pité d'Hefdin  étoit  une  preuve  ma* 
nifefte ,  qu'on  n  avoit  ajouté  que  trop 
de  foi  à   cette  odieufe  accufation  : 
que  le  roi  penfoit  qu'un  pareil  pro- 
cédé ne  pouvoit  provenir  que  de  la 
part  du  comte  de  Charolois  ,  mécon-i 
tent  ,  fans  doute  ,  de  ce  qu'il  lui 
avoit  retranché  fa  penfîon  de  treo-» 
te-fix  mille  livres  pour  la  lieutenan- 
ce  générale  de  là  Normandie.  Moc-. 
vilhers  termina  fa  harangue  en  de- 
mandant ,  au  nom  du  roi ,  qu'on  lui 
livrât  Olivier  de  la  Manche  ,  ainû 
que  le  Dominicain ,  pour  être  puni$ 
comme  calomniateurs ,  &  que  le  bâ- 
tard de  Rubempré  fât  remis  en  li- 
berté. Tandis  que  le  chancelier  par- 
tait,  le  comte  de  Charolois  mar- 
quoit  la  plus  vive  impatience.  Il  vou^ 
tut  plusieurs  fois  l'interrompre  »  mai* 
fon  père  le  retint  >  &  lui  dit  de  dif- 
férer fa  réponfe  pour  un  autre  jour  s 
&  de  lui  laifler  dans  cette  première 
audience  le  foin  de  le  défendre. 
Rêponfc  du      Le  duc  ayant  impofé  filence  à  fon 
ducdcBour-filss>a(Jj:ô(ra  aux  an^flideurç^w. 
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«juels  il  déclara ,  fans  détour  ,*  qu'il  ne  . 

relâcheroit  point  Rubempré  ^attendu  4***  M«4, 
qu'il  avoit  été  arrêté  en  Hollande  y 
principauté  qui  ne  relevoit  point  du 
roi  :  qu'Olivier  de  la  Marche  étoit 
de   Fhôtel  du  comte  de  Œarolois: 
qu'il  fe  fexoit  informer  s'il  étoit  cou- 
pable, pour  en  faire  juftice  :  que  le 
prêcheur  étoit  homme  féglife  >  partant 
qu'il  rfy  voudrait  toucher*  »  Je  veux 
jy  que  chacun  f cache ,  dit-il  avec  cha- 
».  leur  »  que  je  nt  promis  oncqves  chofi 
m  à  homme  ou  prime  qui  vive  que  je 
»  nayettnu  à  mon  pouvoir.  Pour  adou- 
w  cir  l'aigreur  de  ce  renroche  qui  £bm- 
*>bloit  s'adrefler  indiie&ement  an 
»  roi ,  il  ajouta  en  riant  :je  ntfisonc- 
y>  quts  faute  finon  aux  dames  >  dites  le, 
»  à  monfcïgntur  U  roi.  «  Cette  plai- , 
fanterie  ne  fut  pas  la  feule  dont  il 
aflaifonna  fa  réponfe.  »  Si  mon  61s  eft 
•*  doubteux  (  foupçonneux }  il  ne  tient 
»  pas  de  moî,iquihomnue  ni  priiv- 
»  ce,  quel  qu'il  foit  ne  fit  îamai^om- 
»l?rage.  C'çtok  le  caractère  de  fa,, 
»tnere  ,  qui  pïufieurs  fois  m'a  ibup-, 
»  çonné  d'aimer  d'autres  femmes  «. 
Il  finit  enfe  plaignant  que  dans  pref- 
que  toutes  les  occafions,  le  roi  avoit 
afe&é  de  manquer  à  fa  parole.  Alors 
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un  chevalier  ,  maître  en  loix  ,  dit  s 
Ahk.  14*4.  „  monfeigneur ,  f  ui  ci  efi  >  ne  tient  dm 
»  roi  que  le  duché  de  Bourgogne  >  ainfi 
a  que  les  comtés^  de  Flandre  &  d%^ir- 
»  tois  ;  mais  il'pojjede  hors  du  royau- 
9é  me  les  duchés  de  Brabant ,  de  Luxcm- 
»  bourg ,  de  Limbourg  ,  de  hotrich  >  les 
9»  comtés  de  Bourgogne ,  de  Haynaut, 
w  de  Hollande  y  de  Zelande  ,  de  Na- 
»  mur  9  &  maintes  autres  grandes  fïi- 
»gneuries  quil  ne  tient  que  de  Dieu  * 
»  quoiqu'il  ne  foit  pas  roi  «*.  Je  veux 
bien  que  chacun  J cache  ,  interrompit 
le  duc  ,  quejîfeuffc  voulu  je  fiijje  roi. 
Le  comte  de  Charolois  voulut  enco- 
re prendre  la  parole  :  »  monfeigneur 
t»  de  Charolois ,  dit  Morvilliers \je  ne 
9  fuis  pas  venu  pour  parler  à  vous  , 
»  mais  à  monfeigneur  votre  père  «.  Le 
duc  voyant  que  le  comte  ne  pouvoit 
plus  fe  contenit ,  ajouta  :  »fai  rtpon- 
»  du  pour  toi  comme  il  mcfcmblcqiïun 
tu  père  doit  répondre  pour  f on  fils ,  tou- 
»  te/ois  fi  tu  as  fi  grande  envie ,  pen~ 
*fes  y  aujourdfhui ,  &  demain  dis  ce 
99  que  tu  voudras  «.  Les  ambaflàdeurs 
furent  enfuire  congédiés  ,  avec  pro- 
mette qu'on  leur  donneroit  avant  peu 
une  réponfe  plus  détaillée. 
Dans  la  conférence  qui  fut  tenue 


Louis    XL  4j 

Je  lendemain  >  le  chancelier  deMor- 
villiers  ne   fit  que  renouveller  les  1^14^ 

I Maintes  &  les  demandes  de  là  voil- 
er Le  duc  y  répondit  à-peu  près  dé 
la  même  manière  ,  il  ajouta  feule- 
ment qu'il  ne  pouvoir  défapprouver 
ion  fils  d'avoir  fait  arrêter  Rubempré 
qui  fêtait  rendu  fufpeâ  par  fes  dé- 
marches équivoques  \  que  fi  cet  avan- 
turier  >  qu'on  qualifioit  d'envoyé  du 
roi  ,  n'étoit  pas  coupable ,  il  n  avoir 
rien  a  craindre ,  &  qu'on  lui  rendroit 
juftice.  Qu'il  avoit  été  pris  dans  fes 
domaines ,  non  relevant  de  la  cou- 
ronne. Si  les  gens  de  guerre  ne  peu- 
vent venir  dans  vos  pays  non  fujets 
du  roi  y  dit  Morvilliers ,  ce  feroit  trop 
près  pris.  Fous  parlés  de  gens  de  guerre  3 
reprit  le  duc  ,  le  roi  rC a  point  de  guer- 
re y  car  il  a  fait  trêve  avec  les  Anglais* 
La  trêve  etfe&ivement  venQit  d'êuç 
prorogée  cette  année. 
.  En  donnant  à  la  commiffion  de  Ru* 
bempré  l'interprétation  la  plus  favorar 
ble ,  c'eft-à-dire  ,r  en  fuppofant  qu'il 
n'étoit  chargé  que  d'enlever  un  mi* 
niftre  du  duc  de  Bretagne  envoyé  ea 
Angleterre  ,  le  roi  np  pouvoir  fe  dif- 
culper  d'avoir  enfreint  la  trêve  &C 
yiglç  le  droic  dç$  gens.  Honteufç  **% 
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trémité  de  fe  trouver  forcé  d'avoué* 

Aw.  i**+  une  mauvaife  a&km  pour  fe  juftifiet 
d'un  crime  !  Le  duc  de  Bourgogne 
répondit  avec  toute  la  dignité  <f un 
grand  prince ,  & ,  ce  qu'on  n  aurait 
pu  s'imaginer ,  le  comte  de  Charo- 
lois  fit  voir  une  modérarion  qui  fem* 
bloir  démentir  l'impétuofiré  de  fou 
cara&ere  ;  il  furprit  tout  le  monde 
au  point  qu'en  fortant  de  l'audience 
le  duc  dit  à  les  plus  intimes  confi- 
dent :  »  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  un 
»  fils  fi  fage  ce.  Après  s'être  mis  à  ge- 
noux devant  fon  père  pour  obtenir  la 
permiflïon  de  parler  ,  il  commença 
ion  difeours  par  la  fuftification  <m 
duc  de  Bretagne  :  il   convint  qu'il    j 
avoit  Contra&é  la  plus  étroite  allian- 
ce avec  ce  prince ,  mais  que  cette 
liaifon  n'intereflbit  en  rien  la  majef- 
te.   Il  déclara  qu'il  ne  fe  plaignoic 
point  qu  on  lui  eût  retranché  fa  pen-. 
fiofr  de  lieutenant  général  en  Nor- 
mandie ,  dont  il  n  avoit  jamais  tou- 
ché qu'un  quartier  ;  ^^  que  moyennant 
«r  qu'il  eût  la  grâce  de  fon  père  il  fe 
»  pouvoir  bien  pafïèr  de  tous  autres 
»  bienfaits.  Que  le  bâtard  de  Rubem- 
*>  pré ,  mis  en  prifon  par  fon  ordre  , 
*  et  oit  un  homme  diffamé.  Que  s'il 
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*  étoit  effectivement  légat  du  roi  %  \ 

»  comme  les  ambaflàdeurs  1  aflu-  Amm.  14*4. 
»  roient ,  il  auroit  dû  fe  préfenter  de- 
»  vant  lui  en  arrivant  à  Gorkum  : 
»  qu'au  furplus,  ce  lieu  n  etoit  point 
»  du  tout  propre  à  guetter  un  envoyé 
»  de  Bretagne  à  fon  retour  d'Angle- 
»  terre  f  &  qu'il  n'étoitpas  vraifem- 
»  blable  qu'il  dût  y  pafler  «.  Morvil- 
liers  ne  s'attacha  pas  à.  combattre  ces 
rai  fon  s  qu'il  lui  auroit  été  difficile  de 
réfuter.  Dans  une  troifiéme  audien- 
ce il  renouvella  les  demandes  pour 
rélargiflement  du  prifonnier,  que  le 
duc  continua  de  refafer ,  en  difant  * 
qu'il  enverroit  inceflamment  des  am- 
bafïadeurs  au  roi ,  Se  qu'il  efpétok 
qu'il  voudtoit  bien  s'en  contenter. 
Telle  fut  i'iflue  de  l'ambalTade  dont  il 
étoit  indifpenfable  de  détailler  les 
circonftances,  pour  mettre  le  ledeur 
en  état  de  juger  d'une  affaire  qui  don- 
na la  plus  forte  impulfion  à  ces  trou- 
bles fi  connus  fous  le  nom  de  guerre 
du  bien  public.  Lorfque  les  ambaflà- 
deurs  prirent  congé  du  comte  de  Cha- 
rolois ,  ce  prince  s'adreflànt  à  l'arche- 
vêque de  Narbonne  lui  dit  :  »  recom- 
»  mandés- moi  tris -humblement  à  la 
»  bojme  grâce  du  roi  ^  &  lui  dites  qu'il 


4-3         HwTOlRE   DE  FRANCE? 

»  m'a  bienfait  laver  par  le  chancelier  , 
Ah*.  14^4.  »  /»<w5  avant  qu'il  foit  un  an  il  s9 en 
»  repentira.  «  Ces  menaces  du  comté  , 
rapportées  fidèlement  au  roi ,  aut oient 
dû  lui  faire  ouvrir  les  yeux.  Un  avis 
fi  falutaire  étôit  d'autant  moins  à  né- 
gliger qu'il  venoit  de  la  part  d'un 
ennemi  qui,  dans  les  premiers  trans- 
ports de  la  colère ,  n  avoit  pu  fe  con- 
traindre. 11  produisît  toutefois  un  ef- 
fet directement  oppofé  fur  i'efprit  du 
monarque  :  il  crut  n  avoir  rien  à  re- 
douter de  la  part  d'un  prince  qui  fe 
laiiTbit  emporter  à  de  vaines  brava- 
des ,  &  dont  tout  le  reflèntiment  s'ex- 
haleroit  en  paroles. 

Cependant  le  parti  des  mécontens 
du  gouvernement  fe  fortifioit  de  jour 
en  jour.  Ce  mal  contagieux  avoit  jette 
de  fi  profondes  racines ,  que  prefque 
toutes  les  parties  du  royaume  s'en  trou- 
vèrent inre&ées  à  la  fois.  Cette  mul- 
titude de  princes ,  de  feigneurs  offen- 
fés  ou  négligés  ,  d'officiers  deftitués, 
de  gens  de  guerre  défappointés  s  etoit 
encore  accrue  de  la  foule  de  ces  efprits 
brouillons ,  amateurs  des  nouveautés \ 

3ui  fans  avoir  de  motifs  perfonnels 
e  plaintes  ,  n'afpirent  qu'après  les 
tej&s  de  trouble»  comme  u  leur  avan- 
tage 
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tage  particulier  dépendoit  de  l'infor- 
tune publique  ;  tous   n'attendoient  A***  ***+• 
que  le  fignal  pour  lever  rétendart  de 
la  rébellion,  louis  n'avoir  encore  pu  9 
malgré  Tes  perqùifitions  ,  fe  procu- 
rer des  lumières  certaines  fur  t:es  di- 
vers mouvemens»  Si  l'on  en  excepte 
le  comte  de  Charolois  &  le  duc  de' 
Bretagne  ,  il  étoit  environné  d'en- 
nemis d'autant  plus  dangereux  qu'il 
n'^n  connoiflbit  aucun.  Les  avis  qo'ii 
recevoit   de  tous  côtés  l'alarmoiént 
fans  Tinftruke.  On  confpiroit  contre 
lui  >  dansia  cour ,  près  de  fa  perfon- 
ne ,  Tous  fes  yeux  fans  qu'il  s^eri  apper- 
çut.  Les  écrivains  contemporains  rap- 
portent que  la  cathédrale  de  Pans 
fervit  plus  d'une  fois  de  rendez  vous 
aux  ligués.  Une  aiguillette  de  foie 
verte  attachée  à  leur  ceinture,  étoit  le .% 
fignal  de  recoimoiflfànce.  On  peut  re- 
garder comme  une  efpece<le  prodige 
qu'un  complot  forme  entre  tant  de 
perfonnes  ait  pu  refter  fi  long-tems 
enfeveli  dans  tes  plus  épaiflès  ténè- 
bres. Le  duc  de  Bourbon ,  l'un  des 
principaux  auteurs  de  la  confpirarion  , 
étoit  venu  pafler  quelque  tems  à  la 
cour ,  fous  prétexte  de  rendre  Ces  de- 
voirs au  monarque  ,  mais  dans  le" 
Tome  XFH.  C 


jo  Histoike  de  France: 
^mmm — »  fonds  pour  obferver  fa  contenance. 
Amh.  14^4.  £0  le  quinam  il  prit  la  route  de  Lille  , 
dans  le  de(Teàn  de  fixer  l'irréfolution 
du  duc.de  Bourgogne.  Ce  prince  n'a- 
voit  point  encore  voulu  le  déclarer 
contre  le  roi*  Le  comte  de  Charolois 
avoir  inutilement  employé  les  plus 
vives  follkbaûons.  U  hefitoit  tou- 
jours, Se  peut-être  eût-il  continué  de  ' 
remporifer  fans  l'arrivée  du  duc  de 
Bourbon.  Le  motif  qui  avoir  engagé 
ce  dernier  à  fe  fpulever ,  étoit  le  re- 
fus de  la  dignité  de  connétable.  Ne- 
veu du  duc  de  Bourgogne  par  fa  mère , 
il  s'étoit  acquis  beaucoup  d'afeendant 
fur  Pefprit  de  ce  prince.  U  fçut  lui  re- 
préfenter  aveq  tant  de  force ,  le  dan- 
ger auquel  tous  les  princes  fe  trou- 
voient  expofés  de  la  part  d  un  mo- 
narque injufte ,  politique ,  ambitieux, 
&  qui  ne  faifoit  confifter  fa  gran- 
deur que  dans  leur  abaifTement  r  il 
lui  fit  fentir  fi  vivement  la  néceffité 
indifpenfable  de  réunir  leurs  efforts 
communs  contre  une  puiffance  qui  fe 
rendoir  de  jour  en  jour  plus  redou- 
table ,  qu'enfin  le  duc  confcntit  qu'on 
levât  des  troupes ,  &  qu'on  envoyât 
ordre  à  Ces  vaflàux  de  prendre  les  ar- 
mes, C étoit  tout  ce  que  le  comte  de 
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Ckaffcloi $  demandait ,  fortement  con-  { 
vaincu  4«ô  <kttè  première  démarche  a™.  14**» 
étok  tirt  engagement  qui  ne  laiflbit 
plus  te  liberté  de  reculer.  Il  Ce  trou* 
voit  jp&?  ce  moyen  à  la  tête  de  toutes 
les  forcés  <fe  fa  maifon  ,  &  ce  com- 
ma&denieiu  alloit  lui  donner  un  pou- 
voir indépendant  en  quelque  forte  de 
latérite  paternelle.  H  en  exerça  le 
pteitûer  aâe  contre  les  feigneurs  de 
Ooys  qtf'il  déclata:  fes  ennemis  per- 
fcwïnêls ,  ainfi  que  de  l'état ,  leur  or- 
«îbnnatit  fous  peine  de  mort  ,  de  N 
<foiftet  la  cour  &  ie  fervice  de  fon 
pers,  delà  Confiance  duquel  ils  n'a-, 
vêtent  que  trop  long-tems  abufé.  À  cet: 
offdre  terrible  ils  partirent,  fans  ofer 
«iènle  prendre  congé  du  duc,  Philip- 

C,  malgré  te  foibieflfe  de  fon  âge  & 
ï  infirmités  qui  depuis  quelque 
téitis  avoient  piefque  éteint  la  vi- 
gueur de  fon  tempérament  y  ne  pue 
appreadte  la  hauteur  *Vec  laquelle  lfe  . 
côtfrttf  de  Chttefote  agifloit  >  fans  fe 
ïcftût  "tftnQfbhé  de  là  vhis  violente 
<dief£.  Dans  fa  fureur  irfefaifitd'uft 
ifbu ,  forttt  de  fort  appartement.  Ses 
officier* ,  feâ  domeftiques  éperdus  le 
itttvoietft  ;  A  errdit  d'étage  en  étage , 
parcourant  fon  palais ,  &  criant  à  haï* 

Cij 
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■■■■—■»  te  voix ,  qu'il  rouloit  voir  fi  fon  fils. 

Akn.  1454.  feroit  aflez  hardi  pour  tuer  fes  gens, 
en  fa  préfence.  On  fit  difparoître  le. 
portier ,  les  clefs  furent  cachées  ,  les: 
portes  barricadées  ,  &  tandis  qu'il 
comroandoit  qu'on  les  rompît,  la  du-. 
çhelTe  de  Bourbon  fa  fœur  ,  ainfi  que, 
les  dames  de  fa  fuite ,  accoururent ,  Se 
le  conjurèrent  avec  tant  d'inftance  de 
fe  modérer  ,  qu'enfin  elles  l'engager 
rent  à  fe  laifler  reconduire  dans  (a 
chambre.  11  fe  pafla  près  de  trois  fe-. 
maines  avant  qu'il  voulût  entendre. 

Sarler  de  fon  fils.  On  faifit  pour  le . 
échir  i'occafion  d'un  fermon  pu- 
blic ,  fur  le  pardon  des  injures  ,  qui 
avoir  été  prononcé  devant  lui.    Le 
duc  pénétré  de  la  force  des  moyens 
employés  par  l'orateur  chrétien  ,  ac- 
>  eprda  y  aux  fbllicitations  des  princi- 
paux feigneurs  ,  la  grâce  du  prince 
qui  vint  aufli-tôt  fe  jetter  à  fes  pieds  : 
j>  mon  trh-rtdouti  feigneur  &  père ,  lui  , 
»  dit -il ,  je  vous  fupplie ,  en  C  honneur , 
»  de  la  pajjîon  de  notre  feigneur  Jefus- } 
»  Çhrifi  ,  de  me  pardonner  ce  que  je  . 
»  vous  ai  méfait ,  ear  c'itoit  pour  me  , 
npréferver  de  mort  6  vous  auffi  y  &  , 
npour  la  confervation  de  vos  pays.  &  * 
vfujets ,  comme  ci-après  je  dirai  flm  *. 
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*  à  plein  «.  Tandis  que  le  comte  par-  •-  '  *  r 
Joit ,  les  yeux  du  duc  ,  conftamment  An"-  »4*4» 
fixés  fur  lui ,  ferempliiïbientde  pleurs* 
Charles  mon  fils  ,  s'écria-t-ij  en  le  re- 
levant ,  tout  ce  que  vous  m'ave^  fait 
jufquà  cejourcThui  9Je  vous  le  pardon- 
ne :  foye^-moi  bon  fils  &  je  vous  ferai 
ion  père.  Tous  les  fpeâateurs  d'une 
fcene  (i  touchante ,  ouvrage  heureux 
de  la  nature  ainfi  que  de  la  religion , 
verfoient  des  larmes  de  joie  &  d'at- 
tendriflèment. 

Le  roi  fe  repentant  des  trop  longs  a**.  14*;. 
délais  qu'il  avoir  accordés  au  duc  de    AffemMé» 
Bretagne  ,  prit  enfin  la  réfolution  de    /IS!"* 
ne  plus  ménager  un  prince  qu'il  fça- 
voit  n'être  occupé  que  du  foin  de  lui 
fufciter  farts  cette  de  nouveaux  en-^ 
Tnemis.  Toutefois  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  dernierei  extrémités ,  il  vou- 
lut juftifier  fa  conduite.    Il  indiqua 
pour  cet  effet  une  affèmblée  dans  la 
ville  de  Tours,  où  fe  trouvèrent  le 
roi  de  Sicile  ,  les  ducs  tFOrléans  & 
de  Bourbon  ,  les  comtes  d'Angoulè^- 
me ,  d'Eu ,  du  Maine  &  de  Nevers  , 
Jacques  d'Armagnac  ,   duc  de  Ne- 
mours ,  les  comtes  de  faint  Paul ,  de 
Penthiévre  ,  de  Tancarville  ,  ainfi 
qu'une  mukiWde  de  ieignears.    Le 

Ciij 
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chancelier  Morvilliers  >  &c  Dauvet 
*****4*1*  procureur  général ,  expoferent  les  fu* 
jets  de  plainte  occafionnés  par  le  duc 
de  Bretagne  ,  ainfi  que  les  raifon* 
alléguées  pour  {a  défenfe.  Cette  ma* 
îiiere  adroite  de  foumettre  la  queftion 
au  jugement  des  afliftans  parut  entraî- 
ner cous  les  fuffrages.  Tous  approu- 
vèrent le  reflentiment  du  monarque  * 
&  condamnèrent  le  duc ,  quoiqu'il  y 
en  eût  parmi  eux  plusieurs  qui  avoienjr 
déjà  pris  des  engagement  avec  lui»  L? 
lendemain  le  roi  porta  la  parole  lui- 
même.  Il  joignoit  à  beaucoup  d'es- 
prit le  talent  de  s'exprimer  avec  fer- 
tilité. Son  difcpijrs  contenoit  une 
apologie  de  fon  gouvernement  de- 
puis qu'il  a  voit  pris  les  rênes  de  Fê- 
tât y  dans  laquelle  il  noublioit  pas 
d'attaquer  1  adminiftration  du  régnç 
précèdent.  Tous  les  afliftans  le  firent 
a(Turer ,  par  l'organe  du  roi  de  Sicile  » 
qu'ils  étoient  entièrement  dévoués  à 
le  fervir  envers  ù  cornu  tous  fans  Hem 
épargner*  Ils  offrirent  d'euapioyer  leur 
médiation  pour  engager  le  duc  de  Bre- 
tagne à  rentrer  daps  ton  devoir. 
M*rt du  duc  La  bonne  volonté  que  Louis  voyou 
^//il*"'  r%ier  généralement  parmi  les  prin- 
ces de  ton  fang  &  Içs  chefs  de  la  no- 
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bleffè  du  royaume ,  dur  le  flatter  agréa-  ~ 

bleinent ,  &  lui  faire  regretter  de  nV  ***  «4*5  • 
voir  pas  mis  plutôt  en  afage  la  mo- 
dération &  la  confiance  pour  faire  ap-  '- 
prouver  fes  démarches  &  chérir  fon 
adminîftration.  Il  étoit  trifte  pour  lui ,  - 
&  plus  encore  pour  te  royaume ,  que 
ces  moyens  fi  fôrs  &  fi  faciles  conrraf- 
taflent  avec  fon  caractère.  La  force  du 
naturel  le  ramenait  malgré  loi  a  la 
bifarrerie  de  fon  humeur  inquierre  Se 
(bupçonneufé.  Cette  même  aflem- 
blée  n  etoit  pas  encore  féparée  lorf- 
que  Charles  duc  d'Orléans  ,  trompé 
par  la  douceur  que  le  monarque  té- 
moignon  ,  crut  pouvoir  profiter  de 
ces  heureufes  difpofitions  pour  mé- 
nager l'accommodement  du  duc  de 
Bretagne.  Quelques  tems  auparavant 
ie  roi  l'avoir  chargé  d'aller  en  Bre- 
tagne pour  engager  le  duc  à  fe  fou- 
rnettre.  Il  parla  en  faveur  de  ce  prin- 
ce ,  s'attachant  à  diminuer  les  atten- 
tats qu'on  lut  reprochoit.  Le  nom- 
bre des  années ,  les  fervices  rendus 
à  l'état ,  une  fidélité  à  l'épreuve ,  Se 
qui  ne  s'étoit  jamais  démentie  >  une 
conduite  irréprochable  avoient  ac- 
quis aji  duc  d'Orléans  le  droit  de  s'ex- 
prime? avec  une  généreufe  liberté*  Il 

C  iv 
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!  hazarda  quelques  repréfentations  fur 
^Amn.  14^1*  les  abus  du  gouvernement.  Louis  qui 
venoit  lui-même  de  faire  Ton  propre 
éloge ,  ne  put  fouffirir  avec  patience 
qu'on  ofât  blâmer  indirectement  fa. 
conduite  ;  la  vérité  blefloic  fon  creiL- 
le  fuperbe.  Il  accabla  le  duc  d'Or- 
léans des  reproches   les  plus  durs  » 
laccufant  publiquement  d avoir  des  . 
intentions  ctiminelles ,  &  de  pren* 
dre ,  contre  fon  fouverain  ,  le  parti 
des  révoltés.  Le  duc  fe  retira  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur.  Un  affront 
fi  fanglant  &  fi  peu  mérité  >  termina 
les  jours  de  ce  vertueux  prince  ,  qui 
mourut  le  4  janvier  âgé  de  foixante- 
quatorze  ans,  emportant  au  tombeau 
les  regrets  de  toute  la  France.  Outre 
deux  nlles  >  Tune  abbeffe  de  Fonte- 
vraud  >  &  l'autre  mariée  à  Jean  dé 
Foix  y  vicomte  de  Narbonne,  il  laifla  , 
de  Marie  de  Cleves,  fa  troifieme 
époufe ,  un  fils  âgé  pour  lors  de  deux 
ans ,  qui ,  par  a&e  du  1 9  mai  précé- 
dent ,  avoit  été  accordé  avec  Jeanne 
de  France  a ,  que  la  reinç  avoit  raifè 

N  a  II  s'eft  elifTé  une  erreur  dans  Thi/toire  généa- 

logique de  Ta  mai  fon  de  France ,  où  l'on  trouve 
Sue  Louis  du  vivant  de  fon  pere  avoit  été.  d'abor4 
eitiné  à  Louifexie  France  ,  mais  que  cette  princefle 
étan*  morte  en  baç  âge,  U  épouu  Jeanne  ;  Taft? 
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au  monde  cette  année.  C'eft  le  même  ! 
pince  que  nous  verrons  parvenir  à  a»n.  *4*f * 
la  couronne ,  &  faire  le  honneur  du 
royaume  ,  fous  le  nom  de  Louis  XIL 
.    Le  duc  de  Bretagne  informé  des    Nouvelle 
dernières  réfolutions  du  roi ,  &  qae^*|^cd* 
ce  monarque  irrité  fé  difpôfoic.à  faire  - 
une  irruption  à,  main  armée  dans  fes 
états ,  eflaya  encore  d'en  retarder  l'ef- 
fet par  une  nouvelle  ambaflfàde*  Cet* 
te  ligue  qui  s'allumoir  depuis  fi  long- 
tems  étoit  prête  d'éclater  ,les  prépa- 
ratifs concertés:  on  n'attendoit  plus 
que  le  fignaL  Dans  de  pareilles  cir- 
confiances  tous  les  morôens  devien- 
nent précieux.  Les  députés  Bcetons 
(  c  etoit  Tanneguy  Duchaftel  &  le 
vice-chancelier  de  Bretagne  )  promi- 
rent tout  pour  gagner  du  tems.  Le 
duc  s'engageoit  à  foufçrire  à  la  plu- 
part des   demandes  i,   &   de    venir 
inceflàmment  trouver  le  roi  à  Poi- 
tiers» Il  avoit  promis ,.  quelques  tems 
auparavant ,  d$  fe  reftdçe  à  Chinon  * 
fans  tenir  parole.  Cependant  le  mo- 
narque tant  de  fois  trompé  ,  fe  laifla. 
encore  ami\fer  cette  fois  :  il  crut  avoir 

pafle  le  19  mai  uf*  y  djÊfigae  en*  termes:  express 
madame  ,  Jeanne  de  France  „fiUe  du  roi.  Extrait  des 
manuftrits  et  Duçuy  y  Ci  ?  rtpgprtt-  auKpnaxes  dfe 
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enfin  amené  le  duc  au  point  de  fubîr 
Am.14^  toutes  les  conditions  qu'il  voudroir 
loi  impofer.  Il  combla  les  ambafli- 
deors  de  careflès ,  8c  partit  pour  un 

G'ierinage  a  notre-dame  du  Pont ,  ea 
nronfin. 
Le  dncVe      Le  roi  fe  fat  i  peine  éloigné ,  que 
J^2 £££  Charles  duc  de  Berry,  fon  jeune  fre- 
sue.  re ,  qui  s'étoit  difpenfé  de  le  (ravre 

IhU*        fous  prétexte  dune  partie  de  charte  y 
prit    la    faite  accompagné   d'Ode* 
Daydie  >  feigneur  de  l'Ekun  ,  &  alk 
joindre  lesambafiàdeurs  de  Bretagne. 
Us  1  attendoien*  à  quatre  lieues  de 
Poitiers  ;  ils  prirent  avec  loi  la  route 
de  Nantes ,  faisant  rompre  les  pont* 
derrière  eux,  dans  l'appréhenfion  de* 
«e  poorfuivis.  La  retraite  du.  duc  de 
Betry  était  le  lignai  attendu  de  t'em~ 
krafement  qui  le  maràfefta  dans  tou- 
tes tes  parties  du  royaume  preftju  an 
même  inftanr.  Louis  accourut  dans  fe 
deflfein  de  fe  Yenjçet  du  due  de  Bre- 
tagne ,  en  portante  fer  &  le  flamme 
juique  dans  te  cœur  de  fa  province. 
Béterifeftcdu      Ceux   qui  abu&nt  de  la  jeunefô 
4y£dcB«ry.  &  <je  l'inexpérience  du<fec  deBfewyr 
la  voient  engagé  dans*  cette  faufè  dé- 
marche r  publièrent  en  £bn  nom  iu? 
»anifefte  qu$  contenais  tes  motifs 
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de  fon  évafion.  »  11^  était  retlaé^ePoi-  ^T* ? 
»  /«r$ ,  difbit-il ,  parce  qu'il  avait  et*,*2*"*  l*f*- 
»  averti  de  la  grande  calamité  du  myau- 
»  me  ,  occauonnée  par  les  ininiftres 
»  qui  environnoient  le  roi  fon  frère ,  à 
*»  t  appétit  dej quels  ta  juflke  était  bief 
»  fée  >  qu'ils  forçaient  la  cour  de  par- 
m  lement  &  les  autres  tribunaux  déjuger 
9»  à  leur  volonté.  Il  fe  plaignoic  de  la 
»  grande  &  excejjtve  exaction  des  pro~ 
99  cureurs  :  del'oppreffian  que  fouffroit  ' 

a»  le  clergé  :  des  mariages  faits  d'aï*- 
»  torké  fans  confulter  les  parens  j  en- 
>9  fin  d'une  multitude  de  défordres 
»  qui  déshonoraient  le  royaume  &  le 
99  rendoient  la  fable  des  puiflancep 
»  étrangères.  Dans  le  deffein  de  chaf- 
99  fer^  d'auprès  du  roi  y  ces  confeit- 
»  1ers  pernicieux  y  il  invitoit  la  no- 
9»  blefle  à  prendre  les  armes  pour  par- 
n  venir  au  foulagement  du  pauvre: pm- 
»  pie  «.Tel  était  Je  langage  qu'on  Èu- 
foit  tenir  à  un  prince  de  leize  ans ,  en 
pariant  de  fon  frère  &  de  fon  roi-  Les: 
autres  princes  ne  manquèrent  pas  ae 
faire  diftribuer  des  manifeftes  à-peu- 
près  femblables.  Tous  n  avaient  pour 
but  qu'une  réforme  fatutaire  r  Se  le  ci- 
blaient Savoir  d'autre  intérêt  que  cf- 
loi  de  la  natibjs  >  e'effc  ce  crai  oc  dfoa- 
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ner  à  cette  guerre  le  nom  de  ligue  da 

£mn.  *4^j.  fan public  y  &  jamais  titre  éblouifïànt 
ne  fat  ufurpé  avec  plus  d'impuden- 
ce. Pour  en  juger  fainement  il  ne  faut 
que  fuivre  avec  un  peu  d'attention  Est 
conduite  de  ces  prétendus  réparateurs 
des  calamités  de  leur  patrie, 
aérolœ  do      Louis  fe  dHbofant  a  porter  la  guêr- 

b^  re  en  Bretagne  >  avoit  écrit  au  duc  de 

Bourbon  de  lever  un  corps  de  trou- 
pes dans  fes  domaines ,  &  de  le  venir 
joindre  inceffâmment.  Le  duc  par  Ùl 
réponfe  ne  (è  contenta  pas  de  le  re-t 
fbfer  fans  détour ,  à  ce  déni  de  fèrvice 
il  ajouta  les  plus  fenfibles  reproches  r 
il  blâma  fans  ménagement  h  manière 
dont  le  roi  avoit  adminiftré  l'état  de- 
puis fon  avènement  à  la  couronne  t 
ta  volonté  arbitraire  fubftituée  aux  loi'x 
du  gouvernement ,  les  princes  &  l'es 
grands  éloignés  de  fa  perfonne  ,  fa 
confiance  proftituée  à  des  gens  qui 
«n  étoient  indignes  ,  le  mépris  conf- 
tant  de  toutes  les  remontrances  qu'on 
lui  avoit  adreffées*  11  lui  apprit  enfin 
que  dans  l'intention  de  remédier  i 
tant  d'abus  ,  &pur  compaffion  du  pan* 
rrc  ptupte  y  les  princes  &  les  grands 
•  avotent  pris  le  parti  de  s'unir  étroite- 
ment dans  la  vue  de  Rengager  i  chan^ 
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ger  de  fyftême  ,  &  le  tout  pour  fon 
bicn&  celui  de  fa  couronne*  Le  duc  de  An*,  nfi^ 
Bourbon  dans  le  même-tems  s'empa- 
ra des  bureaux  du  roi ,  fe  faifit  de  lar-  v 
gent  qu'il  y  trouva  ,  fit  arrêter  le  fei-  „ 

Îjneur  de  Cruflbl,  Ju vénal  des  lir- 
ais ,  &  Doriole ,  receveur  général  des 
finances. 

Le  duc  de  Bourbon  n'avoit  pas,  tes  autre* 
dans  fa  réponfe ,  défigné  nommément  £[^L  c 
les  princes  ligués  >  mais  ils  ne  tardè- 
rent pas  à  fe  faire  connoitre.  Jean  duc 
de  Calabre,  de  Lorraine  &  de  Bar  , 
fut  un  des  premiers  à  prendre  les  ar- 
mes malgré  les  exhortations  de  René, 
roi  de  Sicile ,  fon  père.  Ce  prince  éroir 
mécontent  de  ce  que  le  roi  ne  lui  avoir 
pas  fourni  les  fecoius  fuffifans  pour 
lui  aflurer  la  conquête  &  la  poflTeflioa 
du  royaume  de  Naples, 

Avant  que  de  pourfuivre  iîeft  à  pro- 
pos d  obferver  que  la  plupart  des  prin- 
ces qui  entrèrent  dans  cette  ligue 
avoient  chacun  en  particulier  quelque 
fujet  de  fe  plaindre  da gouvernement 
aftueL  Mais  que  pouvoienc  alléguer  > 
pour  leur  juftification  x  le  duc  d'Alen- 
çon  &  le  comte  d'Armagnacî  Ces  deux 
ingrats  voufoïent  fans  doute  Faire- fen- 
tîr  au  roi  combien  il  efi  dangereux. cfe 
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1  verfer  fes  bienfaits  fur  des  mécharcs^ 

A**  i4«f .  Le  duc  de  Nemours  Se  le  feigneur 
d'Albret  marchoient  avec  tout  ce 
qu'ils  avoient  pu  rafTembler  de  trou- 
pes dans  leurs  domaines. 

ldm.lbid.  Tandis  que  ces  princes  rebelles 
armoient  de  tomes  parts,  le  plus  re- 
doutable de  tous  y  le  comte  de  Cha- 
tolois ,  avoit  déjà  mis  fur  pied  toutes 
les  forces  des  Pays-Bas,  &  venoit  en 
même  tems  de  chargei  le  maréchal 
de  Bourgogne  d'enjoindre  à  la  no- 
bleffe  &  aux  gens  de  guerre  de  cette 
province ,  ainfi  que  de  la  Franche- 
Comté,  de  fe  tenir  prêts  à  marcher 
aux  premiers  ordres*  Jufquesà  ce  mo- 
ment le  duc  de  Bourgogne  avoit  igno- 
ré le  véritable  projet  de  la  ligue.  En 
donnant  fon  confentement  pounlever 
des  troupes ,  il  comptent  feulement 
a0urer  la  tranquillité  de  fes  domaines 
contre  l'inquiète  ambition  du  roi ,  & 

2u  on  fe  borneroit  X  fe  tenir  fur  la 
èfenfive.  lie  comte  de  Charolois 
ayant  difpofé  tous  fes  préparatifs ,  ne 
lui  difllmula  plus  qu'il  alloit  porter 
la  guerre  en  France  t  que  tous  les  chefs 
4e  la  confédération  ,  unis  d'intérêts  > 
n'afpiroient  qu'au  moment  de  ven- 
ger leurs  injures  communes  j  que  le 
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rendez-vous  étoit  fous  les  murs  de  Pa- 
ris j  que  toutes  les  mefures  éroient  fi  Aw.  i4*f- 
bien  concertées  >  qu'il  écoi t  i  mpoffible 

3ue  le  rpi  pût  réufter.  Le  duc  reçut 
ans  le  même  tems  le  manifefte  du 
duc  de  Berry ,  &  une  îettre  particu- 
lière de  ce  prince ,  qui  achevèrent  de 
Je  déterminer.  Lorfque  le  comte  vint 
prendre  congé  de  lui  pour  aller  fe 
mettre  à  la  tête  de  fon  armée  :  »  mon 
~fil$  >\m  dit-il  y  faites  bien  labejbgne  , . 
a»  &  vous  y  portés  vaillamment  9  aimés 
9»  mieux  mourir  que  fuir  :  fi  vous  êtes 
»  en  danger  vous  ny  demeurerez  pas 
»pour  employer  encore  cent  mille  liom- 
9ê  mes  de  guerre.  <« 

Tous  les  mécontens  étoient  accou-  **«■•  **& 
rus  en  foule  fis  ranger  fous  les  dra- 
peaux des  ligués  :  hommes  d'armes 
aguerris ,  capitaines  intrépides ,  chefs 
expérimentés  déferterent  en  foule 
pour  aller  groffir  le  parti  dçs  rebelîes. 
On  eût  dit  que  ces  braves  guerriers ., 
^ui  fous  Charles  VII  s'étoient  fait 
«n  honneur  de  prodiguer  leur  fang 
pour  le  falut  de  la  monarchie ,  avaient 
fermé  le  funefte  projet  de  la  renver-* 
fer  &  de  détruire  leur  propre  ouvrar 
ge.  Parmi  ces  ennemis  de  leur  patrie  » 
«joe  le  devoir  d'hiftorien  nous  oblige 


6±      Histoire  de  France. 
!  de  citer ,  nous  nommons  à  regret  te^ 


Amk.  i4*j.  comte  de  Dunois  ,  ce  héros  qui  fous, 
le  régne  précédent  avoit  été  l'un  des- 
reftaurateurs  de  la  France.  Il  s'étoit 
retiré  de  la  cour  y  ainfî  que  le  maré- 
chal de'  Loheac ,  &  tous  deux  avoient 
précédé  en  Bretagne  la  fuite  du  duc 
de  Berry  :  ce  n'étoit  même  que  fut 
leurs  avis  réitérés  que  ce  prince  im- 
prudent avoit  précipité  laccompliÊ- 
fement  du  projet  de  fbn  évafion* 

Jètm.ibU.  Il  eft  moralement  impoffible  qu'un 
prince  fe  trouve  chargé  de  la  haine 
générale,  fans  7  avoir  .contribué.  En 
défapprouvant  les  rebelles  >  nous  ne 
prétendons  pas  Juftifier  le  roi»  11$ 
étoient  coupables  a  fans  doute  %  mais 
le  monarque Tétoit  encore  plus  qu'eux 
de  les  avoir  réduits  à  la  néceffité  de 
le  devenir.  Jamais  le  royaume  n'a- 
voit  été  menacé  d'une  révolution 
plus  funefte  &  plus  fubite.  Des  extré- 
mités de  la  Hollande  &  de  la  Zélan- 
de  ,  des  frontières  de  l'Allemagne  % 
des  rives  de  la  Meufe  aux  pieds  des 
Pyrénées ,  toutes  les  forces  de  la  mo- 
narchie fe  rafTembloient  pour  enve- 
lopper le  monarque.  Louis  étoit  per- 
du fans  reffbqrce  x  fi  ta  conduite  de 
fes  ennemis  avoit  égalé  feue  fîirear. 


Louis    XI.         <^ 
Comment  pouvoit-il  fe  flatter  de  fur- 
monter  l'hydre  qu'il  avoit  à  combat-  a*h.i4*s- 
tre  ?  Heureufement  ce  monftre  arme 
de  mille  bras  manquoit  de  tête. 

Dans  un  péril  fi  manifefte ,  le  feu! 
rayon  d'efpoir  qui  reftoit  au  roi  étoit 
la  fupériorité  de  fôn  génie  fur  celui 
de  fes  adverfaites.  Il  avoit  du  cou- 
rage :  il  réfolut  d^mployer  l'un  & 
Pautre  à  fa  défenfe.  On  pourroit  dire 
de  lui  qu'il  fçavoiç  réparer  fes  fautes 
par  fon  adreflè  &  fon  intrépidité  ,  fi 
des  erreurs  auflî  graves  que  les  fien- 
xies  pouvoient  s  expier  par  le  fuccès. 

Il  avoit  fait   divers   traités  avec   Alliance  a» 

i  •  rr  >  i     toi  avec  le 

quelques  puiflances  étrangères  JeaucdeMUan* 
l'Allemagne  &  de  l'Italie  ;  mais  leceffioûdcGê- 
feul  de  ces  alliés  fur  lequel  il  pût 
compter  étoit  Sforce  ,  duc  de  Milan  , 
le  plus  habile  politique  ■>  &  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  fon  fiécJe. 
Dans  la  vue  de  fe  l'attacher  entière- 
ment ,  il  lui  avoit  cédé ,  l'année  pré- 
cédente ,  la  feigneurie  de  Gênes  &  la 
ville  de  Savonne ,  aux  conditions  de 
les  tenir  en  fief.  Ce  tranfport  fut  ac- 
cepté par  les  ambafladeurs  du  duc ,  qui 
rendirent  en  fon  nom  hommage  au 
rçi.  Sforce  s'étoit  obligé  non-ièule- 
ment  à  fervir  le  roi ,  mais  çn  même 
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îtems  à  renoncer  à  toute  alliance  »  ex- 
An».  i4«s.  cepté  toutefois  à  la  ligue  d'Italie. 
Mariage  du     Le  roi  auroit  auffi.  défiré   s'unir 
terre.     *c"avec  Edouard.  Le  projet  arrêté  du 
#>id.       mariage  de  ce  monarque  avec  Bonne 

R*p,  Thoyr.  j     c  ft  x    -  ^  •      r  • 

Rym.  au:    de  bavoye  lui  en  avoit  rait  conce^ 
pubi.  t.  17.  y0ir  l'efpérance  ,  iorfqu'il  fe  vit  obli- 
gé d'y  renoncer  par  un  incident  qui  a 
plutôt  l'air  d'une  fi&ion  de  roman 
que  d'une  vérité  héroïque.  Tandis 

Sue  le  comte  de  Warwich ,  chargé 
e  la  procuration  du  roi  d'Angle- 
terre ,  arrêtoit  en  France  les  condi- 
tions de  1  alliance  de  ce  monarque 
avec  la  princefle  de  Savoye ,  l'amour 
fe  jouoit  à  Londres  de  l'intérêt  des 
deux  couronnes  »  &  détruifoit  l'ou- 
vrage de  la  politique.  Jacqueline  de 
Luxembourg ,  veuve  du  duc  de  Bed- 
fort ,  avoit  époufé  en  féconde  noces 
Richard  de  Wideville  >  (impie  gen- 
tilhomme, dont  elle  eut  pluueurs  en- 
fans  ,  entr'autre  Elifabeth ,  qui  venoit 
de  perdre  récemment  fon  mari  >  nom- 
mé Jean  Grey,  tué  en  combattant 
pour  la  maifon  de  Lencaftre.  Cette 
jeune  veuve  s'étoit  retirée  près  de  fa 
mère  ,  &  vivoit  avec  elle  dans  le 
comté  de  Northampton.  Édouaid  un 
jour  s'étant  égaré  à  la  chafle  pafla  près 
du  château  de  Grafion.  Cécoit  l'azile 
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quTiabitoient  la  mère  &  la  fille.  Il  y 
encra  pour  fe  repofer  ,  &  pour  rendre  ***•  «««*• 
en  même  tenis  vifite  à  la  vçuve  de 
Bedfort.  Ces  deux  dames  faifirent  ce 
moment  pour  fléchir  le  monarque, 
Ôc  l'engager  à  reftituer  une  partie  des 
biens  confifqués  après  la  more  de 
Grey.  Elifabeth  vêtue  d'un  long  ha- 
bit de  deuil ,  tenant  fes  enfans  par  la 
main,  entra  dans  la  chambre  ou  le 
roi  s'entrecenoit  avec  fa  mère  ,  & 
vint  fubitement  fe  précipiter  à  fes 

Î>ieds  en  le  conjurant  d'avoir  pitié  de 
a  malheureufe  Famille.  Elleétoit  bel- 
le :  fon  attitude ,  fes  pleurs  lui  prê- 
taient encore  de  nouveaux  charmes. 
Edouard  en  fut  ébloui.   Dès  cet  inf- 
tant  il  conçut  pour  elle  la  paflion  ta 
plus  violente.    Perfuadé  que  l'éclat 
de  fon  rang  lui  procureroit  une  vic- 
toire facile ,  il  efïàya  >  mais  inutile- 
ment ,  de  laféduire.  Elle  n'a  voit  pas 
moins  de  vertu  que  d'attraits.   Elle 
répondit  à  toutes  les  fo  11  ici  ta  tione  de 
fon  amant ,  que  fi  l'inégalité  de  leurs 
conditions  ne  lui  permettoit  pas  d'af- 
pirer  au  titre  de  fon  époufe ,  l'hon- 
neur ne  lui  défehdoit  pas  moins  de 
sabaiflèr  à  la  qualité  de  maîtrefle. 
Cette  réfiftance  ne  faifant  qu'irriter 
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la  paffion  d'Edouard  ,  il  lui  offrit  fe 

a»h.  i**;.  main ,  &  l'époufa  peu  de  tems  apirès 
malgré  les  repréfentations  de  la  du- 
cheflè  d'York  fa  mère ,  fur  la  difpro- 
portion  d'un  pareil  mariage.  Cet  évé- 
nement occafîonna  quelques  murmu- 
res en  Angleterre.  On  y  trouva  étran- 
ge que  le  roi  voulant  époufer  une  de 
les  fujettes-,  n'eût  pas  fait  tomber 
fon  choix  fur  une  maifon  plus  dif- 
tinguée.  L'arrivée  de  Jacques  de  Lu- 
xembourg, frère  du  comte  de  faint 
Paul ,  &  oncle  d'Elifabeth  de  Wide- 
wiile ,  à  la  tète  d'un  cortège  de  trois 
cens  gentilhommes  ,   fit  ceflêr   ces 
plaintes ,  &  l'on  ne  blâma  plus  le 
monarque  d'avoir  donné  la  main  à 
une  perfonne  iflue  d'une  famille  im- 
périale. Le  père  de  la  nouvelle  reine 
fut  créé  lord  &  comte  de  RivUrs» 
Tous  fes  parens  eurent  part  à  fon  élé- 
vation. Warwich ,  frémifTant  de  hon- 
te d'avoir  été  joué  ,  revint  en  Angle- 
terre. S'il  diflimula  pour  lors ,  nous 
aurons  dans  la  fuite  occasion  de  rap- 
porter les  effets  de  fon  reflTentiment. 
Dîfpofitiont     Ce  contre-tems  dérangeoit  les  pro- 

à  u  guerre.  :ers  <ju  roi  .  obligé  de  dévorer  l'af- 

Ordre  pour  'r  >•«  &.       iÎT- i  i       -i 

U  fflreté  dtt  front,  qu  il  recevoir  d  Edouard  ,  il 
yïl)luu       s'eftima  heureux  que  le  monarque  An- 
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glois  eonfentît  à  proroger  la  trêve.  « 

II  ne  fut  plus  queftion  de  porter  la  Ann.  *a*u 
guerre  en  Bretagne  ,  des  foins  plus 
preflans  demandôient  ailleurs  la  pré- 
fence  du  roi.  Il  fit  fur  le  champ  partir 
les  ordres  les  plus  précis  pour  veil- 
ler au  maintien  de  la  fureté  des  vil- 
les de  fon  obéiflànce.  Charles  de  Me- 
lun  y  gouverneur  dé  Paris  3  fit  pren- 
dre les  armes  aux  bourgeois  de  la  ca- 
pitale ,  qui  dans  ces  facheufes  circonf- 
tances  s'empreflerent  de  donner  des1 
iparques  de  leur  attachement  &  de 
leur  fidélité.  Le  guet  fut  augmenté  , 
lés  poftes  furent  diftribués  ,  les  chaî- 
nes rétablies  ,  ies  portes,  a  la  réferve l 
de  deux  ,  exactement   murées  :  on 
pourvut  de  vivres  la  ville  pour  plu- 
fleurs  mois.  Quelques  jours  après  ,  le 
maréchal  de  Gamaches  y  entra  fuivi 
d'un  corps  de  troupes  réglées.  Jean 
BaJae  ,  nommé  depuis  peu  à  l'évêché 
d'Evreux ,  avoit  accompagné  Charles 
de  Melun.  On  le  vit  plùfieurs  fois  ' 
faire  la  revue  de  la  milice  bourgeoife 
ën(  rochec  &  en  camail ,  monter  la  * 
garde  &  marcher  à  la  tête  de  la  com- 
pagnie des  hommes  d'armes  de  Ga-    • 
mâches.  Ce  prélat ,  de  la  plus  bafle  N 
çxtr*&ion ,  ctoit  alors  honoré  de  la  x 
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faveur  du  roi ,  qui  donnoit  volontiers 

An*.  i4<?f.  fa  confiance  à  des  hommes  qu'il  et 
timoit  peu.  »  Cejl  9  difoit-il ,  un  ban 
»  diable  (févcqiupour  à  cette  heurt ,  je 
»  nefçai  ce  qu  il  fers,  à  t avenir.  <«  Cet- 
te manière  de  s  exprimer  peu  conve- 
nable à  la  dignité  de  i'épifcopat  >  s'ao 
cordoitavèc  les  moeurs  de  Baliïe.  Ce 
fut  dans  ce  tems  que  le  comte  de 
Dammartin  s'échappa  de  là  baftille , 
&  alla  grofiir  le  nombre  des  rebelles. 
Le  roi  fut  fi  fatisfait  du  zélé  que  les 
habitans  de  la  capitale  temoignoien t , 
qu'il  députa  quatre  de  fes  principaux 
officiers  pour  les  en  remercier.  Il 
leur  fit  annoncer  en  même  tems  »  que 
?>  la  reine  viendroit  accoucher  a  Pa- 
N  99  ris ,  la  ville  du  monde  qu  il  aimoit 
»  le  mieux.  «  Les  comtes  de  Nevers 
&  d'Eu  furent  chargés  de  la  garde  des 
villes  fituées  fur  la  Somme ,  &  d  ar- 
rêter l'irruption  dont  on  étoit  me- 
nacé de  ce  coté  de  la  part  du  comte 
de  Chatolois ,  tandis  que  le  comte 
du  Maine  condoifoit  eh  Normandie 
un  détachement  considérable  deftiné 
à  contenir  les  Bretons  en  cas  qu'ils 
voulurent  attaquer  les  frontières  de 
cette  province.  René  d'Anjou  ,  roi 
de  Sicile ,  s  «toit  rendu  en  Bretagne 
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pour  efïàyer  de  ramener  le  duc  de  j , 

B^rry.  Cette  entrevue  ne  produifit  ahh.  14*^ 
pour  lors  que  des  plaintes  vagues , 
multipliées  &  répétées  dans  tous  les 
manifeftes ,  &  dont  chacune  exigeoit 
(  une  explication  particulière.  Le  roi 
répondit  à  tous  les  articles  ,  &  en- 
voya fa  réponfe  à  fon  frère  par  des 
députés  qui  fe  rendirent  à  Nantes  fous 
un  fauf-conduit.  Si  ces  négociations 
n'engagèrent  pas  le  duc  de  fierry  à 
reconnoître  fa  faute ,  elles  cpmmen- 
cerent  du  moins  à  jetter  parmi  les 
confédérés  des  germes  de  défiance  &     ' 
d'incertitude.  On  publiai  dans,  le  mê- 
me tems  une  déclaration  par  laquelle 
le  monarque  promettoit  une  entière 
abolition  à  tous  ceux  qui  dans  le  ter- 
me de  fix  femaines  abandonneroient 
le  parti  des  rebelles  pour  rentrer  dans 
leur  devoir. 

Louis,  après  avoir  à  la  hâte  em-  Uroidèd* 
ployé  ces  diverfès  mefures,  les  feules  ]£  ^nfJJ" 

3ue  la  brièveté  du  tems  Se  la  néceffité  Bourbe», 
es  conjonctures  laiflbienc  à  fon  choix, 
partit  à  la  tête  de  fon  armée ,  forte 
de  quatorze  mille  hommes  de  trou- 
pes aguerries.  Son  deflein  étoit  d'at- 
taquer d  abord  le  duc  de  Bourbon ,  le 
moins  puilTant  des  princes  ligués.  Il 
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S  traverfa  rapidement  le  Poitou  &  une 


à*nÎ  i4^jT  partie  du  Berry  >  fournit  en  partant 
quelques  villes  de  cette  province  , 
manqua  une  tentative  fur  Bourges  , 
dont  il  ne  voulut  pas  s'arrêter  à  faire 
le  fiége,  dans  lappréhenfion  qu'aa 
échec  devant  cette  place  ne  décrédi- 
tât la  réputation  de  fes  armes ,  &  en- 
tra dans  le  Bourbonnois ,  où  le  duc  n  'a- 
voit  pas  cru  quil  dût  fitôt  pénétrer. 
Une  pareille  promptitude  le  décon- 
certa. 

Réduction      En  levant  l'étendart  de  la  révolte 
tLtLde  le  duc  de  Bourbon  avoir  oublié  de 

ihid.  fonger  à  fa  fureté.  Il  avoit  peu  de 
troupes  :  fes  places  dépourvues  de  gar- 
nîfons  &  mal  fortifiées ,  fe  trouvoient 
a  la  merci  d  une  armée  formidable  j 
car  les  forces  du  roi ,  accrues  fur  fa 
route  ,  montoient  alors'a  vingt-cinq 
mille  hommes.  Dans  une  fi  prefTante 
extrémité  ,  il  ne  lui  reftoit  d'autre 
parti  que  la  fuite  ,  ou  de  fléchir  par 
la  foumiffion  fon  fouverain  irrité.  La 
<luchefïè  de  Bourbon  vint  trouver  le 
roi  fon  frère,  &  fçut  ménager  fon  ef- 
prit  avec  tant  d*adre(Te ,  qu  elle  le  fit 
confentir  à  recevoir  des  propofitions 
d'accommodement.  L'arrivée  fuccef- 
five  du  duc  de  Nemours  avec  quel- 
ques 


F 

Il 
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tjues  troupes  ,  &  d'un  détachement  ! 
envoyé  par  le  maréchal  de  Bourgo-  a*m.  14*1» 
jne,  qui  devoit  être  inceflammenc 
uivi  d'un  fecours  plus  puifïant,  ren- 
dirent le  duc  plus  difficile  fur  les  con- 
ditions du  traité,  &  firent  traîner  la 
négociation  en  longueur.  Il  confentit 
toutefois  à  mettre  bas  les  armes  f 
mais  il  rompit  cette  convention  ayant 
appris  que  le  comte  d'Armagnac ,  à 
la  tête  de  fix  mille  chevaux ,  s'avan- 
çoit  pour  le  dégager.  La  trêve  qu'on 
venoit  de  figner  rut  rompue.  Le  roi 
irrité  d'avoir  perdu  des  momens  pré- 
cieux ,  preflà  les  rebelles  fans  leur 
laiiïer  le  loifir  de  refpirer.  Leduc, 
quoique  fotitenu  par  le  comte  d'Ar- 
magnac ,  le  duc  de  Nemours  &  le 
feigneur  d'^JJ&ert ,  fuyoit  devant  l'ar- 
mée royale  ,*&  bien-tôt  fe  trouva  ré- 
duit»  à  quitter  le  Bourbonnois  pour 
aller  fé  renfermer  dans  Riom  avec 
fes  alliés.  Louis  vint  incontinent  en 
former  le  fiége,  réfolu  de  terminer 
cette  guerre  a  quelque  prix  que  ce  „ 
fut.  Il  fallut  céder.  Les  princes  accep- 
tèrent une  trêve  pendant  laquelle  on 
efpéroit  de  parvenir  à  pacifier  les 
troubles  du  royaume.  Ils  promirent 
de  fe  déclarer  contre  les  autres  chefs 
Tome  XVIL  D 
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:  de  la  ligue,  s'ils  perfiftoient  dans  leur 
a»n<  i4«r.  révolte.  Ils  s'obligèrent  de  plus  ,  de 
faire  agréer  ces  conditions  au  duc  de 
Bourbon ,  qui  s*étoit  de  nouveau  re- 
tiré à  Moulins.  Le  roi  ne  devoit  comp- 
ter que  foiblement  fur  l'exécution  de 
ce  traité ,  qui  n  etoit  que  condition- 
nel ,  &  qui  fut  effectivement  rompu; 
mais  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  la 
marche  du  comte  de  Charolois  & 
du  duc  de  Bretagne ,  ne  lui  permet- 
toientpas  de  s'arrêter  plus  long-tems# 
Il  laiffa  quelques  troupes  pour  tenir 
en  refpeâ  le  duc  de  Bourbon  du  côté 
de  l'Auvergne  &  du  Berry  ,  tandis 
que  Galeas  fils  de  Sforce ,  duc  de  Mi- 
lan ,  fon  ami  &c  fon  allié  ,  ravageroit 
le  Foreft  &  le  Beaujollois. 
Le  comte  de  Le  comte  de  Charolaflfr,  à  la  tête 
charolois  «'a- Je  vingt-fix  mille  combattans  ,  après 
ï>aris?  ve"  avoir  traverfé  la  Flandre  &  l'Artois , 
mi.  s'avançoit  vers  la  Somme.  D'un  autre  . 
coté  le  duc  de  Bretagne  dirigeoit  la 
marche  de  fon  armée  le  long  des  rives 
de  la  Loire.  Les  princes  confédérés 
s'étoient  donné  rendez- vous  dans  Fit 
le  de  France  ,  qui  devoir  être  le  théâ- 
tre de  la  guerre.  Le  roi  fentit  de  quel- 
le importance  il  étoit  pour  lui  de  pré- 
venir une  jon&ion  de  laquelle  dé- 
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pendait   la  deftinée   du  Royaume*  !        ___ 
Dans  aire  conjonAure  fi  délicate ,  à**.  i4«j, 
où  le  moindre  recardeâienr  décidoic    Lc  dac  <*e 
tiu  fuccès ,  on  ne  peut  trop  relever  le  Se  uTmar- 
fervice  efléntiel  que  rendit  Jean  de  chf  4»  rar- 
Botfrbon  comte  de  Vendôme ,  en  refu-  ^.      ccu" 
font  Raccorder  aux  troupes  Bretonnes    Ihid> 
Je  paflàge  par  les  terres  de  fonobéiflàn- 
et-.  Le  rems  qu'il  fallut  employer  pour 
¥y  contraindre  par  les  armes  v  apporta  . 
aux  intérêts  de  la  ligue  un  préjudice 
irréparable.  Enyain  lés  ducs  de  Berry 
&  de  Bretagne  employèrent  à  diver- 
ses reprifes-  lés  plus  prenantes  fol- 
tècitations   pour    1  attirer  dans  leur 
parti.  Ge  prince  généreux  n'écoutant 
que  la  voix  de  Thonneur  &  du  de- 
voir ,  fut  inébranlable.  Il  répondit 
àr  toutes  les  invitations  ,  que  rien  n'é- 
toit  capable  de  te  détacher  de  fa  pa- 
trie &  de  fon  foiîrveritin.  Exemple  de 
fidélité  d'aitfarit  plu$  refpe#àble ,  que 
la  plupart  des  princes  fembloient  alors 
avoir  entièrement  oublié  les  obliga- 
tions les  plus  fecrées,  &  que  le  com- 
te de  Vendôme  avait  perfonnetle- 
tnent  fujet  d'être  mécontent  du  roL 
On  ne  peut  s'empêcher  ,  en  parcou- 
rant   cette   fucceffion    d'événemerîs 
Auxquels  le  fort  des  empires  paraît 

Dij 
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îaflujetti  ,    de  reconnoître  les  effet* 

An»  *4*f  •  fenfibles  de  la  juftice  d'un  être  fuprè- 
me  :  nous  verrons  fa  Providence  tcé- 
compenfer  le  vertueux  Vendôme 
dans  fa  poftérité.  11  fut  le  trifayeul  du 
grand  Henri ,  dont  la  famille  augufte 
fait  depuis  près  de  deux  fïécles  la 
gloire  du  trône  &  le  bonheur  de  la 
nation  ,  tandis  que  nous  cherchons 
vainement  aujourd'hui  quelques  re«* 
jetions  de  cette  multitude  de  princes  , 
conjurés  alors  contre  leur  patrie ,  dont 
l'aveugle  ambition ,  nourrie  de  pleurs 
Se  de  lang ,  déchiroit  le  royaume ,  & 
triomphoit  de  la  mifére  des  peuples. 
Vis  ne  font  plus.  Une  mémoire  odieu-* 
fe  eft  tout  ce  qui  refte  de  ces  enne- 
mis du  genre  humain  ,  $c  le  tems  a 
dévoré  jufqu  aux  dernières  racines  de 
leurs  générations  évanouies, 
Etat  des  peu-  Lorfque  le  comte  de  Charolois 
pies  fournis  prit  congé  de  fon  père  pour  aller  fe 

aux  derniers  l  v  1       a        j   *  l  in.-» 

duçsdeBour.  mettre  a  la  teçe  des  troupes  deihnees 
gogne.  à  porter  la  guerre  en  France  ,  il  fai^ 
foit ,  fans  le  fçavoir ,  le  premier  pas; 
vers  le  précipice  qui  devoit  englouti^ 
la  grandeur  de  fa  maifpn.  Elle  étoiç 
alors  parvenue  au  dernier  degré  de 
fon  élévation,  La  profpérité  ,  fruit 
d'une  longue  pai?  $ç  d'im  gouvef  neT 
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ment  modéré  ,  régnoit  dans  fes  états. 
Les  arts  ,  l'induftrie  ,  le  commerce  ,  à**«  m**. 
faifoient  circuler  dans  toutes  les 
provinces >  l'abondance  Se  les  richef- 
les.  On  refpiroit  à  la  cour  de  Bow> 
gogne  la  volupté  ,  la  molleffe  ,  le  faf- 
te  de  l'Afïe,  Le  luxe  des  fujets  éga- 
loir  en  proportion  celui  du  fouverain. 
Tous  à  i'envi  s'efforçoient  de  fe  fur- 
pa(Ter  par  la  magnificence  des  meu- 
blés ,  ces  habits  ,  par  la  fomptuofité 
des  feftins ,  par  1  excès  &  la  variété 
des  plaifirs.  Les  mœurs  étoient  cor- 
rompues ,  &  la  dépravation  générale 
faifoit  qu'on  ne  rougiflbit  plus  des 
défordres  particuliers.  Tel  eft  le  ta- 
bleau que  nous  a  tracé  Philippe  de 
Cemnjmes  ,  hiftorien  contemporain  , 
de  l'état  des  peuples  fournis  à  la  do- 
mination des  ducs  de  Bourgogne.  Il 
eft  d'autant  plus  digne  de  foi ,  qu'il 
fut  long-tems  attaché  aux  princes  de 
cette  maifon  ,  &  qu'homme  d'état , 
ainfi  que  courtifan  ,  on  ne  peut  l'ao 
eufer  de  furcharger  dans  fes  écrits  des 
vérités  défagréables.  Après  avoir  par- 
lé de  l'abus  des  richeflès ,  des  vices 
communs  aux  deux  fexes  ,  du  mépris 
de  la  pudeur ,  &  des  calamités  fur- 
venues  depuis ,  il  ne  fait  pas  difficul- 

Dii) 
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té  d'en  attribuer  la  caufe  à  la  corrttp- 
A«».i4*f.  tion  publique.  Je  ne  doute  pas,  dir- 
il ,  que  leurs  péchés  ne  leur  f agent  por- 
ter cette  adverfité.  Un  prince  impru- 
dent eft  l'inftrument  dont  Dieu  Ce 
fert   pour  châtier  les  hommes  qui 
ofent  abufer  de  fes  bienfaits» 
Marche  de      L'armée  du  comte  de  Charolois 
cS^df  avoitçaffélaSommeàBray.  Lecom- 
cbaroioîs.     te  de  Nevers  &  le  maréchal  de  Ga- 
/  mâches ,  qui  d'abord  s'étoient  jettes 

dans  Peronne  avec  environ  -deux  mil- 
le hommes  >  croyant  qu'il  en  former 
roit  le  fiége ,  forment  de  cette  place 
pour  côtoyer  les  ennemis  >  &  les  in- 
quiéter dans  leur  marche;  mais  ils 
obfervoient  tant  d'ordre  ,  qu'il  ne 
fut  jamais  pofUble  d'enlever  un  feul 
de  leurs  détachemeosXe  maréchal  dé- 
fefpérant  de  les  furprendre  >  alla  fe 
renfermer  dans  Paris. 
Réduaîon      Le  comte  de  Charolois  ne  rencon- 
tUIcs  de  Pi-  cra  <lue  ^e  foiblesobftacles  fur  fa  rour 
t9tnïd        te*         villes  de  Picardie  ne  fe  décla- 
9       rerent  pas  ouvertement,  mais  elle* 
reçurent  les  gens  du  comte ,  &  four- 
nirent des  vivres  pour  fes  troupes» 
Elles  fembloient  attendre  que  le  fore 
des  armes  défignât  le  parti  qu'elles 
dévoient  embraiTer.  Ncjlc  >  Roye  ± 
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Montdidicr  ,  Beau  lieu  ,  Pont  Sainu-  ■■»— — ■— 
JI/*£xi/zft,oufelaifrerentfurprendre,  Ami-  m*s« 
ou  fe  rendirent  à  la  première  fom* 
xnation.  Dans  toutes  ces  villes  le 
comte  fe  difant  lieutenant  général  du 
royaume  fous  les  ordres  du  duc  de 
Berrv ,  fit  publier  une  abolition  gé- 
nérale de  tous  les  impots  ,  &  décla- 
rer en  même  tems  que  les  piinces  li- 
gués n'avoient  en  vue  que  la  réfor- 
mation  du  gouvernement  &  le  bien 
public.  Ces  magnifiques  &  trompeu- 
fes  promettes  avoient  été  fi  fouvent 
employées ,  &  toujours  démenties  par 
leurs  auteurs  ,  qu  on  avoit  appris  à 
connoître  leur  jufte  valeur*  Le  peuple, 
long- tems  vi&me  de  l'intérêt  &  des 
pâmons  des  grands ,  ne  fe  laifloit  plus 
fi  facilement  éblouir  par  le  défir  qu'ils 
affe&oient  de  foulager  fa  mifere. 

De  Pont-Sain te-Maixence  les  enne-    L'armée  du 
mis  fe  répandirent  dans  rifle  de  Fran-  ^loifar- 
ce.   Le  comte  de  Charolois  vint  fe  rive  de?aiw 
loger  à  faint  Denis.  Il  comptoit  y^f^ 
trouver  le  corps  de  troupes  que  le  ma- 
réchal de  Bourgogne  avoit  ordre  d'a- 
mener de  cette  province,  ôc  que  le 
duc  de  Bretagne ,  fidèle  à  fa  parole  , 
ne  manquerait  pas  au  rendez- vous.  Il 
fut  étrangement  furpris  de  n'avoir 

Div 
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aucunes  nouvelles   pofitives   de    ce 

Aux.  i4*;.  prince  qui  étoit  encore  à  Nantes  à  la 
fin  de  juin  ,  &  d'apprendre  en  mê- 
me rems  que  les  troupes  de  Bourgo- 
gne avant  trouvé  tous  les  paflàges  oc- 
cupés par  l'armée  royale ,  fe  trouvoient 
dans  rimpoffibilité  de  le  joindre.  Fu- 
rieux de  ce  contre-  tems ,  on  dit  qu'il 
fut  tenté  de  retourner  fur  fes  pas.  La 
honte  le  retint.  Romillé  ,  ce  vice- 
chancelier  de  Bretagne  qui  i'accom- 
pagnoit ,  acheva  de  modérer  ion  im- 
patience ,  en  lui  donnant  des  aflu- 
rances  de  l'arrivée  prochaine  du  duc  à 
la  tête  d'une  armée  floriflante.  Ce 
miniftre  avoit  des  blancs  (ignés  de 
fon  maître,  qu'il  rempliiîbit de  fautfes- 
.  nouvelles.  Ce  fut  avec  cet  artifice  qu'il 
amufa  le  comte ,  &  lui  fit  perdre  en- 
tièrement l'idée  d'une  retraite  qui 
eût  déconcerté  tous  les  projets  de  la 
ligue. 
T«Btttîrc*  Dans  un  confeil  de  guerre  on  pro- 
i£rpt«ttdicUr  pofe  d'efïàyer ,  par  un  affaut  général , 
»ari*  de  s'emparer  de  la  capitale  ;  mais  la 

ville  étoit  trop  bien   fortifiée  pour 

3ue  le  fuccès  d'une  entreprife  fi  har- 
ie  parût  vraifemblable.  Le  comte 
de  Charolois  fit  ranger  fes  troupes  en 
prdre  de  bataille  à  la  vue  des  rem- 
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parts.  Il  fe  flattoit  que  cette  montre 
de  fa  puiflànce  intimideroit  les  ha-  Ann.  14*1* 
bitans  ,  &  rallumeroit  peut-être  les 
cendres  mal  éteintes  de  l'ancienne 
fadfcion  de  Bourgogne  ;  mais  il  faut 
convenir ,  à  l'honneur  des  citoyens  de 
cette  ville,  que  la  vue  des  ennemis 
ne  produifit  aucune  terreur  >  &  ne 
fut  pas  capable  d'ébranler  leur  fidéli- 
té. Le  maréchal  de  Rohaut  fit  une 
forrie,  &  rentra  dans  Paris  après  avoir 
efcarmouché  quelque  tems.  Quel- 
ques jours  après  ,  le  comte  chargea 
quatre  héraults  d'armes  de  fe  prélen- 
ter  à  la  porte  de  faint  Denis ,  pour 
demander  le  paflàge  &  des  vivres , 
avec  menaces  ,  en  cas  de  refus  >  de 
tout  faccager.  Il  choifit  ce  moment 
pour  faire  attaquer  le  fauxbourg  faint 
Lazare,  dont  les  barrières  furent 'fur 
*le  point  d'être  forcées  ,  lorfque  la 
milice  bourgeoifé  accourut ,  repoufïa 
courageufement  les  Bourguignons  y 
qui ,  foudroyés  en  même  tems  par  l'ar- 
tillerie des  remparts  >  fe  retirèrent  en 
défordre  à  l'arrivée  du  maréchal. 

Le  roi  avoir  fait  aiTurer  les  Pari-  idem,  fàé* 
fiens ,  par  Coufinot  Bailii  de^Rouea  , 

Îjuit  arriveroit  inceflamment  à  leur 
ecours  avec  toutes  fes  troupes,  U  *©- 
D  v 
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!  gardoit  la  confervation  de  la  capitale 

Ann.  14*1*  comme  l'objet  le  plus  important  de 
cette  guerre  %  Se  qui  devoit  décider 

Regiftnsdude  l'événement.  Guillaume ,  fiigneur 
r(^T^l%  de  Montmorenci ,  étant  alors  auprès  du 
roi  y  &  qui  vivoit  encore  foixante 
ans  après ,  lorfqu'en  1525  le  parle- 
ment s'aiïèmbla  pour  donner  ordre  à 
la  fureté  de  Paris  >  où  l'on  étoit  dan* 
la  confternation  de  la  prife  de  Fran*- 
çois  I.  à  la  funefte  journée  de  Pavie  r 
rapporta  qu'il  avoit  entendu  dire  à 
Louis  XI ,  dans  le  tems  de  la  guerre 
du  Bien  public  :  »  qu'il  falloir  qu'il 
n  gardât  fa  bonne  ville  de  Patis  ,  de 
9»  que  s'il  plaifoit  à  Dieu  qu'il  y  pût 
9»  entrer  le  premier  devant  fes  enne- 
99  mis  ,  il  le  fauveroit ,.  &  avec  fa 
99  couronne  fur  fa  tète  j  mais  que  fî 
»  fes  ennemis  y  entroient  les  premier» 
*>  que  lui ,  il  feroit  en  danger  «,  Le 
comte  de  Charolois  avoit  chargé 
ouelques  émiflaires  de  s'introduire 
dans  la  ville  y  8c  de  fonder  les  difpo- 
fitions  des  habitans.  Le  maréchal  re- 
connut parmi  ces  agens  un  chanoine 
d'Àrras ,  à  qui  il  permit  de  fe  retirer 
£  condition  qu'il  diroit  au  comte 
qu'on  venoir  de  recevoir  des  lettres 
<ta  roi  qui  raarquoient  fautivement 
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qu'il  feroit  a  Paris  dans  quatre  jours  : 
»  &  que  Von  verrou  lors  qui  feroit  le  plus  An*.  146%. , 
»  fort.  Le  comte  feignit  de  n'en  rien 
croire ,  en  difant  que  le  maréchal  Ta- 
voit  déjà  trompé  plufieurs  fois. 

Les  Bourguignons  affemblerent  de     **  comte 

1    D     °r  m      1  de  Charoloi* 

nouveau  le  conleil  de  guerre  pour  «rendu  réfo* 
délibérer  fur  le  parti  qu'on  prendroit.  Iud«* «l'aller 

t\\    r  '     •  j>      •  »  »  ua    au-devant  dœ 

Plulieurs  etoient  davis  quon  n  allât  ducdeBrecar 
pas  plus  avant ,  puifque  les  alliés  fur  §Sf-  ,  ^ 
leiquels  ils  avoient  compte  ne  s  etoient  nùnu. 
pas  trouvé  au  rendez- vous.  Ils  repré- 
sentèrent que  fi  l'on  différoit  la  retrai- 
te on  trouveroit  tous  les  paiïàges  fer- 
més par  la  négligence  qu'on  avoit  eue 
de  s'afTurer  des  places  qui  bordoient 
les  frontières  de  l'Artois  &  des  Pays- 
Bas*  Le  prince  emporté  par  le  feu 
de  fon  courage  ,  excité  d'ailleurs  par 
le  comte  de  faint  Paul  &  par  le  vice- 
chancelier  de  Bretagne ,  rejetta  ces 
remontrances  timides.  Il  donna  en 
même  tems  Ces  ordres  pour  que  l'ar- 
mée fe  préparât  à  marcher  au  devant 
du  duc  de  Bretagne.  La  furprife  du 
pont  de  faint  CÏoud  livra  au  comte 
de  Charolois  un  partage  fur  la  Seine» 
Il  fe  hâra  de  ta  traverfer^r  perfuadê 
qu'il  ne  tarderai  r  pas  à  remxmtrer  k$ 
troupes  Bretonnes  qui  *  fuivanc  k* 

Dvî 
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faufïes  nouvelles   que   Romillé    loi 
Ahh.  i4*5»  donnoit  journellement ,  ne  dévoient 

pas  être  fort  éloignées* 

icroimar-     Le  roi   cependant  étoit  parti  du 

comtcndc  lc  Bourbonnais  >  &  s'avançoit  à  grandes 

charoiois     journées ,  réfolu  d'empêcher  les  en- 

fdn  d*cmltnem*s  de  ^e  fortifier  par  leur  réu- 

«het  fa  réu-  nion#  On  agita  dans  le   confeil  s'il 

"IiTdfrBKw- étoit  plus  à  propos  d'attaquer  le  duc 

«ne.  iJe  Bretagne,  comme  le  plus  foible 

de  fes  adversaires  &  dont  la  défaite 

pourroit  intimider  les  alliés ,  ou  s'il 

falloir  marcher  contre  les  Bourgui- 

fnons.  Le  roi  fe  détermina  pour  ce 
ernier  parti ,  le  plus  périlleux  ,  fans 
doute ,  mais  en  même  tems  le  plus 
décifif  j  puifquen  remportant  k  vic- 
toire fur  le  comte  de  Charoiois ,  on 
viendroit  facilement  à  bout  de  la  li- 
gue dont  il  étoit  le  plus  formidable 
appui.  Tout  le  monde  fe  rangea  de 
l'avis  du  monarque  ;  il  n'y  eut  que 
Brezé ,  grand  fénéchal  de  Normandie, 
qui  foutint  l'opinion  contraire.  11  dit 
que  te  comte  de  Charoiois  étoit  à  la 
tête  d'une  armée  qui  ridolâtroit  ;  que 
tous ,  jufqu  au  moindre  foldat ,  fe  fe- 
roient  un  devoir  de  mourir  en  com- 
battant pour  lui  ;  qu'il  n'en  étoit  pas 
«ie  même  du  duc  de  Bretagne  ,  dont 
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les  troupes  étoient  compofées  de  guer- 
riers moins  affe&ionnés  ;  qu'il  s'en  A**  !4«f* 
trouvoit  parmi  eux  un  grand  nombre 
qui  avoient  fervi  fous  Charles  VII ,  à 
qui  la  honte  de  combattre  contre  fon 
fils  feroit  tomber  les  armes  des  mains  ; 
qu'ils  feroient  même  les  premiers  à 
reconnoître  leur  faute ,  &  a  pafler  de 
fbrv  côté  ^  enfin  ,  qu'en  triomphant 
des  Bretons  on  recouvreroit  le  duc  de 
Berry ,  dont  le  nom  étoit  pour  les  li- 
gués un  prétexte  fpécieux  de  révolte. 
Ges  motifs  ne  furent  pas  capables  d'é- 
branler la  réfolution  du  roi.  Brezé 
fut  accufé  de  timidité.  Il  répondit  à 
ces  reproches  :  que  »  s*ily  avoit  bâtait* 
»  le  il  montreroit  qu'il  ri  avoit  pas  peur  y 
»  &  quil  ri  avoit  parlé  que  pour  loyaiin 
»  ment  confeiller  le  roi  «. 

L'armée  royale  &  celle  du  comte  Lesdcuxa^ 
de  Charolois.  arrivèrent  prefque  enmées  fe  ttr? 

a  i  \   jni  4.  contrent  prêt; 

même  tems,  la  première  a  Châtres, de  Mondh£- 
aujourd'hui  Arpajon  :  la  féconde  àrJV 
Longjumeau.  Le  comte  de  faint  Paul , 
à  la  tête  de  l'avant- garde  Bourguigno- 
ne  ,  s'avança  jufqu'à  Montlhéry.  Ce 
fur  là  qu'il  apprit  que  le  roi  n'étoic 
plus  qu'a  une  demi-journée  de  dif- 
tance.  Il  le  fit  auffitôt  fçavoir  au  com- 
te de  Charolois-  La  plaine  de  Long* 
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jumeau  fut  choifie  pour  le  champ  d& 

Ak».  h«*-  bataille ,  &  Ton  convint  que  le  comte? 
de  faint  Paul ,  avec  Ton  avant-garde  ^ 
abandonnerait  Montlhéry ,  &  rejoin-r 
droit  le  corps  de  l'armée.  On  ne  con- 
çoit pas  trop  la  raifon  de  ce  mo.uve-i 
ment,  ni  quel  étoit  le  projet  des  en- 
nemis en  abandonnant  un  pofte  avan- 
tageux. La  tour  de  Montlnéry  n'étoit 
plus,  ainfi  que  quelques  ficelés  aupa- 
ravant ,  une  fortereue  capable  d'arrê- 
ter les  forces  de  nos  monarques  :  toute- 
fois dans  le  cas  d'un  combat  elle  pou- 
voit  être  avantageufe  à  celui  qui  Toc* 
cupoit »  &  Le  récit  de  l'a&ion  que 
nous  allons  décrire  en  confirmera  la 
preuve» 

Idênu  ibi<L  Le  roi  arriva  le  lendemain  à  Mont* 
lhéry.  Quoique  déterminé  à  combat- 
tre ,  il  auroit  toutefois  défiré  pou- 
voir éviter  une  bataille  qui  mettoifc 
Ùl  vie  Se  fa  couronne  au  hafard  d'un 
événement  incertain.  La  vi&oire  la 
plus  complette  ne  lui  promettoit  pas 
un  avantage  qui  put  entrer  en  compa- 
raifon  avec  le  malheur  d'être  vaincu  ; 
mais  le  choix  ne  dépendoit  plus  de 
fa  volonté.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
de  la  pofition  du  comte  de  Charoiois  : 
maître  du  terreln  ,  puifqu'it  était  aj> 
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rivé  le  premier ,  il  pouvoit  fe  retran-  ! 
cher  dans  un  camp  fortifié  >  &  dans  Ahi**  m*** 
ce  pofte  avantageux  attendre  que  la 
jondion  de  1  armée  du  duc  de  Breta- 
gne lui  atfurâtun  fuccès  auffi  complet 
qu'infaillible.  Le  refïentiment  qui 
i'animoit,  fa  haine  perfonnelle  contre 
le  roi ,  la  fougue  ijnpétueufe  de  fon 
tempérament ,  le  defîr  de  ne  partager 
avec  perfonne  l'honneur  de  la  victoi- 
re ,  1  aveuglèrent ,  &  lui  firent  facri fier 
un  triomphe  certain  pour  fatisfaire  fa 
vengeance  &  fon  orgueil. 

Les  armées  fe  trouvèrent  en  pré-  M^}j^  ^ 
fence  le  16  juillet.  Ce  jour  alloit  dé-  Difpofîdon* 
rider  du  falut  de  la  monarchie  &  de  ^^enat  a,K 
la  fortune  de  Louis.  Nos  meilleurs 
écrivains  ont  rafïfemblé  les  principa- 
lescirconftances  de  cette  bataille ,  aux- 
quelles il  feroit  difficile  de  rien  ajou- 
ter. Les  troupes  du  roi  étoienr  com- 
pofées  de  foldats  aguerris ,  &  d'une 
gendarmerie  bien  montée  &  accoutur 
mée  aux  loix  d'une  exa&e  difcipline» 
Ainfi  l'on  peut  dire  qu'à  cet  égsrdit 
avoit  la  fupériorité  fur  le  comte  é& 
Charolois  ,  quoique  l'armée  de  ce 
prince  fut  d'un  tiers  pîus  nombreufer 
que  la  fîeime ,  mais  moins  formida- 
ble en  effet  qu'en  apparence»  Ua  hi£- 
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!  torien  contemporain  ,  en  parlant  dès 

Ank.  1457.  troupes  Bourguignones ,  dit  que  »  cV- 
t>  toit  la  plus  ficre  armée  quon  pût  rt- 
»  garder  «.Telle  étoit  l'idée  qu'on 
s*en  formoit ,  à  n'en  juger  que  par 
la  richefle  des  habillemens ,  k  fomp- 
tuofité  des  équipages  ,  la  multitude 
des  chariots ,  le  nombre  des  chevaux  : 
il  n'y  a  voit  point  de  (impie  homme 
d'armes  qui  n'eût  pour  lui  feul  cinq 
ou  fix  courtiers  de  bataille.  A  ce  luxe 
guerrier  il  manquoît  de  bonnes  ar- 
mes &  l'habitude  de  s'en  fervir.  Par- 
mi ces  combattans  il  y  en  avoit  peu 
qui  eufïent  vu  l'ennemi.  Depuis  tren- 
te années  que  les  états  du  duc  de 
Bourgogne  jouiflbient  des  douceurs 
de  la  paix ,  toute  la  jeune  nobleffe 
de  fes  domaines  avoit  été  élevée  à 
l'ombre  du  repos.  La  plupart  des  hom- 
mes d'armes  ,  dit  Philippe  de  Corn*- 
mines ,  étoient  »  mal  armés  Se  mal 
»  adroits,  car  long-tems  avoient  été 
»  ces  feigneurs  en  paix.  Il  falloit  que 
la  préfomption  &  le  courage  leur 
tinflent  lieu  de  l'expérience  qui  leur 
manquoir* 

tUm.  ihid.  M  paroît  quon  héfîtoit  de  part  & 
Vautre  d'en  venir  aux  mains*  Dans 
le  confeil  de  guerre  qui  fut  tenu  k 


Louis    XL  89 

veille  en  préferïce  du  roi ,  il  avoit  été 
décidé  qu'on  marcheroit  vers  Paris ,  Ak**  l**im 
&  qu'on  éviteroic  de  combattre ,  à 
moins  qu'on  ne  s'y  trouvât  indifpen- 
fablement  forcé.  Brezé ,  grand  léné- 
chal  de  Normandie  ,  tenta  inutile- 
ment de  s'oppofer  à  cet  avis.  Le  roi 
lui  demanda  s'il  s'étoic  allié  avec  les 
Princes.  »  Oui ,  fire ,  dit-il  en  riant  , 
*>  ils  onunon  feing ,  mais  ma  perfon- 
a>  ne  vous  demeurera.  «  En  fortant 
du  confeil  il  dit  qu'il  mettroit  le  roi 
&  le  comte  de  Charolois  fi  près  l'un 
de  l'autre  ,  que  bien  habile  feroit  qui 
pourroit  les  démêler.  Il  le  pouvoir  d'au- 
tant plus  aifément  qu'il  étoit  chargé 
de  conduire  lavant-garde. 

Suivant  l'ufage  qui  s'étoit  introduit  Idm*  ****• 
depuis  quelques  tems  ,  la  gendarme- 
rie Bourguignone  mit  pied  à  terre. 
Peu  de  tems  après  on  changea  d'avis , 
la  plupart  remontèrent  à  cheval ,  il 
n'y  eut  que  les  anciens  hommes  d'ar- 
mes qui-  n'en  voulurent  riefo  faire , 
parce  que  c  étoit  un  point  d'honneur 
que  de  combattre  à  pied  parmi  les 
archers.  On  avoit  pris  cette  manœu- 
vre des  Anglois  qui  en  ufoient  ainfi 
pour  aflfurer  leur  infanterie.  Ces  mou- 
vemeos  contraires  cauferent  quelque 
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^  défordre  dans  l'armée  du  comre  de 
Atw.  145  j.  Charolois  ,  &  lui  firent  manquer  l'oc- 
cafion  d'attaquer  les  François  tandis 
qu'ils  défiloient  dans  la  plaine  par 
le  bois  de  Torfou.  L'armée  royale  eut 
tout  le  tems  de  fe  ranger  en  bataille 
derrière  un  large  foffe  revêtud'une  for- 
te hayeqùi  la  féparoit  des  ennemis. 
Brézé ,  comme  nous  l'avons  dit ,  corn* 
mandoi  t  l'avant-garde,le  roi  le  corps  de 
bataille ,  le  comte  du  Maine  l'arriére- 

Sarde.  Ces  trois  corps  arrivés  au  lieu 
u  combat  préfenterent  une  chaîne 
formée  d'un  centre  &  de  deux  ailes. 
Ida*,  ibid.  Les  deux  armées  paflèrent  toute  la 
matinée  à  s  obferver  fans  en  venir  aux 
mains.  Les  royaliftes  qui  n'avoient 
que  peu  d'artillerie  furent  extrême- 
ment incommodés  par  celle  des  en- 
nemis qui  leur  tua  beaucoup  de  mon- 
de. Le  comte  de  Charolois  qui  s'étoit 
flatté  que  le  roi  commenceroit  Patca- 

2ue,  &  qui  dans  cette  efpéranceavoit 
onné  ordre  que  les  archers  qui  fai- 
foient  le  front  de  fà  bataille  plantât- 
fent  des  piquets  ferrés  devant  eux 
>our  foutenir  le  choc  de  la  cavalerie  , 
>rit  enfin  le  parti  d'engager  Taârion. 
1  étoit  une  heure  après  midi  lorfque 
es  Bourguignons  s'ébranlèrent.  Au 
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lieu  de  traverfer  en  trois  reprifes, 
ainfî  qu'ils  en  avaient  d  abord  reçu 
I  ordre  ,  l'efpace  qui  les  féparoit  des 
Prançois ,  ils  firent  le  trajet  fans  re- 
prendre haleine.  La  rapidité  de  cette 
courfe,  à  travers  des  champs  embar- 
rafles  de  moiflbns  déjà  fort  avancées  > 
fat  caufe  qu'ils  refpiroient  à  peine 
lorfqu'ils  arrivèrent.  Le  comte  de  S. 
Paul  &  le  feigneur  de  Raveftein ,  à  la 
tête  de  l'aîle  gauche,  fondirent  fur 
les  royafiftes^  Brézé  ,  qui  comman- 
doit  en  cet  endroit ,  fut  tué  dans  le 
premier  choc  :  ce  malheur  n'abattit 
pas  le  courage  des  François.  Ils  arrê- 
tèrent l'impetuofité  des  ennemis.  Le 
roi  qui  fe  portoit  partout  accourut  à 
cette  divifaon  :  on  franchit  le  fofle* 
malgré  les  efFotts  de  faine  Paul  & 
de  Raveftein  :  les  Bourguignons  dé- 
concertés fe  mirent  en  défordre ,  lâ- 
chèrent le  pied ,  &  bientôt  prirent  la 
fuite    jufqu'aux   chariots   qui    cou* 
vroient  leur  camp.  Tandis  que  le  roi 
mettoit  en  déroute  l'aîle  gauche  de$ 
Bourguignons ,  le  comte  de  Charo- 
lois  avoit  attaqué  le  centre  die  batail- 
le &  l'avoit  enfoncé.  La  défaite  de 
ce  corps  fut  fi   complette  qu'après 
avoir  cté  entièrement  difperfé ,  cha* 
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cun  ne  fongea  plus  qu'à  fe  dérober  at* 

Ann.  146s.  fer  du  vainqueur.  Le  comte  pourfui- 
vit  les  fuyards  plus  d'une  demi-lieue 
au-delà  de  Montlhéry.  Il  fe  croyoit 
afliiré  de  la  victoire,  lorfqu'on  vint 
lui  dire  que  les  François ,  après  avoir 
défait  fon  aile  gauche ,  accouroient 
pour  la  prendre  en  queue ,  &  que  s'il 
tardoit  un  inftant  il  alloit  fe  trouver 
enveloppé. 

idcm.ibid.  Le  roi  cependant  étoit  revenu  fur 
le  champ  de  bataille  où  il  avoit  eu 
à  foutenir  un  nouveau  combat  contre 
le  corps  que  commandoit  le  bâtard 
de  Bourgnogne  qui  n'avoit  pas  "enco- 
re donné.  Une  partie  des  archers  de 
la  garde  y  périt  en  défendant  le  mo- 
narque ,  qui  eut  fon  cheval  tué  fous 
lui  par  le  bâtard.  Cet  accident  ré- 
pandit l'alarme ,  on  crut  le  roi  mort. 
Ses  gardes  l'environnèrent  &  le  por- 
tèrent dans  leurs  bras  jufqu'à  Mont- 
lhéry ,  où  ce  qui  reftoit  de  troupes 
oui  n'avoient  pas  été  entièrement 
oifperfées  allèrent  fe  rallier.  Louis 
avec  fes  gens  étoit  encore  dans  la 
Tour,  iorfque  le  comte  de  Charo- 
lois ,  en  revenant  de  la  pourfuite  des 
fuyards  ,  patfa  devant  la  porte.  11 
étoit  bmal  accompagné  ,  Se  n'auroic 
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pu  s'échapper ,  fi  au  lieu  d'envoyer 

contre  lui  quinze  ou  feize  archers  de  amh;  14* 
la  garde,  on  l'eut  attaqué  avec  des 
forces  fupérieures.  11  fit  des  prodiges 
de  valeur  ,  il  vit  tomber  à  les  côtés 
£es  plus  braves  défenfeurs  :  blef- 
fc  lui-même  à  la  gorge ,  il  alloit  être 
pris.  Déjà  faint  Belin  ,  Baillv  de 
Chaumont ,  mettant  la  main  fur  lui  & 
le  faifilfant ,  lui  crioit ,  »  rendez-vous  ,  ' 
»  Monfeigneur,  je  vous  connois  bien  , 
»  ne  vous  faites  pas  tuer  «  9  lorfqu'un 
homme  d'armes,  fils  d'un  médecin 
de  Paris ,  nommé  Cadet ,  monté  fur 
un  puiflant  courfier  >  fondit  fur  les 
aflàillans ,  les  renverfâ ,  &  dégagea 
le  prince  qui  regagna  le  champ  de 
bataille  *  où  il  fit  chevalier  fon  libé- 
rateur. Quelques  combattans  fe  raf- 
femblerent  autour  de  lui.  Le  roi  re- 
vînt à  la  charge  ,  &  le  comte  fe  vit 
encore  en  danger  d'être  enveloppé  , 
lorfqu'il  appejçut  faint  Paul  qui  ayant 
rafTemblé   quelques  débris  de  l'aîlç 

Sauche  venoit  a  lui.  Il  lpi  envoya 
ire  de  fe  hâter ,  mais  il  ne  prefH* 
pas  fa  marche ,  8ç  cette  ipanœuvre  , 
ainfi  que  l'obferve  judipieufçment  M, 
Duclos  ,  fut  le  falut  des  Bourgui- 
gnons. Le  çprps  quç  feint  Paul  çoji- 
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céda  pas  le  nombre  de  trois  mille  fix 

Awn.  m*-  cens  hommes ,  ce  cpû  ne  paroîtra  pas 
furprenant  fi  Ton  fait  réflexion  qu'un 
tiers  de  l'armée  du  roi  l'avoit  abandon- 
né fans  combattre  ,  &  qu'une  partie 
des  Bourguignons  avoit  également 
pris  la  fuite.  Les  Parifiens  firent  une 
fortie  fur  ces  derniers ,  qui  furent 
prefque  tous  maflacrérou  faits  pri- 
îbnniers.  Le  butin  qu'on  leur  enleva 
fut  eftimé  deux  cens  mille  écus  d  or. 

te  roîfere-      Le  roi  accablé  de  fatigue  ,  l'efprit 
uS.     °r"  agité  des  plus  cruelles  inquiétudes , 

ihid.  ne  pouvoit  envifager  ,  fans  frémir  > 
l'embarras  de  fa  pofition.  Le  petit 
nombre  de  ceux  qui»s'étoient  ralliés 
autour  de  lui  n'étoit  pas  capable  de 
le  raflTurer.  Il  ignoroit  l'état  de  fes 
ennemis ,  tout  concourait  à  lui  perfua- 
der  qu'ils  étoient  vainqueurs.  Mont- 
lhéry  n'étoit  pas  un  afyle  qui  pût  le 
défendre  contre  une  armée  viéfco- 
rieufe.  La  retraite  ne  pouvoit  fe  faire 
fans  s'expofer  au  plus  grand  danger j 
elle  étoit  toutefois  fa  reflburce  uni- 
que ,  encore  ne  falloit-il  pas  peçdre 
un  moment.  Il  fe  hâta  de  déloger 
dans  le  plus  profond  filence  :  les  té- 
nèbres favonferent  fon  départ.  Pour 
furcroit  ae  bonne  fortune  un  baril  de 

poudre 
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Ure  ayant  pris  feu,  le  communiqua , 
aux  chariots  des  bagages  de  l'armée  Alfll.  ,4<s, u 
royale  qui  éroient  près  du  fofle'  ou 
le  combat  avoit  commencé ,  ce  qui 
fit  croire  aux  ennemis  que  les  trou- 
pes n'étoient  pas  éloignées.  Le  mo- 
narque cependant  prellbit  fa  marche 
&  arriva  vers  la  pointe  du  jour  a 
Corbeil  »  où  il  s'arrêta  jufqu'au  len* 
demain. 

Tandis  que  Louis  fuyoit  les  Boutt-  sknztkakda 
guignons,  ils  déliberoient  dans  leui: charotoii! 
camp  s'ils  prendraient  le  même  parti.  L'armée  de 
On  propoia  dans  le  confeil  du  comte  tw^ïtali^ 
de  Charoiôis  de  brûlée  les.  équipages  ***• 
&  de  gagner  promptement  la  Bour- 
gogne. Si  cet  avis  qui  fut  avancé  par 
laint  Paul ,  &  foutenu  par  les  chefs 
les  plus  renommés  ,  âvoit  été  fuivi  , 
le  monarque  &  le  cqmte  en  voulant 
s*é  virer,  1  un  l'aiitre  ,  fe  fecoient  far 
fail|iblement  rencontrer  for  la  même 
route*  LefeîgneurfdeCetuays'oppofa 
feul  à  l'opinion  des  autres  capitaines. 
Jl  repréknt»  KmpoffihilHé  d  exécu- 
ter le  projet  d'une  retraité ,  qui  ex- 
poferoit  le  prince  &  fe  voir  abandon* 
né  de  prefque  tous  ceux  qui  laccom- 
pagnoienr  :  que  la  plupart  qui  éroient 
des  Pays-Bss  j,  fe  retiretoient  de  c$ 
TomcXTlI.  E 
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cotèwn  premier  ordre  qu'ils  s&& 
***V.t*fr  arroi««t  de  décamper;  qu'il*  étok  sa* 
core  plu»  à  propos  de4  s  espo£er  ats 
hafard  xfun  fécond  comhax  y  qu'a» 
daoger  inévitable  d'une  défertioo  gér 
«étale  j  en  un  moi  >  qu'il  lie  reftoqt 
»lus  de  choix  à  faire:  entre;  vaincre 
jou  mourir.  Le  cootte  de  Charolotë 
«embraflk  cet  avis  qui  flattoir  foncool- 
rage ,  &  tout  le  monde  fut.  averti  d* 
fc  préparer  à  combattre  au&tôt  que 
ie  'jour  prokroir.  Ce  commande!- 
;  ;  ment  ne  Fut  point  reçu  avec  icette  ao- 
Irjri.  ,  iideur  ?  cette  aidégriette  guerrière  qui 
^  pxomettent  la  viéboire.  Ohmiàrirub- 
rait  courte  ropiniâtreté  du  prince^ 
èc  Ci  placeurs  aepneurerent^c'eftqiBe 
leur  frayeur  les  empèchoit  de  pren^- 
dre  ta  fuite»  La  terreur  croit  fi  grande 
^que  les  partis  qu'on  envoya  pendant 
-fouce  la  nuit  a .  la  découverte  %  n '<*- 
Soient  s'écarter  affez  du  camp  pour 
ièctjtmoître  s'il  n'y  ayoit  plus  per> 
fonne  darw  celui  du  roi.  Ils  ne  taii- 
p<t>rtet?ent  que'  de  faûffes  nouvelles^ 
&  ch  ne  for  qu^au  retour  de  k  leu- 
itïiereqaWapprk  enfin  le  départ  de 
Louis.  Le  courage  revint  avec  cette  af- 
fatatice  y6t  \ceux  qui!  av^ien«^poru  Up 
fek*  %i *>ide$  v  fe  imdntrerew:  lés  plus 
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rèfolus.  Le  comte  de  Cbaroiois  fit . 

prier  par  fes  héfaults ,  à  la  têce  du  a*n,  j^j. 
camp  >  que  fi  quelqu'un  vouloir  lui 
difputer  l'honneur  de  la  bataille ,  il 
n'avoit  qu  a  fe  préfenter,  11  pafla  tou- 
te la  journée  fous  les  armes  >  eu  figne 
de  vif&oire.  Philippe  de  Co m  mines , 
qui  pour  lors  était  auprès  de  ce  prin- 
ce ,  &  qui  en  avoit  étudié  le  caraç7 
tere ,  obferve  que  le  combat  de  Montf 
lhéry  produisît  en  lui  un  changement 
qui  dans  la  fuite  influa  fur  toutes  les 
aâions  de  fa  vie.  11  conçut  de  fes 
talens  pour  la  guerre  une  fi  hautf 
idée  ,  que  les  plus  grands  revers  ne 
purent  jamais  le  détromper  de  cettt 
aveugle  présomption  qui  caufa  (à  per- 
te &  la  ruine  de  fa  maifon.  De  (on 
côté  le  roi  s'attribuok  la  gloire  .  du 
triomphe ,  quoiqu'il  eût  laiiïe  fes  en-* 
nemis  maîtres  du  champ  de  bataille, 
//  m  faut  pas ,  difoit  il  en  parlant  du 
comte  de  Chaxolois ,  s*  émerveiller  s*  il 
4*meurt  aux  champs  >  atttndu  qu'il  rfa 
ni  ville ,  ni château  pour  foi  Içger.  En 
réunifiant  toutes  les  circônftanpes  de 
cette  adion ,  Ton  pouvoir  dire  qu'ils 
n'avoienr  pas  plus  de  fujet  l'un  qu^ 
l'autre  de  s'applaudir  du  fuccès  de 
leurs  armes.  Mais  ils  tirèrent  de  U*t 

Eij 
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défaits  l'avantage  qu'ils  avoient  et 

amh.  m*î.  péré  de  la  vidboire.  Le  roi  s'étoit  oa« 
vert  un  paflàge  pour  fe  rendre  à  Pa- 
ris ,  &  le  comte  de  Charolois  ne  trou- 
voie  plus  d'obftacle qui  l'empêchât de 
joindre  fon  armée  à  celle  du  duc  de 
Bretagne.  Dans  le  deflein  d'infpirer 
à  Tes  troupes  une  confiance  qui  leur 
manquoic,  il  avoir  chargé  un  Corde-» 
lier  de  venir  lui  annoncer  que  les 
Bretons  dévoient  arriver  ce  jour  mê- 
me. Le  hafaid  voulut  que  cette  fauf- 
fe  nouvelle  fe  trouva  véritable.  Elle 
fut  confirmée  par  le  vice-chancelier 
de  Bretagne ,  qui  ayant  pris  la  fuite 
avant  la  bataille  de  Montlhéry ,  ve- 
noit  lui  rapporter  que  ce  jour  même 
les  ducs  de  Berry  Se  de  Bretagne  ar- 
rivoient  à  Etampes.  Pour  preuve  de 
ce  qu'il  avançoit,  il  amenoitavec  lui 
deux  archers  de  la  garde  du  duc ,  re- 
vêtus des  armes  de  Bretagne. 

le  roi  entre      Cependant  le  roi  s'étoit  rendu  à 
dadsfciri*.     Paris  le  18  juillet ,  deux  jours  après 

'**  la  bataille.  Il  foupa  dans  la  maifon 
de  Charles  de  Melun  ,  avec  plusieurs 
feigneurs  &  quelques  dames  l&urgcoi- 
fis  de  la  ville.  Pendant  le  repas  il  fit 
une  defeription  fi  touchante  du  com- 
bat &:  du  danger  qu'il  avoir  couru, 
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3ùV  tira  des  larmes  de  tous  fes  au- 
iteurs.  Lorfque  le  monarque  entra  Al,H' '***• 
dans  la  capitale  il  n'étoit  accompagné    - 
aue  de  cent  chevaux ,  mais  les  jours 
iuivans  il  en  vint  un  fi  grand  nom-* 
bre  que  ne  pouvant  les  loger  tous ,  on 
fin  obligé  d  en  faire  campef  une  partie 
fur  les  bords  de  la  Seine.  Louis  paroif- 
fbitréfolu  de  ràCTemblerfes  troupes  di£ 
perfées ,  &  d  allât  encore  tenter  la  for- 
tune des  armes ,  il  Ta  voit  même  pro-       . 
mis  aux  Parifiens  ;  mais  il  abandonna 
ce  deflèin  qui  tenoit  plus  du  défef-* 
poir  que  de  la  prudence» 

Enfin  les  ducs  de  Bourgogne  ,Fa0*bru^ 
&  de  Bretagne  s'étoient  joints  à  Etam-  i/^olt  du 
pes.  On  y  rut  perfuadé ,  pendant  quel- roi- 

3ue  tems ,  que  le  roi  avoit  été  tué 
ans  le  combat.  Ceux  qui  lavoiefit 
abandonné  à  la  journée  de  Montlhéry 
avoient  cru  colorer  leur  lâcheté  par 
cette  impofture.  Peu  s'en  fallut  que 
cette  fkufle  nouvelle  ne  produisît  > 
parmi  les  confédérés ,  la  plus  étrange 
révolution.  Les  Bretons  oui  étoient 
maîtres  de  la  perfonne  du  duc  de  Ber- 
ry ,  préfomptif  héritier  de  la  couron- 
ne ,  formoient  déjà  le  projet  de  mat* 
facrer  les  Bourguignons  >  afin  de  s'em- 
parer par  ce  moyen  de  toute  Tautorih; 
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_j  ce.  On  peut  juger  par  ce  trait ,  dk  la^ 

amm.  M*r  toiture  des  intentions  de  tant  de  prin- 
ces, oui  n'afpif  oient,  difoient-  ils,qu'à 
la  réforme  de  l'état  Se  au  foutagement 
des  Peuples,  Le  bruit  de  l'arrivée  du 
roi  à  Paris  s'érant  répandu  dans  le 
même  teins ,  arrêta  ce  complot  fan- 
gui  n  aire. 
Mécontcn-      Le  comte  de  Charolois  avoit  fait 
romCccLdcha.  ^anfporter  les  bleffés  à  Êtampes  :  ils 
roioisdes  fen-  étoient  en  grand  nombre.  À  cette  vue , 
lTrrdy!duc  qui.  retraçait  les  triftes  efftt$  de  la  bar- 
barie  humaine ,  le  duc  de  Berry  ne 
put  s'empêcher  de  donner  de%  mar- 
ques de  fa  compaffion.  il  étoit  jeune 
&  dans  cet  âge  heureux  où  ta  nature 
n'a  pas  encore  eu  le  tems  de  fe  dé- 
praver. Il  déplora  les  malheurs  dont 
il  étoit  témoin ,  &  dit  publiquement, 
faïmerois  mieux  que  leschofes  n'eaffent  > 
jamais  été  commencées ,  que  devoir  déjà 
tant  de  mdux  venus  pour  moi  &  pour 
ma  querelle.  Sentiment  d'une  ame  gé- 
néreufe  &  digne  d'un  éloge  immor- 
tel. Il  feroit  difficile  de  dire  par  quel- 
le raifon  on  a  pu  inférer  de  cet  atten- 
drifTement  que  ce  prince  manquoit  de 
courage  *  comme  fi  Tinfenfibilité  pour 
'  les  douleurs  d'autrui  n'étoit  pas  plus 

fouvent  le  partage  dç  lâche  que  de 


ï^htme  cotrtageoi.  On  n'eft  point 
héros  pour  avoir  un  cœtifr  krvpitoya-  An*,  mim* 
ble ,  on  peut  remarquer  au  contraire 
que  les  tirans  les  plus  timides  ont 
prefque  toujours  été  les  plus  cruels. 
Entre  les  écrivains  qui  ont  hasardé 
«fa  jugement  fi  faur  du  duc  de  Berry  > 
=6ti  fe  contentera  de  citer  le  P.  Dà~ 
wel  :  »  il  parla ,  dât-il ,  dune  manière  flï/*:  <fr ^- 
m  qui  ne  fit  ni  honneur  à  fa  peribn-  ^  £vf  »*f 
»  ne  ,  ni  plaifir  aux  confédérés.  Ce  447- 
»  jeune  pfrmce  >  qui  n  ovcm  pas  enco* 
h  te  vu  la  gfcefse  8c  -  qui  n'etoit  pas 
ï*  fort  braver  avoit  été'  eflrayé  da 
*>  grand  nombre  des  bleffês.  il  dit 
*  qu'il  voudrait  être  à  recommencer , 
•»»  &  que  tant  de  maux  qu'il  voyoit* 
»  dont  il  étoit  la  caufe ,  lui  Faifoient 
*>  beaucoup  de  peine  *«.  Quel  langage 
pour  un  religieux  !  on- leicuferoit  à 
peine  de  la  part  du  comte  de  Cha- 
rolois  qui  aurait  voulu  infprrer  à  tous 
les  princes  la  paÔion  dont  il  étoit  en- 
tièrement préoccupé  :  ave^Vous  oui 
parler  cet  homme,  dit- il  à  fes  confi- 
dens  ,  il  Je  trouve  ébahi  pour  fept  ou 
huit  cens  hotnmes  qiiil  voit  bhjfés ,  qui 
ne  lui  font  rien  ,  ni  qu'il  ne  conrio\t  : 
il  s 'ibafuroh  bietttôt  fi  lecaile  touchait  \ 

de  quelque  ehofî)  &  f  croit  homme  pottr, 
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appointer  bien  légèrement  >  &  nous  laifi 
A*»  n*f.  fir  dans  la  fange, 
u  comte  de      Quelque  aflutance  cjue  témoignât 
charpioisre  je  comte  de  Charolois  5  ce  propo$ 

cherche  lai-  .  ,. •       , ,      .  r  K      s    * 

Uance  d'E-^  annonçoit  quil  necoit  pas  lans  in-« 
^Jblt  quiétude.  La  réfoluripn  prife  dans 
l'armée  de  Bretagne  fur  le  bruit  de 
la  mort  du  roi  *  d'exterminer  les  Bour- 
guignons ,  n'avoit  pu  être  tenue  fi  fe- 
crçtte  qu'il  n'en  eut  été  inftruit.  Les 
réflexions  que  lui  préfentoit  une  pa- 
reille découverte  lui  t  faifoient  con- 
noître  ce  qu'il  deyoit  attendre  d'une 
ligue  formée  de  laflemblage  de  tant 
d'intérêts  oppofés.  Ce  fut  ce  motif 
(  qui  le  détermina  ,  malgré  fa  répu- 
gnance ,  à  rechercher  l'amitié  du  nou- 
veau roi  d'Angleterre.  I(Tu  delà  bran- 
che de  Lencaftre  par  Ifabelle ,  fille  de 
Jean  I.  roi  de  Portugal ,  &  de  Phi- 
lippe de  Lencaftre ,  il  s'étoit  déclaré 
jufqu'alors  ennemi  de  la  maifon 
d'Yorck ,  quoi  qu'elle  fût  appuyée  par 
le  duc  de  Bourgogne  ion  père.  Il  avoit 
même  paru  aflez  peu  touché  des  offres 
de  fer  vice  qui  lui  furent  faites  dé 
la  part  d'Edouard  >  en  reconnoiflance 
de  ce  que  Jacaues  de  Luxembourg , 
fuivi  d'un  brillant  cortège ,  étpit  ve- 
nu fe  montrer  à  Londres  en  qualité 
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de  parent  de  la  nouvelle  reine  d'An- 
gleterre. Les  difpofitions  du  comte  An*.  m*î  . 
changèrent  avec  les  circonftances ,  il 
comprit  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  lui  de  ménager  le  monarque 
Anglois ,  ne  fût-ce  que  pour  prévenir 
&  traverfer  les  projets  du  roi  ,  qui 
4e  fon  cèté  avoit  les  mêmes  vues.  Il 
envoya  en  Angleterre  Guillaume  de 
Cluny  ,  qui  dans  la  fuite  parvint  à 
la  dignité  de  cardinal.  Ce  miniftre 
étoit  chargé  d'entrer  en  négociation  > 
avec  ordre  toutefois  d'éloigner ,  pen- 
dant quelques  tems ,  la  conclufion  du 
traité. 

Tandis  que  ces  mouvemens  agi-  DWetCet  «é- 
toient  les  principaux  chefs  des  con-  ^™*  danf 
fédérés  ,  le  roi  s'occupoit  du  foin  de     itu. 
pourvoir  à  la  fureté  de  la  capitale. 
On  y  avoit  arrêté  quelques  partifans 
de  la  ligue  qui  furent  punis  de  di- 
vers genres  de  fupplice.  L'ufage  fub- 
fiftoit  encore  de  nouer  les  criminels 
dans  un  fac  &  de  les  précipiter  dans 
la  Seine  au  pied  de  la  tour  de  Billy. 
On  voit  avec  furprife ,  en  lifant  les 
chroniques  du  tems  ;  que  le  monar- 
que alfiftoit  quelquefois  en  perfonne 
à  ces  tragiques  exécutions ,  excitant 
par  fa  préfence  le  bourreau  à  faire  fon 
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devoir ,  &  l'animant  du  gefte  &  de  la 
Anm.  i4*j .  vo*x  a*  Si  comme  op  n'en  peut  dou- 
ter, l'exemple  du  fouverain  influe  fur 
le  fcaraéfcere  de  la  partie  la  plus  nom- 
bretife  d'une  nation  ,  quel  jugement 
doit  on  porter  des  mœurs  de  ce  fié- 
cîe?  • 
îtabfiffe-       Le  roi  pour  fe  concilier  Taffe&ioa 
"Sfcii^Pa-  ^es  Pariftçhs  employoit  ces  manières 
*is.confirma-  populaires  fî  puiftàntes  fur  t'efprit  de 
vn%esCdePb  la  multitude.   Il   vifitoit  familiere- 
▼ffle.  ment   les   principaux  bourgeois  :  tt 

s'entretenoit  avec  eux  :  il  les  admet- 
toit  à  fa  table.  A  ces  témoignages  de 
bonté  il  joignit  des  preuves  plus  ef- 
fentielles  de  fa  bienveillance  :  la  plu- 
part des  impôts  furent  abolis  :  les 
{Privilèges  de  la  ville  confirmés.  Suif 
es  représentations  de  Guillaume 
Charrier ,  évêque  de  Paris  ,  on  choifit 
fix  bourgeois  ,  tix  membres  de  l'u- 
'  niverfite  &fîx  mfigiftrats  du  parle- 
ment pour  travailler ,  conjointement 
avec  les  gens  du  confeit,  à  l'expédi- 

^  Uft  ^nmc  açcufc  d'avtiç  ,  lorfeqi  le  copite  dq 
Charqlois  fe  préfenta  devant  Paris  ,  répandu  l'alarme 
•iî  errant  ,'  »  b  ou  t^;- vous  en  vos  matforis  &  fermés 
x>  vos  huis  y  car  Us  Bourguignons  font  dedans  la,  v:/- 
»  le  ,  fut  condamné  au  fouet  :  batteq  forty  crioit  le 
»  roi  au  Bourreafa,  &  n'épargnés  point  ce paillard  , 
T^car  if>  a  fan  pis  dtfforv'i  Lptfiîà)  w.  Ou©»,  dç 
S.  D«ûs. 
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tiin  des  affaires  d'état  les  plas  im- 
portantes &  les  plus  preflées*  Cette  4mm  h*u 
confiance  *  qui  en  admettant  les  ci- 
toyens au  partage  des  foins  de  1  admi* 
toftration  5  redoublait  leur  zèle  & 
leur  attachement  -,  fait  d'autant  pkis 
ë'hônneùr  i  la  -politique  de  Louis , 
qu'Uni  pareille  conduite  contraftoit 
avec  Cotï  cara&eré  Soupçonneux  >  & 
Jaloux  de  Pautoruc  fuprcme.  Âpre* 
àvcfir  réglé  toutes  les  mefures  qui 
pouvoient  répondre  «le  la  conferva- 
tion  de  Paris  pendant  là  courte  ab- 
fence  qu'il  méditoit ,  le  roi  partit 
pour  la  Normandie  >  dans  le  dêflêift 
de  faire  prendre  les  arfries  i  la  no- 
blette  ,  &  cPen  tirer  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qu'il  y  avoit  laiffëes 
fous  les  ordres  du  comte  d'Eu  ,  pou* 
îa  défenfelde  cette  province  ;  Téloi-* 
gnemenrdu- duc de  Bretagne  ne  laifc 
tant  plus  d  mvafidi*  à-cràmdre  de  ce  « 
coté. 

Cependant  le  ce  m  te  de  Gliarolois    Laphcm 
ayant  raflembié  les  troupes  qui  s'é-  dSt*£^ 
foient    difpérfées  i    la'  journée   de  Pari». 
Montlhéry  /s'avanîçok  relis  Paris  avec     **** 
Par méd  des  ducs  de  -  Btïif  Se  dé  Bre- 
tagne. Le  duc  de  Bourgogne'  avoit 
envoyé  un  ccttps  corifidérame  de  ca-  - 
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valerie  fous  le  commandement  de 

A**.  144$.  Saveufes ,  qui  dévoie  joindre  le  com- 
te aux  portes  de  la  capitale.  D'un  au- 
tre côté  le  duc  de  Bourbon  accouroit 
fe  joindre  aux  princes  ligués  ,  pre- 
nant pour  prétexte  de  rompre  fon 
dernier  traité  avec  le  roi ,  quelques 
hoftilités  commifespar  Galeas  Sforce^ 
fils  du  duc  de  Milan.  Le  Comte  d'Ar- 
magnac ,  le  duc  de  Nemours ,  le  fei- 
gneur  d'Albrer  ,  accompagnoient  le 
duc  de  Bourbon.  Le  duc  de  Calabre, 
a  la  tête  de  toutes  les  forces  qu'il  put 
tirer  de  Ces  domaines  ,  vint  encore 
augmenter  cette  foule  prodigieufe 
d'ennemis.  Ses  troupes  peu  nombreu- 
ses étoient  compofées  de  foldats  en- 
durcis au  métier  des  armes ,  &  qui 
A  avoient  loîig-tems  combattu  fous  fes 

ordres  dans  les  guerres  d'Italie.  Les 
hommes  d  armes  ,  ainfi  que  leurs 
^chevaux,  étoient  bardés  de  fer.  11 
conduifoit  avec  lui  cinq  cens  Sui  (Tes 
:  a  pied  :  ceft  la  première  fois  qu'on 
rit  en  France  un  corps  de  milice  de 
cette  nation  guerrière.  Bien- tôt  Tlfle 
de  France  put  à  peine  contenir  les 
troupes  dont  elje  étoit  inondée  :  on 
comptoir  jufqu'à  cer^t  mille  chevaux* 
Comme  les  Princes  >  dans  l'efpoir  de 
fe  faire  ouvrir  les  portes  de  Paris  , 
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vouloient  ménager  les  habkans ,  ils  * 
firent  obferver  une  exa&e  difcipline ,  an*  m«k 
&  les  foldats  commirent  peu  de  dé- 
fordres  j  il  n  y  eut  que  les  troupes  du 
comte  d'Armagnac  qui  ne  recevant 
pas  de  paye ,  étoient  obligées  de  vivre 
à  difcrétion  :  on  les  fit  camper  dans 
la  Brie  qu'elles  ravagèrent.  : 

Les  Parifiens ,  dans  le  tems  de  la  rarmée  «fc* 
bataille  de  Montlhéry ,  avoient  repris  Çé^f paît* 
fur  les  Bourguignons  les  ponts  4e  '*"*. 
Saint  Cloud  &  de  Charenton.  Le 
comte  de  Charolois  fit  conftruire  à 
la  hâte  des  ponts  de  bateaux  &  de 
tonneaux  liés  enfemble ,  fur  lefquels 
fon  armée  traverfa  la  Seine  à  diver- 
fes  reprifes  j  les  troupes  des  princes 
pafTerent  enfuite  fur  les  mêmes  ponts. 
Ces  différens  corps  fermèrent  en  de- 
mi-cercle toute  la  partie  fçptentrio- 
naie  des  environs  de  Paris ,  qui  s'é- 
tend depuis  Charenton  jufqu'à  Saint 
Cloud ,  dont  ils  n'eurent  pas  de  pei- 
ne à  s'emparer  de  nouveau,  tes  trou* 
pes  du  roi  occupoient  le  côté  du  mi- 
di. La  perte  de  Charenton  auroit  pu 
intercepter  l'entrée  des  proviûons 
dans  la  capitale,  mais  on  avoir  pris 
de  fi  fages  mefures ,  que  pendant  tout 
le  tems  du  fiége  la  difette  des  vivtts 
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ne  fe  fit  point  refleurir.  Cette  abon- 
Awc.  14*1 .  dance  inefpérée  déconcerta  les  pro- 
jets d'un  petit  nombre  de  gens  mal 
intentionnés  qui  auroient  défiré  pou- 
voir exécuter  quelque  mouvement 
parmi  le  peuple. 

Tentatives      L'inutilité  des   effets  déjà  tentés 
Ka£par  le  comte  de  Charolois  pour  fe 

iW  faire  introduire  dans  Paris  ne  Ta- 
voient  pas  rebuté.  Il  crut  que  le  nom 
du  duc  de  Berry  ,  à  qui  les  révoltés 
donnoient  le  titre  de  régeivt  du  royau- 
me ,  des  ptomefles  éblouiffantes ,  t'ef- 
pérance  d'une  réforme  falutaire ,  la 
terreur  de  fes  armes  ,  la  préfence  d'u- 
ne armée  formidable  commandée  par 
lés  chefs  les  plus  diftingités  de  la  na- 
tion ,  intimideraient  ou  féduiroient 
les  habitans  de  la  capitale ,  &  les  en- 
gageraient à  fe  déclarer  en  faveur 
0  une  ligue  dont  le  bien  public  étoit 
lt>bjet.  Dans  une  aflemblee  il  fut  ré- 
folu  qu'on  demanderait  une  confé- 
rence aux  Parifiens  pour  leur  expli- 
quer les  motifs  qui  avoient  détermi- 
né les  princes  à  prendre  les  armes. 
On  adreflà  pour  cet  effet  au  Parle- 
ment ,  au  corps  municipal ,  au  clergé , 
à  1'univerfîjté  ,  des  lettres  fignées  du 
duc  de  Berry,  par  iefqueUes  *&  étoient 
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invités  à  nommer  des  dépurés  avec! 
qui  Ton  pût  entrer  en  négociation.  An»»  m**' 
JVielun  ,  lieutenant  générale  gou- 
verneur de  Paris  ,  ne  put  parer  ce 
coup ,  quoiqu'il  eût  fous  fes  ordres 
une  garnifon  nombreufe  ;  fa  foibleflfe 
«dans  une  pareille  circonftance  fut  une 
des  premières  caufes  des  difgraces 
qu'il  éprouva  dans  la  fuite. 

On  choifit  les  dépurés  :  Guillaume  Députés  en» 
Charrier,  évêauè  de  Paris,  fe  char-  JgJ^" 
l^ea  du  foin  de  les  conduire  &  de  "tàT 
Porter  la  parole.  Ils  furent  reçus  avec 
appareil  le  plus  impofant.  Lorfqu'on 
es  admit  à  l'audience ,  le  duc  de  Ber- 
ry ,  comme  repréfentant  le  fouverain  , 
étoit  feul  aflîs  &  couvert.  Le  comte 
de  Charolois ,  les  ducs  de  Bretagne 
'&  de  Calabre  ayant  la  tète  nue  ,  du 
refte  armés  de  toutes  pièces ,  fe  te- 
noient  de  bout  aux  deux  côtés  dû 
fiége.  Ce  fut  le  comte  de  Dunois  qui 
parla  au  nom  des  princes.  Philippe 
de  Commines  fe  contente  de  dire , 
qu'il  »  donna  pluficurs  grandes  char- 
ges au  roi.  «  Quoiqu'il  écrivît  fous  le 
tucceflfeur  de  Louis  XI ,  on  s'apper- 
çoit  qu'en  cette  occafion ,  ainfi  ouè 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  ion 
hiftoire ,  la  qualité  de  courtifan  arrè* 
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te  quelquefois  la  plume  trop  libre  de 
An*  14*7.  Thiftorien.  Heureufement  pour  la 
vérité  on  trouve  ailleurs  un  récit  plus 
circonftancié  de  ce  qui  fe  pa(Ta  dans 
cette  conférence.  Ce  détail  peut  fer- 
vir  à  nous  retracer  quelques  t&its  du 
caradere  de  Louis ,  ainfi  que  les  abus 
qui  s'étoient  glifles  dans  Padminiftra- 
tion.  Le  voici  tel  qu'un  auteur  con- 
temporain le  rapporte  d'après  Guil- 
laume Chartier ,  qui  lui-même  en  fit 
à  fon  retour  le  récit  public  dans  une  af- 
femblée  tenue  à  l'hôtel  de  ville.  »  Les 
'  »  princes ,  dit-il ,  avoient  depuis  long- 
»  tems  confidéré  as  mœurs  dtLoys  qui 
»  non-feulement  fouloit  les  {peuples 
»  de  tailles  &c fervitudes  non-accout  u- 
»  mées ,  mais  les  méprifoit  ainfi  que 
»  toute  la  noblefle  de  France ,  &  ne 
»  leur  lai  (Toit  aucune  autorité.  Us  lui 
»  reprochoient  que  tout  fe  faifoit  à  fa 
»  volonté ,  que  lui-même  étoit  la  loi , 
»  le  juge  &  le  parlement  :  qu'il  ne 
»  mettoit  toute  fon  efpérance  de  ré- 
»  gner  que  dans  la  force  des  armes 
»  &  des  gens  de  guerre  :  qu'il  ne  te- 
•>  noit  autour  de  lui ,  &  ne  favori- 
»  foit  que  des  gens  de  la  plus  baffe 
»  extraction  ,  afin  qu'ils  lui  accordaf- 
»  fent  tput  ce  qu'il  voudroit  &  obéif- 
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*>  fent  à  tous  fes  commandemens  : 
»  qu'il  les  égaloit  aux  princes  :  que  le  AwH'  ,4M% 
»  Royaume  étoit  rempli  de  délateurs , 
*>  de  maniere'que  perfonne  ne  pou- 
»  voit  être  atftiré  de  fes  biens ,  ni  de 
»  Ùl  vie  :  que  les  plus  frivoles  foup- 
»  çons  étoient  fuivis  de  la  perte  ou 
*>  de  l'exil  des  citoyens.  Que  les  ani- 
*»  maux  fauvages  étoient  en  plusgran- 
»  de  fureté  &  plus  libres  que  les  hom- 
3»  mes  ;  que  toutes  les  richefTes  du 
»  royaume  étoient  proftituées  à  des 
»  gens  fans  honneur  &  fans  probité  j 
»  qu'eux  feuls  obtenoient  les  pen- 
»  fions ,  &  qu'on  fe  voyoit  au  mp- 
»  ment  qu'il  s'en  faudrait  peu  que 
>?  toutes  chofes  à  un  f cul  appartinrent  j 
»  que  tant  d'abus  avoient  réduit  les 
»  princes  de  la  nation  à  prendre 
»  les  armes  Se  à  fe  tendre  à  Paris  pour 
»  demander  U  commun  jugement  des 
»  François  y  &  l'aflèmblée  des  trois 
»  états ,  afin  de  remédier  aux  vices 
»  de  l'adminiftration.  Que  vraiment 
»  Loys  étoit  leur  roi ,  mais  qu'à  leur 
»  dignité  appartenoit  de  F  exhorter  & 
»  admonefier  de  fuivjre  les  traces  de 
s>  fes  prédéçeffeurs ,  de  fe  conformer 
p  aux  loix  &  d'avoir  pitié  du  peuple  «« 
Les  députés  à  leur  retour  fe  reqdis  *&<*&  «ut 
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rent  à  l'hôtel  de  ville ,  où  ils  'eapoïe^ 
akh.  i^.  tentles  plaintes  &  les  demandes  dont 

acmandcsdM  0Û   ^/StkX  ^    raPP°lrter    **  P^CK.    Ils 

princei.  y  ajoutèrent  ,  de  la  p^rr  des  princes  $ 
Ibtd*  des  menacés  de  livrer  les  environ» 
de  la  capitale  à  tous  les  ravages  de  la 
guerre  fi  Ton  perfiftoit  à  leur  en  refufer 
v  l'entrée.  Ces  menaces  ne  produifirent 
pas  plus  d'effet  fur  Tefçrit  des  ci* 
toyens  que  les  promettes  flateafes 
d'un  changement  avantageux  dansrle 
gouvernement,  \>e  réfulcat  des  déii* 
aérations  fut  que  les  députés  retour* 
neroient  vers  les  princes  pour  les  af» 
furer  que  pourvu  qu'ils  s'engageaflent- 
parleur$  ferment  à  ne  commettre  au* 
cune  violence ,  ainfi  qu'a  payer  tous 
les  dépens  qu'ils  feroient ,  on  étoit  dif- 
pofé  à  les  recevoir  dans  la  ville ,  à 
condition  toutefois  qu'ils  en  obrien» 
droient  f  agrément  du  ioi,  fans  l'a- 
veu de  qui  l'on  ne  pouvoir  rien  con* 
dure.  Pour  fortifier  les  Parifiens  dans 
cette  fage  &  généreufe  réfolution, 
toutes  les  troupes  prirent  les  armes  , 
marchèrent  dans  la  ville  en  ordre  de 
bataille  ,  Se  firent  le  tour  des  rem-» 
parts  à  la  vue  des  ennemis.  Cette 
contenance  attitrée  infpira  au  peuple 

:  une  confiance  qui  fut  tncorç  augmen- 
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t^e  par  l'arrivée  de  l'amiral  de  Mon- 
tauban.  11  entra  ce  ;omr  même  dans  ****  u^rv 
Paris  à  la  tête  d'un  corps  nombreux 
de  gendarmerie* 

On  ieçnt  en  même  tems  des  nou-     Retour  en 
velles  pofîtives  du  retour  prochain  fol)<toll# 
du  roi.  Après  avoir  paiTé  quelques 
jours  en  Normandie:,  où  il  avoit  fkit 
publier  l'arriere-ban ,  &  raffemblé les- 
troupes  qui  fe  trouvaient  éparfès  dans 
cette  ptovince ,  il  revenoit  accompa- 
gné du  comte  du  Maine ,  quT  vrai- 
femblablement  avoit  trouvé  le  fecret 
de  colorer  fa  fuite  à  la  journée  de 
Montlhcry.  Louis  informe  des  négo- 
ciations qui  fe  traitoient  pendant  fon 
abfence ,  &  craignant  que  les  princes  * 
à  la  faveur  de  ces  dangereufes  me- 
nées ,  ne  fe  rendirent  maîtres  de  Pa-  ' 
ris  ,  fe  hâta  d'y  arriver.  Il  regardoit , 
ainfi  que  nous   l'avons  obiervé  ci- 
defTus ,  la  confervation  de  la  capita- 
le comme  l'objet  le  plus  important 
de  cette  guerre  :  il  y  attachoit  le  falut 
deti'état,  &  n'envifageoit  après  l'a- 
voir perdu  d'autre  reflburce  que  celle 
de  chercher  un  afyle  hors  du  royau- 
me. De  Chartres  il  manda  aux  Pa-* 
rifiensau'il  arriveroit  le  furlendemain 
à  leur  fecours  ,  avec  des  forces  fufi- 
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fantes  pour  les  défendre  j  il  les  ex~ 
Ahm.1^.   hortoit  en    même  tems  à  perfifter 
dans  rattachement  &  la  fidélité  dont- 
jufqu'alors  ils  lui  avoient  donné  des 
preuves  non-fufpeâes.   C'eft  un  té- 
moignage honorable  que  la  juftice  & 
la  veritc  nous  obligent  de  rendre  à 
la  conduite  que  tinrent  les  habitans 
de  cette  grande  ville  dans  une  cir- 
confiance  où  la  deftinée  du  prince  & 
de  la  monarchie  fembloit  en  partie 
dépendre  de  l'exemple  qu'ils  alloienc 
donner  au  refte  de  la  nation.  Le  petit 
nombre   de.  particuliers   qui   pen- 
choient  en  fecret  pour  la  ligue,  étoit 
trop  foible  pour  faire  quelque  im-~ 
nreffion  fur  le  vœu  unanime  de  tous 
les  citoyens. 
Dîfgtace  de       Le  roi  entra  dans  Paris  le  1 8  Àoûr. 
a^em^né-  Il  conduifoit  avec  lui  deux  mille  cinq 
«ocié  arec    cens  lances ,  outre  un  nombre  con- 
$&**'     fidérable  de  franc-archers  &  de  tra- 
vailleurs ,  &  une  artillerie  formida- 
ble. On  fur  obligé  de  loger  une  par- 
tie de  ces  troupes  hors  l'enceinte  des 
murailles.  Louis  informé  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  dans  les  conférences  te^- 
nues,  depuis  fon  départ  ,  avec  les 
ennemis ,  fut  irès^irrité  qu'on  eût , 
fans  attendre  fes  ordres ,  ofé  déiibés 
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ter  far  les  propofitions  des  princes*       

Il  diflîmula  toutefois  une  partie  de  Ami.  14** 

fon  reflentiment ,  &  fe  contenta  d'é- 

ziler  les  principaux  agens  de  cette 

négociation.  11  ôta  le  gouvernement 

de  Paris  à  Charles  de  Melun  ,  dont  la 

fidélité  commencent  à  lui  devenir  fut 

pe&e.   Cette  charge  qu'il  regardoit 

pour  lors  comme  la  plus  importante 

de  l'état ,  fut  confiée  au  comte  d'En. 

La  dignité  épifcopale  mettoit  Char- 

tier  à  l'abri  de  la  colère  du  monar- 

3ue  ,  qui  lui  fit  les  plus  vifs  repro- 
iies.  Ce  prélat  mourut  quelque  tems 
après.  Son  trépas  empêcha  l'exé- 
cution du  projet  formé  dès  lors  de 
lui  faire  fon  procès  comme  coupa- 
ble du  crime  de  lèze-majefté ,  ou  de  * 
le  forcer  de  changer  de  fiége.  11  fut 
inhumé  dans  la  cathédrale  ;  on  dé- 
cora fa  tombe  d'une  épitaphe  hono- 
rable. Louis  qui  ne  pardonnoit  paç 
volontiers ,  fit  attacher  auprès  de  cç 
monument  une  infeription  qui  défa* 
vouoit  les  éloges  donnés  au  défunt  : 
outrage  impuilïant  qui  décèle  une 
ame  encore  plus  étroite  que  vindi- 
cative. 

On  s'étoit  contenté  de  fe  tenir  fur    *$$*** 
U  defenfive  jufques  à  l'arrivée  du  roi.  rh.  de  &*% 
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»  Les  hoftilit^s  alors  commencement  I 
4^14^  devenir  vives  &  fréquences  ^on  fair 
jfoit  journellement  des  forties  >  3ç 
dans  ces  combats  le*  royaliftes  remr 
portaient  prefque  toujours  l'avantage» 
L'honneur  en  étoit  principalement 
dû  aux  dames  de  la  vitte ,  dont  le* 
exhortations  Se   la  prefence  rjedou- 
bloient  le  courage  des  combattans. 
C'eft  le  témoignage  que  rend  un  au- 
teur contemporain  au  beau  fexe  de 
notre  capitale.  Philippe  de  Çommi- 
nés,  après  avoir  parlé  des  exploits 
guerriers  qui  fignaloient  le  courage 
de  l'élite  de  la  nobleffe  renfermée 
dans  Paris  ,  ajoute  :  •>  &  puis  voyaient 
»  les  dames  tous  as  jours  qui  leur  don- 
*        »  noient  envie  defe  montrer  «.  L'armée 

\  des  princes  eut  beaucoup  à  fouffrir  de 
la  rareté  du  fourage  qu'on  étoit  oblir 
gé  dfaller  chercher  fort  loin  ,  tandis 
que  l'abondance  régnoit  dans  Pajris  où 
Ion  ne  s'apperçevoit  du  fiége  que  pw 
les  hoftilités  qui  fe  commettoient 
dans  tes  environ  C'eft  l'unique  fois 
(  on  doit  cette  juftice  à  la  prévoyan- 
ce de  Lpuis  XI*  )  qu'oji  prit  des  me- 
fures  pour  préferver  cette  grande  ville 
de  la  djfette  des  vivres  pendant  les 
.;  \     %  horreurs. d&  trçufcles  civils.    Nous 
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yetfcrtis  Jor%ie.  lç  grand  Henri  fe: 
jwéfenta  devant  fes  murs ,  les  Pari-  a*»,  h$*. 
fieris  infenfés fe  trouver  prefqu'aulK- 
rôc  affairés  qu'invertis ,  &  réduits  en 
peu  de  jours  aux  plus  étranges  extré- 
mités \  mais  n'anticipons  point  fur  ces 
teros  fiweftes  de  notre  hiftoire. 

Les  ennemis  s'étoient  d'abord  af-  idmulbidi 
fez  approchés  pour  placer  leurs  poûes 
avancés  à  B*rcy ,  ouonappelloitalois 
l*tmn&*  ew  Mtrcitrs.  Les  Sorties  vi- 
çeureu&s  que  1  on  fit  fur  eux  les  obli- 
gèrent de  l'abandonner  6c  de  fe  reti- 
rer à  Coaflans  où  étoit  le  quartier  du 
coraie  de  Charolois.  Les  troupes  du 
roi  accupoient  la  rive  oppofée  de  ia 
Seine  ;  qn  y  avoit  élevé  pbmeurs  bat- 
teries •  qui  en  défendoient  l'accès.  Les 
princes  ligués  en  arrivant  dans  i'Ule 
de  France  auraient  pu  fe  rendre  maî- 
tres des  paflages*  <&  par» ce  moyen 
empêcher  l'entrée  des  vivres  dans  Pa- 
ris* Le  comte  de  Charolois  ayant  re- 
ccmnn  cette  faute ,  efliya  de  la  répa- 
rer; Il  entreprit  de  jeeter  un  pont  de 
bateauxiur  la  Seine ,  vis  à-vis  le  Port- 
à-FAnglois.  Le  roi  envoya  fur  le 
champ  des  travailleurs  qui  conftrui- 
firem  un ,  bcmlevatd  d'oùr  l'artillerie  x. 
&udroyautriû3  jtenrguignoba ,  les  emr 
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pêchoic  d  avancerv    Dans  le  même 

A**.  i4*s-  tems  un  archer  de  Normandie ,  dont 
les  hiftoriens  contemporains  auroienc 
dû  nous  conserver  le  nom ,  fe  jetta 
dans  le  fleuve ,  &  nageant  entre  deux 
eaux ,  parvint  à  la  tête  du  pont  dont  il 
coupa  les  cables  qui  1  atcachoient  au 
rivage ,  &  l'abandonna  au  courant. 
Ce  mauvais  fuccès  fit  reprendre  au 
comte  de  Charolois  le  projet  de  fai- 
re paflTer  des  troupes  du  coté  méri- 
dional de  la  ville  ,  par  le  pont  de 
Charenton.  On  envoya  un  détache- 
ment confidérabie  pour  défendre  le 
paflàge.  Les  troupes  fe  retranchèrent 
de  part  &  d'autre ,  &  demeurèrent 
pluueurs  jours  en  préfence ,  prêtes  4 
tout  moment  d'en  venir  aux  mains. 
Ce  n'éroit  pas  toutefois  le  deflèin. 
du  roi  de  permettre  qu'onengageât 
le  combat.  Quelque  Wave  que  fût 
Louis,  les  circonftances  où  il  Te  trou- 
voit  lui  faifoient  une  loi  d'éviter  une 
a&ion  déciiîve.  Il  ne  cherchoit  qui 
fatiguer  fes  ennemis  Se  à  les  divi- 
fer ,  pour  profiter  de  leur  défunioii 
ou  de  leur  découragement. 

Difpofîtîons  .  Déia  i'on  aV?'*  .entamé  <iue,qu« 

âUpaix.      négociations  qui  faifoient  efpérer  un 
lbém       accommodement.  Lé  comte  d'Arma- 


Lo  vis  XI.  ~m 
ghfcc  8c  le  duc  de  Nemours  avoient! 
•envoyé  des  députés  au  roi.  Le  comte  A***  *4*f» 
-éfc  Sommerfdt  qui  podr  lors  fe  trou- 
voit  dans  l'armée  du  comte  de  Cha* 
rolois ,  étoit  venu  à  Paris  comme  de 
lui-même ,  mais  dans  l'intention  de 
fonder  les  difpofitions  du  monarque. 
Le  duc  de  Calabre  ne  réfiftoit  qu  a- 

•  Vec  peine  aux  inftances  réitérées  que 
ie  roi  de  Sicile  fon  pete  employoit 

•  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir. 
~On  commençoit  de  part  &  d*atirre  à  fe 

lafler  d'une  guerre  riiineufe.  L'incer- 
titude de  l'événement  infpîroit  plus 
de  crainte  que  d'efpoir.  Cette  union 
entre  les  confédérés  fi  bien  concer- 
-  tée  ^avant  leur  jonétion  ,  avoit  *  fait 
place  aux  jaloufies ,  aux  défiances  réci- 
proques. Dans  ces  fortes  dafïbcia- 
tions ,  ceux  qui  les  compofent  recon- 
noiflènt  bientôt  par  leur  propre  expé- 
rience, que  chacun  ne  fongeant  qu'à 

•  foi ,  fe  trouve  toujours  difpofé  à  facri- 
j  fier  la  "câufe  générale  à  fon  avantage 

particulier. 

r     JE)es  ckcoiiftartces  imprévues  rap-  Courte  dm 

Îeiloient  le  comte  de  Charolois  dans  SfgJJ^ 
esrPàys-Bas.  Les  Liégeois ,  à  la  folli-  infclence  d« 
■  citation  du  roi  qui  leur  avoit  pro-  &££?   ** 
tais deles féconder, venoient^récem-    /^ 
Tomt  XVII.  F 
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1  i     "'-   ment  d'envoyer  à  Bruxelles  un  héraut 
Ax*.  i4tff.  chargé  d(e  défier  le  duc  de  Bourgo- 
gne à  fcu  &  à'fang.   Ils  avoient  tait 
en  même- temps  une  irruption  dans 
le  Brabanc ,  portant  en  tous  lieux  le 
fer  &  la  flamme.  Ils  s'étoient  enfui  te 
approchés  de  Luxembourg  dans  le 
detfein  d'en'  former  le  fiége.    D'un 
autre  côté  les  habitans  de  Dinan, 
ville  alors  extrêmement  riche  &  peu- 
plée ,  ravagoient  le  comté  de  Namur. 
Ils  avoient  fait  fcujpter  une  repréfen- 
tation  du  comte  de  Charolois  qu'ils 
pendirent  aux  portes  de  Bovines  :  Vêts 
la ,  cnoient-ils  aux  fujets  du  duc  4e 
Bourgogne,  le  fils  de  votre  duc,  Ufaux 
traître  comte  de  Charolois  que  le  roi  de 
France  a  fait  ou  fera  pendre.  A  ces 
clameurs    infultantes    ils   ajoûtoient 
des   propos  encore  plus   outrageans 
contre  le  comte ,  qu'ils  difoient  être 
bâtard  du  dernier  évêque  de  Liège, 
#  contre   l'honneur  de  la  ducheflfe 
de  Bourgogne.    Le   comte   n'apprit 
qu'en  frémiflant  les  excès  de  brutalisé 
auxquels  s'étoit  porté  cette  infolente 
&  vile  populace. 
Trêve.  On  peut  juger  par  la  nature  de 

ibu.         l'affront ,  combien  il  en  devoir  cou- 
^         ççr  au   carapace  impétueux  de   ce 
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Prince,  peur  fufpendre  fa  vengeance,  _____ 
Obligé  de  dévorer  fon  re/Tentiment  f  a»m.h*s. 
jwfqu'à  ce  que  la  guerre  de  la  ligue 
lût  terminée,  il  n'en  éroit  que  plus 
difpofé  à  traiter  avec  le  roi.  On  con- 
vint d'abord  d'une  trêve  ,  pendant 
laquelle  on  fe  propofoit  de  travail- 
ler à  un  projet  d'accommodement. 
Cette  fufpenfion  d'armes  prorogée  à 
diverfes  reprifes  pendant  plufieurs 
jours,  étoit  atfèz  mal  obfervée,  fur- 
tout  de  la  part  des  princes  ,  dont  le* 
troupes  oubliant  la  difcipline  qu'el- 
les avoient  obfervée  au  commence-, 
ment  du  fiége ,  fe  répandoient  dans 
les  environs  de  Paris  ?  &  commet- 
toient  une  infinité  de  défordres.  Le 
roi  lui-même  avoit  peine  à  contenir 
fes  propres  foldats.  Ceux  qui  étoierjt  V 
cantonnés  dans  la  campagne  n'épar-  . 
gnoient  pas  plus  les  cultivateurs  que 
les  ennemis  j  &  la  garnifon  de  Paris 
devenue  infolente  par  iç  befoin  qu'on 
avoit  de  fon  fervice ,  traitoit  les  bour- 
geois avec  une  hauteur  que  la  con- 
■  jonfture  préfente  ne  permettoit  pas 
-de  réprimer  facilement,  a 

*  Un  auteur  contemporain  rapporte  en  ces  ter- 
mes les  bravades  outrageantes  des  gens  de  guerre 
4  qui  la  capitale  étoit  confiée  :  >»  fe  regny  Dieu  t 
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Le  comte  de  Saint-  Paul  ayant  fatc 
An»,  f^^ptiër  le  rci  3e  lui  accorder  un  entre- 
N^QciationC^  ^oh  ^s  mbtjT ,  fe  fëhdit  près 
du  rempart  de  laUaftille.  Le  môrlkf- 
*<ijuefà  fdn  retour  âffhra  les  Parifieiis 
'que  tés  Bohrgtiigrioris  ne  leur  Hcin- 
rfeôTênt  ;pllis  (an t "de  peine,  &  4^1 
fcaùrou  bien  les  éhgafantir.  »  Vcàréy 
»Ji(è?  s*ècna  dans  là  foiile  bn  Pro- 
Vcùreùr  du  CHâtefet  ;  niais  ils  vén» 
~»ldangent  nos  vignes  ,  &  mangtnt  hbs 
*  »  taijihs  JaÀssy  fàuàoir  remédier.  «  // 
~vaïit  mièiix',  febirit  le  prince,  fatîs 
VoïFètifer  de  ïa  liberté  au  pratieieif, 
vqtiils  vendangent  ios  vignes  &  man- 
'geht  vos  fàifihs ,  {que  de  venir  diths 
Paris  pierldre  votre  argent ,  &  vos  tàjffis 
que  vous { a ve^  fhujfis  dedans  vos  caiîks 
&  cfillUrs ,  &  Jufqties  dans  as  entrail- 
les de  la  terre.  Lôijis,  par  cette  fami- 
liarité pôpulaite  dïèrchoit  à  fe  cqii-« 

*•&  difôient  ~il*  aux  tdurgcow  y  »  les  Biens  qui  font  â 

^arisne  JzWft  la  ville  n-'apptrtiennent  point  4  ceux 

qui  y  font  demourans  ,  mais  à  nous  gens  de  guerre 

~ qui  y  fommesi%  &' voulons  bien  que  vous  feachiés  M 

/que  malgré  vos  vifagesnouf  porterons  les  clefs  de 

vos  maifons  ,"  &  vous  en  bluterons  dehors  vous  &  Us 

vôtres.  Un  trait  du  marne  auteur  nous  donnera  une 

idée  des  moeurs  des  cens  d'armes  de  ce  tfîéclç  :    ce 

mime  jçur  arrivèrent,  a\  Pqris^  feux  cetis  archers  Jbus 

[la  conduite  du  capftaine\ Mignon  ,  '  &  "derrière  eu» 

al\erent  â  cheval  huit  femmes  fyues  pécher eJfèsK& 

HH  moine  voir  Ceur  cônfejeur.' Chxoxi*  de  S.  P«ruS. 
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cilicr  1  affe&ion  de  la  bourgeois»  Sa  ! 
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reppnfe.  contepqit  en  mgmç  -  tepas  un  A*,**  ,4i$r 
reprqcb>e ,  iucli^e^  à  ceux  qui  avpienç, 
cjlfidé  dç .  contribuer  £,  *Jn  enjprunst, 
Igyé  fur  Içs^  citoyç^s  les,  plus  aifé$  , 
gour  le.  paiement  des  gens,  de  guerre 
Xpu$  les,  offices,  ayoient  éjcé  a(fu}et*    . 
tij^a. cette,  taxç  ^  &ç  cçux;  qpi  re&ifersnt 
de  l'acquitter  ,    furent  punis  par,  U 
j^erce  de  leprs  charge?.  Ç'eft.pa^.ces 
îjppofitipn^  a*  jbjtr$irp>  à  titre  d'çrn- 
g;unr,  que  la  vén^lité.sintrodiiif^t: 
in(enfi)dejT\en^ 

Cepgndaqt  le  çomjt£  d&  MÙPP  flf /**•  *Mf 
k/çj£ni^,4c!  Précigny,  fçç/wkpré-^ 
U^ei^.dft  piment  de  Toglptifii» 
i}$«)i»é$  pat,lç  çoi  pour  trayfûUeç  Jui 
pypjeti  de  lkj  pai?  ,  &  dek  1^  part  de* 
gfinces ,  le  duc  4e.Cakhfê.»  les  com-4 
tgs  dç  Sair?frÇanlJ&  de  Danois,,  s!a£-! 
^mbîpient  jpgropll/enenb  Leurs  con- 
férences, f§  kqpkpi  4.U  Çwng$  aux 
Mwi*r$L>  qrçop.appellpkle  Marché \\ 
parce  que  le?  deiix,  parjti$.  prafkoieqt 
d^ces,pottçp^ier$.&  de.l*  trêve  pout 
£  débauçbej;  réciproquement  leurs 
créatures.  Le  roi ,  plus  habile  que  fe$ 
adyerfaires  d^ns  c^te.efpece  de  coin- 
rnerçe ,  avoit  ojdkairetoent  1  avan-> 
cage.  Au*  gœmiBflês  >  qui  nft  lui  tau* 

ï  iij  -  '< 
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toîent  rien  %  il  joignoit  les  libéralités 
àxk. m**,  effectives.  Dèsxju'il  s  agiffoit  d'attirer 
£  fon  fervice  quelqu'un  qu'il  croyoic 
utile  à  fes  vues  &  à  fes  intérêts,  il 
donnoit  avec  profufion.  Dans  d'au- 
tres circonftances ,    d'une  économie 
fouvent  peu  féante  à  la  majefté  fouve- 
raine,  alors  feulement  il  fe  montroit 
prodigue. 
Bivetfcscon-      Louis  avoit  réfolu  de  conclure  la 
|*au"?    fur  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût  :  s'il 
intentions  du  paroiffoip  oppofer  quelques  difficultés, 
°i*  ce  n'etoit  que  pour  mieux  couvrir 

fes  véritables  deffeins.  Les  princes 
fiiifoient  de$  demandes  fi-fortes,  qu'ea 
acceptant  leurs  pfopofittbflS  fans  con- 
tefter ,  il  auroit x  rait  foup^oimer  fa 
bonwe  foi.  Il  difputoit  pour  fes  ttom- 

fer  plus  sûrement.  On  a  dit ,  &  Il 
on  s'en  rapporte  à  Commines  ,  il 
en  convint  dans  la  fuite ,  que  le  duc 
de  Milan  fon  ami  lui  avoir  confeillé 
de  tout  accorder  pour  par  veair  à  dif- 
fiper  la  ligue ,  &  4e  remettre  au  tempsL 
le  foin  de  l'affranchir  defès  promet- 
tes. On  ne  voit  pas  toutefois  que  le 
projet  d'accorder*  tout ,  dans- l'inten- 
tion de  n'accomplir  que  les  arti- 
cles qu'il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
d'exécuter,  ajt  exigé  un,  effort  <Je 
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gëiiie  affefc  puiflartt  pour  qu'on  n'en 
puifle  faire  honneur  a  la  politique  dû*  Al<*  l*6i* 
rôi.  Cet  artifice  fut  dans  tous  les  temps 
la  refïbutce  de  la  foibleffe  ou  de  l'in- 
jûfticé. 

Le  feul  point  qui  pendant  quelque-  Demande* 
temps  retarda  la  conclusion  du  traité ,  1*^1."  *** 
etoit  l'augmentation  de  Tappanage  du  ibu* 
duc  de  Berry.  Les  princes  deman- 
daient qu'on  lui  cédâc  la  Normandie* 
Le  roi  ne  pouvoir  s'y  déterminer- 
La  fituation  de  cette  province  i  qui 
d'un  coté  confinoit  aux  états  du  duc 
de  Bretagne,  &  de  l'autre  étoit  voi- 
fine  des  villes  de  la  Somme  que  le 
comte  de  Charolois  redemandoit  , 
procuroit  à  ces  trois  princes  la  feciUté 
de  réunir  toutes  leurs  forces  au  pre- 
mier fîgnal ,  &  de  le  tenir  pour  ainfî 
dire  affiégé  dans  le  centre  du  royaume* 
Au  lieu  de  la  Normandie ,  il  ofFroic 
de  céder  à  fon  frère  la  Champagne 
&  la  Brie ,  à  la  réferve  des  villes  de 
Montereau-  Faut  -Yonne,  Meaux  Se 
Melun.  Les  princes  ne  répondirent 
à  ces  offres  que  par  de  nouvelles 
demandes.  Si  l'on  en  croit  un  écri- 
vain contemporain ,  ils  portoient  leurs 
prétentions  jufqu'à  propofer  qu'avec  la  » 
Normandie  le  xoi  cédât  la  Guienne, 

F  iv 
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la  Xaintonge  &  le  Poitou.  Il  ne  leur 
àmk.  i4«y.  rçftoit  plus  qu'à  demander  que  Louis 
abdiquât  la  couronne  en  faveur  de 
fbn  rrere.    Des  conditions  fi  dcrai- 
fonnables  firent  défefpérer  pendant 
quelques  jours ,  qu'il  rat  poflible  d* 
parvenir  a  conclure  un  accommode- 
ment. 
Apologie  de      Le  roi ,  dans  le  de(Tein  de  juftifier 
du  roîptfîc aux  yeux  ^es  peuples  fes  difpofitions 
chancelier,  à  la  paix  >  chargea  le  chancelier  de* 
Mdim.    ce  foln#  on  fit  pour  cet  effet  affu- 
bler dans  la  chambre  des  comptes  les 
principaux  bourgeois  &  tous  les  offi- 
ciers municipaux.  Morvilliers  leur  fit, 
un  récit  abrégé  de  tout  ce  qui  s*é- 
toit  pafle  dans  les  conférences.  11  ex- 
pofa  d'une  manière  fi  forte ,  &  U 
droiture  des  intentions  du  monar- 
que ,  &  les  conditions  injuftes  que 
les  ennemis  ne  rougifïbient  pas  d'e- 
xiger ,  qu'il  renvoya  tous  les  afliftans. 
remplis  d'indignation ,  &  déterminés 
à  concourir  de  tout  leur  pouvoir  au, 
foutien  de  la  majefté  du  trône. 
«Tcahifoidé-     Cette  précaution  ne  fut  pas  inutile 

TSSiii    à  Ia  fôret^  de  la  ville"  Sur  !avis  ^ 
ffe  répandit  qu'on  devait  livrer  aux 

Bourguignons  la  porte  de  la  Baftille  » 

les  bourgeois  prirent  les  armes  d'eux- 
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xacmes  >  tendirent  les  chaînes  >  allu- 
mèrent des  feux  ^?ns  toutes  le?  rues  A**-.*w« 
#:  poferpnt  dçs  corps  d©  gardée  Ce 
mouvement  fit  avorter  le  projçt  d$s 
ennemis  j  &  lé  Içndeipain ,  e%  ç'ap- 
percevant  qu'on  àyoit  négligé  de  fefc-  ^ 
jnpr  la  porter  faipt  Aptputë  >  &  que 
laftillefie étotf suçlpuée ,  on  fqt  çpu- 
yaincii  que  i'aviç  étoit  yérkablç.  Le  ^ 

toi  çjj  çoflçqç  4«  violens  fpijpçons 
contre  Charlçs  de  Me|un  ,  a  qui  la 

Sarde  de  la  Baftille  étoit  confiée.  S'il 
iffimula  pour  lors ,  c'eft  que  les  çir- 
copftapçes  ne  Itfi  p^rpiettoient  pas  de 
fe  livrer  au*  transports  de  /on  refl^n- 
timent.  Melun  n  avoir  déjà  donné 
<quç  trop  de  fujet  de  douter  de  fa  fidé- 
lité. On  étoit  inftruit  qu'il  avoit  en- 
tretenu des  li^ifons  feçrettes  avec  les 
princes ,  &  principalement  avec  le 
duc  dç  Bretagne»  Npujs  aurons  occa- 
/ion  d'en  rapporter  le  détail  ayec  les 
autres  particularités  de  la  difgrace  de 
ce  feigoejir. 

Les  princes  profitant  dp  la  fofpen-  /#& 
fipn  d'armes ,  avaient  jwç  féconde 
Fois  jette  un  pont  far  la  Seine ,  vis- 
à  -  vij  le  pprt  4  l'Aflglw  »  à  !?  fayçijj: 
duquel  ils  traverferent  le  fteùve,  Se 
obligèrent  le  petit  npBibjr^  de  troupe* 

F  v 
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■qui  défeadoient  le  paflfage,  defe  rtii* 
1 Akh*  *W-  rer.  Toutefois  ,  malgré  cet  avantage  ^ 
leur-  armée  dépériffoit  à  vue  dceih. 
tes  troupes  du' comte  de  Charolois 
«toietit  les  feules  qui  reçuiTent  régu*- 
-fieremenc  leur  paie.  La  plupart  des 
'autres1  fotdatSj  fanfràrgeriti  fans  habits* 
fans  vivtes  i  fubfiftoiem  à  peine»  Les 
particularités  de  cette  guerre  préfen- 
'tent  kin  ùfage  dont  notre  hiftoire  jus- 
qu'à .préfent  ne  nous  a  fourni  aucun 
exemple.  On  vendoit  publiquement 
les  prifonniers.  Les  chroniques  rap*- 
portent  que  pluiïeurs  Calabrois  pref- 
que  nuds,  furent  vendus  Jix  fols  Jioc 
deniers  parijîs  la  pièce.  On  achetoit 
lces  prifonniers  uniquement  dans  là. 
vue  de  profiter  de  leurs  rançoas,  & 
les  malheureux  qui  Je  troûvoient  hors 
d'état  de  l'acquitter,  ou  que  perfonne 
ïiê  réclamoit,  étoient  pendus**  C'é- 
•  toit  une  nouvelle  branche  de* com- 
merce que  l'avarice  penroit  dé  s'ou- 
vrir  au' mépris  du  chriftianifme  &  de 
l'humanité, 

a  Le  dimanche  au  peint  du  jour  fi  vinrent  »*€ir- 
dre-  au  boulevard  de  la  tour  de  Bilfy  *.  fept  homme*, 
qui  étoient  échappés  prifonniers  de  l'armé»  dès  Bour- 
guignons qui  avoient  été  condamnés  d  être  pendus  par* 
le/dits  Bourguignons  ,  pource  que  depuis  leur  prijèr 
n'avo'u  eu  perfonne  qui  les  eut  fourchâmes  »  fo\à\\'\o\ss,  x 
à  î*  ebrorh  àk  MeoJfrelct» 
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11  eft  certain  que  les  ennemis  ne  - 

pouvoient  tenir  long -temps  devant  a»*  1*5. 
Paris.  On  renoua  les  négociations ,  &  -**Prife  £ 
lç$  princes  parurent  diipoies  a  le  con-  ics.  . 
tenter  pour  le  duc  de  Berry  ,  de  la  Ibida*' 
ceffion  de  la  Champagne  &  de  }a  Brie. 
On' conduisit  même  a  leur  camp  plu- 
sieurs chariots  chargés  des  comptes 
&  des  titres  de  ces  deux  provinces: 
on  fe  flattoit  que  cette  condition  n  ar- 
rêterait plus  la  conclufion  du  traité, 
lorfque  de  nouveaux  incidens  vinrent 
changer  la  difpofuion  des  efpiits; 
On  venoit  récemment  d'arrêter  &  de 
punir  du  dernier  fupplice  le  comman- 
dant de  Boulogne  fur  mer ,  qui  avoir 
formé  le  projet  de  livrer  cette  place 
aux  Anelois.  Il  devoit  mettre  le  feu 
à  la  baffe  ville»  &  profiter  du  mm ulce 
de  cet  accident  pour  introduire  les 
ennemis.  Saveufes  ayant  obtenu  plu- 
sieurs fois  des  faufconduits  pour  v,oir 
à  Peronne  le  comte  de  Nevers  de 
la  part  du  corn  te  de  Charoloi  s  ,  trouva 
moyen ,  à  la  faveur  de  cette  permif- 
iion»  de  faire  furprendre  la  citadelle 
par  fîx  cens  hommes  qui  s'en  -appro- 
chèrent pendant  la  nuit*  On  loup* 
çonna  le  comte  de  Nevers  d'être  com- 
plice de  cette  ttahilbn  ,  quoîqjiil  eut 

E  vj 


été  lui-même  fait  prifonnier  &  con- 
a™.  14*7.  jujt  ^  château~de  Bethune,  L'ac- 
commodement qu'il  obtînt  quelque^ 
temps  après  du  comte  de  Charolois, 
dont  il  avoir  été  jufqu  alors  ennemi 
déclaré  ,  confirma  ce  foupçon.  C&- 
coit  fur  ta  foi  de  cette  haine  tme  le 
toi  lui  avoir  confié  la  garde  de 
Peronne.  Louis  Sobicr^  commandant 
de  Pontoife ,  &  lieutenant  du  maré- 
chal de  Gamaches ,  livra  cette  place 
au  duc  de  Bretagne ,  qui  peu  de  jours 
après  fit  entrer  dtes  troupes  dans 
Evreux  pendant  que  les  habitansfor- 
.  toient  en  proceffion  par  une  des  por- 
tes de  la  ville.  Le  duc  de  Galabre 
s'étoit  emparé  de  Gifors,  &  le  duc 
de  Bourbon  s'étant  approché  de 
Rouen  ,  cherchoit  à  fo  rendre  maî- 
tre de  cette  capitale  de  la  Normand 
die»  à  la  faveur  des  intelligences  qu'il 
y  cntretçnoit.  Le  roi  redoutant  la 
perte  d'une  plaée  fi  importante ,  dont 
la  défeâion  étoit  capable  d'entraîner 
celle  du  refte  de  ta  province  ,  réfo- 
lut  d'y  pourvoir.  Il  fe  difpofoit  à  faire 
marcher, des  troupes  de  ce  coté -là» 
lorfqu'il  reçut  des  lettres  d$  la  dame 
de  Varennes,  veuve  de  Pierre  de 
Broze  >  fénéchat  de  Normandie  ,  tué 
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i  h  bataille  de  Montlhéry.  Elle  l'af- 
furoit  qu'on  avoir  donné  le$  meii-  AuH>  ***** 
leurs  ordres  pour  la  fureté  de  la  ville. 
Dans  le  temps  que  cette  femme  per- 
fide abufoit  de  la  confiance  d'un 
prince  à  qui  elle  étoit  redevable  des 
plus  grands  bienfaits  ,  elle  foifoit 
introduire  le  duc  de  Bourbon  dans 
le  château  de  Rouen.  La  ville  fubit 
[e  fort  de  la  citadelle,  &  fut  réduite 
au  pouvoir  des  ennemis. 

Dans  les  guerres  précédentes  occa- 
fionnées  par  nos  difcordes  civiles  , 
nous  avons  vu  la  nation  plus  mal- 
heureufe ,  mais  jamais  avilie  au  point 
qu'elle  le  Ait  dans  celle-ci.  Nous  déli- 
rerions pouvoir  effacer  de  notre  hif- 
toire  ces  temps  honteux ,  où  nos  ayeux 
fe  montrèrent  fi  méprifables.  Qu'on 
pardonne  la  dureté  de  cette  expre£ 
fîon  que  la  vérité  nous  arrache  :  en* 
core  fi  cet  aflèmblage  monftrueux 
d'imprudence  ,  de  méchanceté  ,  de  ' 
baffeffe  étoit  compenfé  par  quelques 
-ja&es  de  vertu;  mais  on  cherche  en 
vain  quelques  traits  qui  puiflent  en 
racheter  l'ignominie ,  on  voit  rpgaer 
par-tout  l'intérêt ,  le  menfonge ,  les 
trahifons  les  plus  lâches ,  Se  pour  com- 
ble d'infamie  on  avoir  ce(Té  d'en  rou- 
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Preff?  de  tous  c&tés  ,  environiïé 
Aww.  14*7.  d'ennemis  ou  de  traîtres,  le  roi  fe: 
Défordres  hâta  de  terminer  tant  de  troubles  pac 
ibu!**  une  Pa*x  finiulée ,  palliatif  peu  hono- 
rable ,  mais  qu'il  croyoit  néceffaire 
&  la  confervation  du  royaume.  Cet 
accommodement  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  indifpenfable.  Il  étoit  me» 
nacé  de  complots  contre  fa  perfonnej 
les  ennemis  avoient  fait  répandre 
dans  Paris  des  libelles  féditieux,  dans, 
lefquels  le  monarque  &  fes  miniftres 
n'étaient  pas  épargnés.  Déjà  Ton  corn- 
-  mençoit  à  commettre  des  défordres 
jufque  dans  le  fein  de  la.  capitale» 
Baluë  ,  évêque  d'Evreux  ,  l'un  des 
plus  intimes  conftdens  du  roi ,  fut 
attaqué  pendant  la  nuit  dans  la  rue 
Barre -du -bec,  Se  reçut  deux  coups 
d'épée ,  l'un  fur  la  tête  &  l'autre  à  la 
main.  11  n'évita  la  fureur  des  aflafâns 

3 ne  par  la  vîtefle  de  fa  mule.  On  fit 
'inutiles  pèrquifitions  pour  décou-r 
(  vrir  les  auteurs  de  cette  violence.  La 
conduite  irréguliere  de  ce  prélat  fit 
attribuer  fon  accident  aux  fuites  d'una 
intrigue  galante -y  mais  comme  on  n'et* 
eut  pas  de  preuves  convainquantes  » 
le  roi  ne  put  s'empêcher  d'en  con- 
cevoir les  plus  ûmftres  alarmes» 
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Dans  Ui  difpofitions  où  les  deux! 


partis  fe  trou  voient ,  la  paix  ne  pou-  AirM«  x4<s- 
voit  plus  être  retardée  que  par  le  Suite  des  n^ 
temps    qu'il    falloit    néceffairement^^j^ 
employer  pour  diefïer  un  état  des 
diverfes  prétentions  des  ligués ,  car 
il  ri'étoit  pins  queftion  de  rien  diC- 
puter.  Aucune  demande  ne  fut  rejet- 
tée.  Louis  accordoit  tout  fans  balan-  +-, 

cer  j  on  eût  ditf  même  qu'il  vouloit 
prévenir  jusqu'aux  defirs  de  fes  en- 
nemis. On  étoit  convenu  de  part  Se 
d'autre  de  cefler  les  hoftilités ,  ce  qui 
n'empêcha  pas  uri  détachement  des. 
Bourguignons  d'eflayer ,  quoiqu'inu- 
tilement ,  de  furpréndre  Beauvais»  Le 
rôi  s'en  plaignit  avec  modérât iori'att 
'comte,  ^ui  défavoua  fes  gens.  Le  mo- 
narque ajouta,  que  fi  le  prince  n'é- 
toit  pas  encore  fatkfait  des  condi- 
tions qu'il  avéit  exigées ,  il  étoit  prêt 
d'y  ajouter  la  eeffion  entière  du  Beau- 
^réifis.  Tant  de  facilité  auroit  dû  exci- 
ter ta  défiance  ;    itoais  iç  comte  de 
Charolois  aveuglé  par,  fa  préemp- 
tion >•  fe  croyoit  fupérieur  aux  foup- 
çons. 

Etï  épargnant  aux  te&eurs  les  détails    Traftf  <& 
d'un  traite  où  les  intérêts  de  tant  de^^j1* 
perloraies  fe1  trouvèrent  réglés  ,  on  teém-d*i* 
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!  ne  peut  fe  difpenfer  d'en  rapporter 
à^n. i4*f ,  jw ^0ins i^s conditiopsles pjus eflea-r 
€¥Comf  •  S  "elfes.  Charles ,  frère  du  roi ,  obtint 
MonfircUt.   le  duché  de  Normandie  en  appairçge  » 
rm^co^y^0  1*  fuzeraineté  des  duchés  d'A-r 
«/»«.        lençon  &  de  Jfaetagne.  Lç  comte  de* 
^'r^^Charplois  fut  remis  en  ppflçffion  dç 
z*uii  xi.    toutes  le$  yille$  iïtuées  fur  la  Somme  * 
pour  en  jouir  par  lui  &  (on  premier 
fuçcefleqr ,  aprçs  1^  mprt  4uft^pl  *9* 
rois  de  France  a.yrpiçnt  la  faculté  cU 
les  racheter   au  prix  de  dçux  cens 
mille  écus  dor.  Indépendamment  dç 
cet  abandon  ,  iç  roi  lui  trapftnjt  4 
titre  d'hérédité  perppt^l^  \çs  çh£r 
tellçnies  de  Peronne  ,  de  Roye ,  df 
Montdidier ,  ainfi  que  les  comtés  de 
Guines  &  de  Boulogne  fur  mer.  L$ 
4lic  de  Calabre  fe  fit  donner  les  viir 
lçs  de  Moufon  ,  de  Sainte  -  Mener 
hould,  de  Yauçouleurs  &  d'Epinal* 
cinq  cens  lances  entretenues  par  Iç 
rpi ,  &  cent  mille  écus  pour  le  recoin 
^rement  du  royaume  de  Naples.  Lf 
dpc  de  Bretagne  eut  pour  Ion  par* 
t*ge  les  comtes  d'Etampes  &  de  Mont- 
fort  ,  le  gouvernement  de  la  baflç 
Normandie ,  &  Une  renonciation  de 
la   part  du  foi    à   tpuçe  prétention 
^  au  droit  de  régule  dans  fa  province 
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On  céda  au  duc  de  Bourbon  la  châ-  ! 
telienie  d'Uflba,  avec  une  partie  de  A»*.  Mfcf* 
l'Auvergne ;  au  comte  d'Armagnac  les 
quatre  châtellenies  faifies  fur  lui  fous 
Iç  règne  précédent ,  une  penfio|i  & 
une  compagnie  d'ordonnance*  Le  duc 
de  Nemours  fut  feit ,  gpuyerneur  de 
Paris  &  de  i'ifle  de  France,  &  de. 

{Jus  exigea  une  penfipn  &  deux  cçn* 
ances.  Le  comte  de  Danois  fut  réta- 
bli dans  fes  biens,  ainfi  quç  le  comte 
de  Dammarcin.  Leieigneur  d'Albret 
fe  fit  tranfpprter  la  propriété  de  plu- 
(leurs  terres  voifines  de  fes  domai- 
nes. Le  comte  dç  Saint- Paul  futrevcta 
dp  la  diaoi te,  de,  con p^able  >  vacante 
depuis  la  mort-  d'Artur  de  Riche- 
mont  $  le  lire  de  Biiçil  de  celle  d'à-, 
mirai.  On  rendit-  au  feignent  de 
Loheac  le  bâton  de  Maréchal  de 
Brance  ,  à^  Tan^egui  Duchâtel  la 
charge  de  grand  écuyer ,  &  le  roi 
s'obligea  de  ^donner  à  tous  ces  fci- 
gneurs  des  compagnies  d'ordonnance; 
ce  qui  étoit  remettre  entre  leurs  mains 
la  difpofitiôn  des  principales  forces 
du  royaume*  Enfin  ,  pour  nous  fervir 
de  i'expreflïon  d'un  contemporain  de. 
Louis.  XI ,  tous  les  grands  à  l'envi 
les  uns  des  autres  butincrem  le  mo- 
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narque  &  le  mirent  au  pillage.  O» 
Akk.  14^-  convint  de  plus  par  le  même  traité, 
que  la  "pragmatique  -  fan&ion  feroit 
rétablie  dans  toute  fa  vigueur  >  Se 
qu'on  formeroit  un  confeil  de  trente- 
»x  perfonnes  choifiés  dans  les'  trois 
ordres  ,  pour  travailler  à  redrefïèr  les 
abus  du  gouvernement. 
Rifoiuti«n  ,  Telles  furent  les  claufes  des  traités 
ilidl  àe  Conflans  &  de  Saint  -Màur  des 
Fofïes,  qui,  s'ils  euffènt  été  fidèlement 
exécrés,  n'auroient  laifle  à  Louis  que 
le  vain  nom  de  monarque  deftitué 
d'autorité.  Quelques-uns  de  Tes  plus 
intimes  confidens  lui  ayant  demandé 
quelles  raifons  avoient  pu  le  déter- 
miner à  fe  foumettre  à  des  condi- 
tions fi  dures:  »  Lajeunejfe  de  mon  frère 
>»  de  Berry ,  répondit- il ,  la  prudence 
»  de  beau-coujîn  de  Calabre,  le  fins  de^ 
»  beau- frère  de  Bourbon  ,  la  malice  du 
«  comte  a" Armagnac  y  Vorgueil  grand 
»  de  beau  -  coufin  de  Bretagne  ,  &  la 
*puiffancc  invincible  de  beau- frère  de 
»  Charolois.  «  Avant  que  dp  conclure 
ce  honteux  accommodement,  Louis 
x  avoit  depofé  au  parlement  une  pro- 

testation juridique  ,  par  laquelle  il 
déclaroit  »  qu'il  n'acceptoit  une  paix 
m  fi  défkvantageufe  que  contre  font 
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»>>  courage  &  volonté ,  par  force  & 
»  contrainte,  &  que  pour  éviter  les  Ahn. i&$* 
»  inconvéniens  tant  de  fa  perfonne 
»  que  du  royaume ,  cjull  voyoit  en 
»  cfifpofition  d  advenir.  Il  ajoutoit 
»  dans  cet  a&e ,  que  le  confentement 
*y  qu'il  fe  trouvoit  forcé  de  donner  * 
«  ne  pourrait  ;dans  la  fuite  valoir  ni 
»  lui  tourner  à  préjudice,  fur- tout  à 
»  l'égard  du  duché  de  Normandie, 
»  qui  de  roure  ancienneté,  &  récem-  » 

«  ment  paV  Charles  VII ,  avoir  été  in-  . 
»  corporé  au  domaine  de  la  couronne  , 
»  fans  pouvoir  jamais  en  être  féparé;  « 
comme  fi  de  pareilles  loix  prefcrites 

}>ar  un  monarque,  pouvoient  priver, 
on  fuccefleur  du  droit  dé  les  révo- 
quer en  vertu  de  la  même  autorités 
Louis,  au  furplus,  auroit  pu  s'épar- 
gner l'ignominie  d'une  proteftation, 
inutile  monumenr  de  fa  foiblelle ,  & 
qui  n'ajouroit  rien  à  la  réfolution.de 
profiter  des  premières  circonltances 
qai  fe  préfenteroierit  pour  (ecouer  le 
joug  que  lui  impofoit  la  néceffité. 
.  Le  traité  de  paix  quoiqu'arrcré  n'é-    Entrevu* 
toit  pas  encore  figné ,  lorfque  le  roi dtt  lo\*$;* 

. l  ,  °    .  r  l  .     comte  ace»** 

voulur  rendre  une  vihte  au  comte  de-rolois. 
Charolois  dans  fon  camp.  On  vir  avec  ?A- deCoin' 
iurprifç  ce  monarque  lingulier,  qvû^Coû.    à 
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Sayoït  là  réputation  d'être  Je  plus  fin* 
*r  j i_  *i. o-  _  •  **    •_  i~ 


Ann.  M*f.d&tous  les  hommes*  Ôç.qui  étoit  le 


fer. ^____,_. „ ._ 

n)iral  de  Montauban  ,  des  feigneurs 
du  Lau  &.  de  Nantouillet. ,  &  de  deux 
autres ,  il  fe  rendit  en  bateau  vis* 
àjtvis  i'armép  des  princes.  Le  comte 
4p  Charolois  &  Saint-  Paul  latten- 
dbieptiîir  lç  rivage :.  Mon  frère  >  m&f- 
fureç-vous ,  dit  le,  monarque  en  abor- 
dant ?  Oui  y  CQvimtfrtrt ,  répondit  le 
comte.  A  ces  mots  Louis  mit  pied 
k  terre.  Les  deux,  princes  fe  pcodi-. 
gpierent  les  démon  {traçons  de  l'anu?. 
né -li  pins  fincere.  Philippe  de  Gomr 
mines,  préfent  à  leur  entrevue.,  rap- 
porte, que  le  roi  dit  au  comte  de  Gha- 
rçlois.  :  Mon freu ,  yV  reconnois  quer 
rous.  eus  gentilhomme  6  de  la  mai f on. 
d$  Erana.  Pourquoi  >  Monfeigntur , 
reprit  le  somte  }  Pource  %  répondit 
Louis,  que  quand  j'envoyai  mes  am- 
bassadeurs à  Lille  nagueres  devers  mon 
onde  votre  père  &  vous ,  &  que  ce  fol 
de  MorviUiers  parla  fi  bien  à  vous  9 
vpus  me  mandates  par  f archevêque 
tk  Narbonnc  ,  qui  efi  gentilhomme  ,  fi» 
U  le  montra,  bien ,  car.  chacun  fe  con- 


Lou  i  s     XI.       *4^i 

'  tenta  Je  lui ,  que  je  me  repentirais  des 

pàtoUslpuiom favoit'gites  ledit  Mor-  à**.*4«i- 

Milliers  avant  qu'il  fut  le  bout  de  Pan. 

Fous  m'avèi  ténu  promeffe  &  encore 

teauéàup  plutôt  que  le  bout  de  Fan. 

Il  ajouta  en  fiant  :  Ai>ec  telles  gens 

veux-je  avoir  à  bejbgner  ,'  qitils  tien- 

'nent  ce  qiiilsfrotiitticht.    lleft  iriù- 

tile  de  dire  qu'on  blâma  rirtipftidéhSe 

avec  laquelle  le  roi  fe  livroît  à  la 

difcrétiôn  d^m  ennemi  à.  jpeihe  ré- 

cdndKé.  Le  fuccès'ne  peut  juftifîèr 

la  térnêtitè  cfiine  pardiHe  dérhaîrchè. 

Le  conitede  Charoteis ,  maître  de  la 

j perfonne  dix  monarque ,'&dù priftïe 

•  fon  frère ,  pouvbit  d'Un  figne'dîtyo- 

fer  de  leur  fort  8f  de  l'empire,  il  n'y 

-  avbit  perlbrirçe 4  jufqtfâux  derniers 
foldats ,  qUi1  ne  fèntît  les  cônféquèn- 
ees  de  cette  dangéreufe  èhtrevue.  Et 
revohie  (  règardeç  )  difôient  les  Fla- 
mands &  Picards  de  Tarmée  du  cbmle 

'  aux  François  :  Vo  roi  qui  parle  à  nofei- 
'  gfiiuf  de  Chàrolôis&  a  pàffl  deux  hauts 

-  qu^itsyfih^&parfolJivàUUons ilejtà 
no  commandement.  En  vain  Ton  pré- 
tendrait'que  le  roi ,  dans  le  defleîn 
dé*  gagner  à  aïiélque  prix  que  ce  fut 
le  comte  dëCnaèoîois ,  croyoit  pat*  un 

"moyen  fi  extraordinaire  le  convaib-* 
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1  cre  de  fa  fincérîté.  Après  les  odieufos 
Ann.  14*5  ••  accusations  rapportées  ci-deffiis ,  de- 
voir conjuré  la  perte  &  tenté  de  le 
faire  enlever  ,  devoit  -  il  fe  flatter 
d'effacer  ces  finiftres  impreflions  ?  Si 
le  fuccès  fembla  pour  lors  le  jufti- 
£er  ,  nous  verrons  dans  la  fuite  que 
le  même  bonheur  ne  l'accompagna 
pas  toujours. 
^ibuU      Les  deux  princes  eurent^  encore 

Quelques  conférences  avec  aufli  peu 
e  précaution*  11  arriva  un  jour  que  - 
le  comte  de  Charolois  en  ffecondui- 
fant  le  roi ,  s'avança  jufqu'au  boule- 
vard fans  s'appercevoir  qu'il  n'étoic 
accompagné  que  de  quatre  ou  cinq 

1>erfonnes.  Il  reconnut  le  péril  ,  mais 
oin  de  marquer  de  la  crainte  >  il  con- 
tinua de  s'entretenir  librement  avec 
le  monarque  >  &  ne  le  quitta  qu'aux 
portes  de  la  ville.  Il  revint  enfuite 
au  camp  efcorré  de  cinquante  archers. 
Pendant  fon  abfence ,  qui  fut  allez 
longue  ,  l'alarme  s'étoit  répandue 
parmi  fes  troupes.  Le  comte  de  Sainr- 
Paul,  Neufchâtel ,  maréchal  dç  Bour- 
gogne ,  les  feigneurs  de  Contay  &  de 
Hautbourdin  ,  affemblerent  à  la  hâte 
.  les  autres  chefs ,  pour  délibérer  fut  le 
parti  qu'on  prendroit ,  en  cas  que  le 
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prince  arrêté  par  le  roi  devînt  la  vie-  « 


rime  de  fa  téméraire  imprudence.  à»n.  14*5. 
Tous  n'envifageant  rien  que  de  fu- 
nefte,  fe  rappelloient  l'accident  de 
Montereau- Faut- Yonne.  On»  crut  le 
comte  abfolument  perdu  ,  &  Ton  dé-  ^ 
ploroit  fon  aveuglement.  Déjà  les 
ordres  étoient  donnés  pour  faire  ren- 
trer les  troupes  dans  le  camp,  &  fe 
'préparer  à  reprendre  au  premier  fignal 
la  foute  des  Pays-Bas,  lorfque  l'ar- 
rivée du  comte  de  Charolois  mit  fin 
à  ces  terreurs.  Neufchârel  courut  au-  > 

devant  du  prince ,  &  fe  difpofoit  à 
lui  faire  les  plus  vifs  reproches.  Ne 
me  tenfe[  point  9  dit  le  comte  en  le 
prévenant ,  car  je  connais  bien  nia 
grande  folie  ,  mais  je  ni  en  fuis  ap- 
perçu  fi  tard  ,  quefitois  pus  du  boule-» 
yard.  Cet  aveu  de  fa  faute  ne  l'em- 
pêcha pas  deflfuyer  les  remontran- 
ces du  maréchal ,  qui  lui  rendit  ua 
compte  exa&  de  ce  qui  s'étoit  paflfé 
dans  Paflemblée  où  fa  conduite  avoit 
été  défapprouvée  fans  ménagement:  * 

*  Philippe  de  Commises  rapporte  ainfi  les  exprèf- 
fiens  dont  Te  fervit  le  maréchal  de  Bourgogne  en 
parlant  aux  autres  chefs  de  l'armée,  de  l'impru- 
dence du  comte  de  Charoloit  :  »  Si  ce  jeune  prince 
•>  fol  &  enragé  s'eû  aHé  perdre  t  ne  perdons  pas  fa 
»  maifon ,  ni  le  faiede  Ton  père ,  ni  le  notre  9 
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!  Le  prince  bàifla  la  tête  fans  répHqoer, 
Amh.  î^f.  &  rentra  dans  le  camp  atut  acclama- 
tions des  troupes ,  qui  <:oramençoiënt 
à  défefpérer  de  le  revoir.  Le  roi  en 
fe  livrant  à  la  diferétion  du  comte 
n'avoir  pas  excité  les  mêmes  inquié- 
tudes. Cette  fécurité  d'une  part ,  de 
l'autre  de  fi  vives  alatmes  témoignent 
la  prodigieufe  différence  que  l'opi- 
nion publique  mettoit  entre  les  carac- 
tères de  ces  deux  princes. 
Mort  de  la     Sur  ces  tentréfaites  Ifabelle  de  Boar- 
ctooiris  dcb°n  *  comfteflTe  de  Chatobis ,  mou- 
rut à  Bruxelles,  ne  laiflant  de  fon  ma- 
riage qu'une  fille  appellée  Marie,  âgée 
pour  lors  de  huit  ans.  Nous  verrons 
%  dans  la  fuite  cette  princeffe  >  unique 
.  héritière  de  la  fortune  immenfe  de  fa 
maifon ,  après  avoir  été  promife  à 
.la  plupart  des  princes  de  l'Europe  , 
trarçfporter  enfin  par  fon  alliance  avec 
Ma*imlien ,  fes  droits  fuccefiifs  à  la 
'înaifon  d'Autriche;   droits  qui  dé- 
voient être  nwie  fource  intariffaole  des 
-guerres  les  pkis  fanglantes  pendant 

-  s)  &  pour  et  que  chacun  fis  retire  en  *bn  logii  fanx 
.  »  foi  efbahfc  de  fortune  qui  advienne ,  car  nous 
'  »  famines  fuJfi&ns ,  nous  tenans  enfetnble  ,  de  nom 
,  »  recirer  jui*qu*ès  marche*  de  ttaynaut ,-  ou  de  Pfear- 
a»  die ,  ou  de  Bourgogne.  Commints ,  iih*  I.  cap, 
XIII. 

h 
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U  dejrée  de  près  de  trois  fiécles.  Le 

Jroi  parut  vouloir  faifir  la  circonf-  Ami.  i^u 
tance  de  cette  mort  pour  s'attacher 
inviolablemcnt  le  comte  de  Charo- 
lois  9  en  lui  faifant  époufer  Anne  de  . 
France  fa  fille  aînée.  Les  avantagés 
offerts  au  comte  en  faveur  de  cette 
^alliance,  étoient  fi  coijfidérabies ,  qu'il 
auroit  fallu  que  le  roi  eut  abfolument 
perdu  le  jugement  pour  faire  de  fem- 
blables  propositions  ,  avec  deftèin 
de  les  exicuter.  Il  ne  s'agifloit  pas 
moins  que  de  donner  pour  dot  à  la 
princeiTe  la  Champagne ,  avec  les  en- 
claves de  Langres ,  de  Laon  Se  du 
Vermandois  ,  &  le  bailliage  de  Sens, 
fous  la  condition  vague  &  indéter- 
minée du  rachat  *  moyennant  douze 
cens  mille  écus  d  or ,  mais  à  titre  d'hé- 
rédité perpétuelle ,  en  cas  que  le  roi, 
par  la  mort  du  prince  fon  frère  ou 
autrement ,  rentra*  dans  la  pofTeffion 
dudijché  de  Normandie.  Si  cet  étrange 

Îrojet  avoit  eu  lieu ,  il  ne  reftoit  plus 
Louis  qu'à  partager  le  royaume  avec 
le  comte.  Pour  le  juftifier,  on  fe  trouve 
réduit  à  dire  que  fon  intention  nc- 
toit  pas  de  remplir  fes  promettes  ; 
mais  le  comte  de  Charolois  qui  fçut 
le  forcer  d  accompli*  i  fon  égard  tous 
TomJCTlL     '  G 
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les  articles  du  traité  de  Conflans , 
Awr.14^-  n'auroit  pas  plus  facilement  permis 
au  roi  d  éluder  fes  autres  engagemens, 
d'autant  plus  que  les  conventions  pôr- 
toient  qu  il "Jeroit  mis  dès  lors  en 
pofleffion  des  provinces  deftinées  i 
fprmer  la  dot  de  la  princeffè. 
Dïr«tc  dans      Louis  ne  dut  pas  tarder  à  récort- 
é^p^St  noî*re  *>uc-le  désavantage  d'une  pabc 
iku.        dont  fes  frayeurs  lui  avoiene  exagéré  fa 
néceffité.  Pour  peu  qu'il  èftt  différé , 
les  troupes  des  princes  réduites  aux 
dernières  extrémités  de  la  mifere  8tde 
la  faim, abfôlument  hors  d'état  de  fub- 
fifter  y  fe  feroient  diffipées  d'elles-  mê- 
mes» La  première  démarche  des  chefs 
de  là  ligue  après  la  fignature  du  traité  > 

"fut  4e  demander  des  vivres  ,  que  le 
roi  permit  aux  Pariiîens  de  leur  four- 
nir et*  abondance.  Cétoic  un  fpe&a- 
cle  fingulier  que  de  voir  des  affié- 
*  ^gés,,  après  une  longue  défenfe  >  pro- 
curer une  fubfiftance  qui  manquoit 

.  aux  alîj^geâhs-On  les  yoyoit  en"  rouie 
accourir  au*  pottes  à  demi-nuds  ,  3c 

^prefque  exténués ,  fe  jetter  avec  avi- 
dité fur  tous  lesaliméns  qu'on  leur 

;  piéfentoit ,  &  les  dévorer  fans,  dif- 
tin<ftion.  Nous  ne  parlons  ici  -.  que 
d'après  les  kiltorieas  contemporains 
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sqaiïe  trouvent  tous  d accord  far  ces 
iriftes-  particularités  Ce  fat  toutes  ^  *^ 
fois  sue  armée  séduite  dans  on  état 
û  déplorable ,  qui  força  le  roi  de  fe 
Xoumettrfc  l<des  conditions  que  les 
<plus  éronnans  'tetet*  eulfent.à  peine 
«iiû  lui  arracher.  Jamais  , -pendant  tout 
«lie  cours  de  fon  fegne  *  il n'eut  répare 
fe  tort  qu'il  fe  faifok  $  fi  dksjafihrer- 
-Caires  euffiwjt  ^profiter  de  ces  pre- 
miers avantagées. 

Le  fruit  -que  Louis  tint  ,4e  <*ette  ch*ngemenc 
-paix  déshonorante ,  fut  quil  recon-  dans  la  con- 
duit du»  çi&în*une  pautiéxle  fe»  lances.  duitea,lc^ 
On  -  le  wt  -pendainc*  quelque  -  tempfc 
Rattacher  à  regagner  les  mécontetw 
|>ar  une  -conduite  entièrement  oppo- 
sée à  'celle  qu'il  avoir  tenue  en  pafc- 
venant  au  trône,  Il  affe&oit  une  ou- 
verture fans  féferve.  A  cette  familia- 
rité qui  lui^étou  naturellôy  il  joignait 
des  ma^ier^s  affables  y^&  proilïcjt 
-ne  refpitet  que  la  biptwdUance  ,1a 
-franchisse  lamitjé*  IL  écoutant*  tous 
*^es  ce^fôils  ^tyec  la^docjlité  'appa- 
rente d'un  prince  qui  craint  M  &'ea 
^rapporter  à  fes  propres  lumières  >  fur 
'«ri  objet  -auffi  important  que  le . gou- 
vernement d'une  grande  nation.  Tout 
jiifqu  à  fon  estéoeur  -annonçoit  foa 
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»—■—■»  changement.  Au  lieu  de  cepourpoint 
A»*.  14V  écourté   d une  étoffe  gtofuere  qu'il 
portoit  ordinairement,  il  fe  montra 

1>endant  quelques  jours  revêtu  d'une 
ongue  fymarre  de  pourpre  enrichie 
dliermines.  H  combla  de  carefles  les 

ÏTmces  &  les  feigneurs  de  la  ligue* 
1  les  reçut  à  diverfes  fois  dans  Paris , 
^&  ne  faifoit  pas  difficulté  de  fe  trou- 
ver avec  eux  aux  feftins  que  leur  don- 
noient  les  principaux  bourgeois.  Ces 
témoignages  de  confiance ,  cette  affa- 
bilité f  cette  modération  produisirent 
leur  effet ,  &  lui  valurent  plus  que 
le  gain  d'une  bataille.  Il  rétablit  Guil- 
laume Juvenal  des  Urfins  dans,. la 
dignité  de  Chancelier ,  à.  h.  place  de 
MorvilUers  qui  fut  defti tué.  C'é toit 
une  efpece  de  fatisfa&ion  que  le  roi 
faifoit  au  comte  de  Charolois ,  à  qui 
ce   magiftrat  avoit  parlé  en  termes 

{>eu  mefurés.  Leçon  importante  pour 
es  miniftres  que  les  princes  chargent 
de  leurs  ordres  >  qui  doit  leur  appren- 
dre à  ne  point  faire  parade  d'un  zèle 
outré ,  en  excédant  les  bornes  de  leur 
miflîon ,  s'ils  ne  veulent  s'expofer  au 
péril  d'être  défavoués  ,  &  fouvent 
•  punis  d'une  chaleur  indifcrete. 
d^*****     Cependant  le  roi  diffimuloic  4v$o 
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Eeine  l'impatience  qu'il  avoic  de  voir  : 
1  réparation  6c  la  retraite  des  chefs  An».  14*5. 
de  la  ligue.  La  paix  fut  publiée  à  lbid* 
Paris  le  29  O&obre.  Le  furlende* 
main  ,  dernier  jour  du  même  mois  * 
Louis  fe  rendit  à  Vincennes,  où-  il 
devoit  recevoir  les  hommages  :  &  les 
nouveaux  fermens  de  "fidélité  des 
princes.  Le  comte  de  Charolois  fe 
fit  livrer  le  château  pour  sûreté  de 
fa  perfonne,  ainfi  que  de  cefles  de 
fes  alliés.  Ses  gardés  occupoient  les 
avenues  &  les  portes  de  la  tortereflè , 
lorfque  le  monarque  y  arriva  fuivi 
d'une  efeorte  peu  nombreufe.  Ceft 
toujours  avec  la  même  furprife  qu'on 
voit  ce  prince  foupçonneux,  prendre 
fi  peu  de  précautions  pour  jjui-mème  * 
♦tandis  qu'on  lui  témoignoit  la  dé- 
fiance la  plus  injudeufe*  Vraifembla- 
blement  il  vouloit  diffiper  jufqu'au 
moindre  doute  qiion  auroit  pu  con- 
cevoir de  fa  bonne  foi ,  ce  qui  i'em- 
pêchoit  de  s'appetcëvoir  que  cette 
danéereufe  politique  pouvoit  à  la  fin 
lui  devenir  funefte.  Pour  affecter  en- 
core plus  d'aflurance ,  il  avoir  réfolu 
ce  jour- là  de  coucher  à  Vincennes, 
&  dans  cette  vue,  il  donna  ordre 
qu'on  fît  venir  fon  Ut  de  Paris  >  lorf^ 
G  iij 
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qu'un  mefTager  envoyé  par  lefc  édte* 
Ata  M'?,  vim  &  le  pcévôr  des  marchands  > 
vint  le  fiipplier  de  né  j«nnt  paflèr 
k  nuit  à  Vincenne^fbur  plùfieur* 
raifons  qu'ils f  fe  propolbiem  de  lia 
communiquer  à  ion  recour.  Looii 
cédant  à  leurs  inftatfces^  les  fit  affilé 
rer  qu'il  fe  conformerait  à  leur  avis* 
Aptes  que  le  nouveau  ducî  de  Nor- 
ntendie  ,  le  comte  de: GKaroiois  & 
les  aticres  princes  ettreac  fait  hom- 
Dttàgeï  des  poffeilions  qui  leur  éroienc 
accdràfes  par  le  traité,  lé  comte  de 
Saint- Paul  renouvela  1er  ferment  de 
fidélité  pour  la  charge  de  connéta* 
ble  qu'il  avoir  déjà  prêté  à  la  table 
de  maobre  du*  palais;  On  diftribua 
enfuira  leé  lettres  d'abolition  poua 
tous  ceux  "qui  s'icoieftt  trôqvés  enw* 
gagés  dans  le.  parti  des  rebelles ,  & 
le  monarque  rentra  dans  là  capitale 
à  la  fatisntftion  des  Parifiens  >  qui 
commençoient  à- s'inquiéter  des  fré* 
qaentes  lorties  de  leur  fouvérain.  Ces 
alarmes  ne  l'empêchèrent  pas  d  a£* 
lifter  le  lendemain  ,  &  toujours  auffl 
jftal  accompagné,  à  la  revue  que  1© 
contre  de  Charolois  fit  de  fes  trou- 
pes, près  des  remparts  de  Paris.  Louis» 
toujours  flatteur^  loua*  lbrdoanauce> 
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de  l'armée  en  préfence.  du  comte  , 
qui  de  fon  coté  s  adreffant  aux  chefs  ***•  i^i- 
leur  dit  :  Mtjpeurs  ,  vous  &  moifom** 
mes  au  roi  mon  fouverainfeigneur,,  qui 
cy  ejipréfent,  pour  le  fervir  toutes  les 
/pis  que  befoin  aura. 

Enfin  le.troifieme  jour  de  novem-  teraîrecoa- 
bre,  terme  fixé  ppur  cette,  réparation  accwÏÏfc 
tant  fouhaitée  ,  Iè  duc  de^  Nor mann  4bùL 
die  ,  accompagné  du  duc  de  Breta- 
gne., partit  pour  h  Normandie ,  tan- 
ois  que  le  comte  dé  Charolois  pre- 
noit  la  route  des  Pays-Bas.  Le  roi 
conduisit  ce  dernier  jufqu  a  Villiers- 
le-  Bel ,  où  ces  deux  princes  s'arrê? 
terent  pendant  trois  jours ,  fe  prodi- 
guant, mutuellement  tous  les  témoi- 
gnages de.  l'amuiét  la  plus  intime  : 
figjies.  d'autant  plu?  équivoques  de 
leur  fincérité,  qu  ils  paroifloient  excef* 
fifs.  Le  moindre  incident  fuffifoit  pou* 
réveiller  leurs  foulons*  Louis  qu$ 
en  partant,  de  Pans  ne  s'étoit  toit 
fuivre,  que  par  un.  petit  nombre  de 
fes  gens.,  avoir  commandé  que  deu* 
cens  lances  vinffènt  le  prendre  pour 
i'efeorter  à  fon  retour.  Ce  corps  arriva 
dans  le  moment  que  le  comte  dé 
Charolois  alloit  fe  mettre  au  lit.  11 
parut  agité  de  1&  plus  vive  inquié- 

G  iv 
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tude  ,  &  fur  le  champ  il  donna  ordre 
Ahh.  m*j.  qu'une  partie  de  fes  croupes  prît  les 
armes  >  comme  s'il  eut  appréhendé 
que  le  roi  ae  formât  quelque,  entre- 
prifè  contre  lui.  Philippe  de  Com- 
xnines ,  témoin  oculaire  >  &  qui  a 
vécu  alternativement  à  la  cour  de  ces 
princes ,  obferve  que  la  trop  grande 
familiarité  avec  laquelle  ils  s'entre- 
tinrent pendant  ces  trois  Jours,  loin 
de  les  rendre  amis  ,  ne  fervit  qu'à 
fedoi^bler  leur  défiance  &  confirmer 
leur  averfion  réciproque.  Ils  s'étoienr 
vus  de  trop  près  pour  fe  déguifer  l'an- 
tipathie insurmontable  que  devoir 
naturellement  produire  loppofitio» 
de  leurs  caractères.  Le  roi  s'étant  aifé- 
ment  apperçu  de  11m  patience  que  le 
comte  de  Charoiois  avoit  d'aller  com- 
battre les  Liégeois ,  Se  châtier  Tin- 
folence  des  habitans  de  Dinan ,  lui 
propofa  de  les  abandonner,  de  1  ai- 
der même  à  pourfuivre  fa  vengeance  % 
pourvu  que  de  fon  côté  il  renonçât  à 
toute  alliance  avec  les  autres  princes % 
8c  fur- tout  avec  le  duc  de  Bretagne» 
Le  comte  n'eut  pas  de  peine  à  démê- 
ler l'artifice.  Il  répondit  fans  détour 
que  rien  n'étoit  capable  de  te  déta- 
cher de  l'amitié  qu'il  avoit  jurée  au 
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duc  de  Bretagne ,  fin  allié  ,  fin  fntt  ! 
6  fin  compagnon  d'armes ^  qu'il  feroic  Anm»i^$» 
toujours  prêt  de  laifler  les  Liégeois 
pour  voler  au  fecours  de  ce  prince, 
toutes  les  fais  que  le,  roi  voudroir 
l'attaquer  y  en  un  mot ,  que  leurs  eau- 
fes  étoient  communes  &  leurs  inté- 
rêts inséparables.  Ce  refus  n'empêcha 
pas  le  monarque  &  Charles  de  fe 
quitter  comme  s'ils  âvoient  été  péné- 
trés l'un  pour  l'autre  de  l'eftime  la 
plus  vraie,  &  de  renouveller  en  fe 
iéparant  les  proteftations  de  vivre 
déformais  dans  la  plus  étroite  intel- 
ligence. 

Ainft  fe  termina  cette  guerre  du    nftaMiffcn 
bien  public,  l'un  des  événemens  de^a*filB" 
notre  hiftoire  le  moins  honorable  à    i*â. 
ceux  qui  en* furent  les  auteurs.  La 
paix  fut  conclue  fans  qu'on  daignât' 
feulement  faire  mention  du  foulage* 
ment  des  peuples.  Les  chefs  de  cette 
ligue  parurent  avoir  oublié  jufqu'aa 
nom  de  la  nation  ,  dont  l'intérêt  leur 
avoit  fourni  un  prétexte  fpécieux  de 
prendre  les  armes.  Le  premier  foin 
du  comte  de  Charolois,  après  k  rart- 
ficacion  du  traité  de  Cotiflans,  foc 
d'ordonner  dans  toutes  les  villes  donc 
la  jouil&ace  loi  était  cédée ,  le  tét*-;  - 

G  ▼ 
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bÉflferiîent*  dèr  impôts  dont  il  avoir 
'**t-M*yt''fair  publier  ttabbiitfoto  atf  cammehi 
cément  des  tt oublesl  Les  «autres:  chefe 
fuivirent  Jbn  exemple,  &  cornu» 
l'ëntretieh  de'  ce1  nombre  prodigieux 
dé  troupes  avoir  de  part  8c  d'autre^ 
étmïfé  lés  fihariees,  té  royaume  fat' 
pus  que  jamais  livré  à  la- rigueur  des: 
exactions. 

Le  roi,  délivré  dïr  périt  qat  IV 
voit  menacé,  ne  croyoit  pas  encore 
avoir  acheté  trop  dier  le  remps  de- 
fè  remettre  de  fes  terreurs  &  de  mieux 
concerter  fes  meftrres.  A  la  réfefve  de 
la  Guienne  &  de  Fifle  de  Frartte ,  iEi 
jfe  trouvoit  ^pc**-  près-  âufiî  reflWé 
dans  fes  pofleflîotiS'  que  la  voit  étét 
Charles    vïR    dans"  les  premier*^ 
années  de  fon  régne.  Uhiqaétnenr 
eccupé  du  foin  dé  recouvrer  en  détail; 
ce  qu'il  venoit  de  perdra  en1  un  *  inf- 
tant  par  un  traire  ruineux ,  il  ne  pou^ 
Voir  puifer  des  morifs:  de  coniola- 
tion  que  dans  Pèfpoi*  d'an  plus  hau* 
reux  avenir.  La  conduite  de  la  pkœ- 
ffarr  des  princes  Pavoit  mis;  dan*  h* 
riéceffité  de  les  regarder  comme  h$ 
ennemis  irréconciliables  de  fort  auto- 
rité. Invincibles  tant  qu'ils  feroient 
unis»  il  ctoit  impoflibie  dei*  atu^ 
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quer  un  feul  féparément,  fans  jetter! 
auflï  -  tôt  l'alarme  parmi  les  autres»  *»*.  vtff* 
L'unique  reflçmrçe  du  monarque  étoit 
leur  defunion ,  qu'il  ne  devait  attein- 
dre que  du  temps ,  des  circonstances,, 
&  fur -tour  de  la  diverfité  de  leurs 
intérêts.  11  en  avoir  déjà  jçtté  les  ger** 
mes*,  dans  les  traités  particuliers  qui 
furent  dreffés  en  cqnféquence  de 
Vaccord  général.  *  Cette  multiplicité 
de  conventions  diftindes  les  unes  des 
autres,  fource intariflable  de  difficul- 
tés &  de  conteftations  T  laifloit  tou- 
jours aux  parties  intéreffees  k  liberté 
de  les  interpréter  à  leur  avantage  ovk 
d'en  éluder  L'exécution- 

Les  réjoui  (lances  publiques  à  foc-    ptfwregr* 
çafion  de  la  paix ,  furent  d'autant  plus  SS^  *£! 
iînceies  que  la  nation  avoir  cru  tou-  Paris; 
cher  au  moment  qui  Palloit  repion-    slfliéktm 
cer  dans  fes  anciennes  calamités.  Lew^deV****. 

0  OtdHtm. 

a  Ce  fut  à  Confiant  que  fes  conditions,  cileotict- 
les  de  l'accommodement  furent  arrêtées.  Il  eft- vrai- 
semblable que  tous  les  princes-  intérefles  à  la  ligue 
fifeot  chacun  leur  traité  particulier  y  conformément 
_i  la  convention  générale  qui  fe  trouve  répétée  dans 
les  preuves  de  Commines ,  fans  que  la  date  ta  £r 
fieu  foienc  défigné*.  Le-traicé  de  Saint-  May r  nrdoit 
eue  coniîdéré  que  comme  une  confirmation  &  «ne 
interprétation  de  phificurs  article»  de  la  pafe.  H 


faut  que  le  lice  pour  en  être  convaincu^  g«tf- 
«ue  dans  le-  temps  même  que  cet  accord  &ic  drcflHr„ 
fe  paix  étoie  déjjh  publiée  à  Bâtir.  VuL  pièce*  jpg- 
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I  roi  fe  fit  un  devoir  d'aflîfter  à  toute* 
Awfc^T-  tes  fêtes  qui  furent  célébrées  dans  la 
capitale.  On  donna  dans  Tune  des 
faites  de  l'hôtel  de  ville  un  feftin 
magnifique  qu'il  honora  de  fa  pré- 
fence.  Les  principaux  bourgeois  Se 
leurs  femmes  furent  admis  à  la  table 
du  monarque,  avec  tes  princes  &  les 
feigneurs.  Ce  mélange  etoit  du  goût 
de  Louis  >  qui  fe  plaifbit  fur-tout  2 
fe  famiharifer  avec  le  peuple ,  dont 
il  préfëroît  1  attachement  à  la  foi  dou- 
teufe  des  grands.  Non  content  de  faire 
hautement  réloge  du  zele&  de  la  fidé- 
lité 'dont  les  Parisiens  avoient  donné 
des  preuves  pendant  les  derniers  trou- 
bles ,  il  voulut  leur  en  témoigner  fa 
reconnoiffànce  par  fes  bienfaits.  H  con- 
firma tous  tes  privilèges  accordés  aux 
citoyens  en  raveur"  de  leurs  fèrvi- 
ees ,  ajoutant  que  loin  de  fonger  ja- 
mais à  reftremdre  ces  immunités» 
comme  ayant  été  arrachées  à  la  nécef- 
ûtè  des  conjon&ures  ,  ils  le  trouve- 
roient  toujours  difpdfé  à  leur  prodi- 
guer de  nouvelles  grâces»  Ces  préro- 
Satives  confiftoieru  dans  l'exemption 
u  logement  des  gens  de  guerre,  laf- 
franchiffèment  du  ban  &  arrière  ban 
en  feveur  des  bourgeois  de  Paris  > 
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poffefleurs  de  fiefs  affu/ettis  au  fer-*! 
vice  militaire ,  &  le  droit  de  ire  pou-  An*  h*u 
voir  être  contraints  de  procéder  ail- 
leurs que  pardevant  les  jurifdi&ions 
de  leur  ville  ,  dans  toutes  les  caufes 
qu'ils  auroient  à  foutenir  en  qualité 
oe  défendeurs.  Le  roi  fentoit  com- 
bien la  faveur  populaire  pouvait  lui 
fervir  pour  l'accomplifTement du  def- 
fein  formé  dès  fon  avènement  au 
trône ,  d'élever  1  autorité  fuprême  fur 
les  débris  de  la  puiffance  des  fei- 
gneurs ,  projet  qu'il  ne  perdit  jamais 
3e  vue,  &  pour  l'exécution  duquel  il 
employoit  des  moyens  conformes  à 
fon  humeur  &  à  fon  caraâere.  11 
vifitoit  les  (impies  citoyens  ,  il  en-: 
croit  dans  le  détail  de  leurs  affaires 
&  de  leurs  familles,  il  les  admettoir 
à  fa  table,  il  tenoit  leurs  enfans  fur 
les  fonts  de  baptême,  il  fe  faifoit 
initier  à  leurs  confréries,  fans  qu'on 
put  décider  fi  la  dévotioiii  &  la  bonté 
avoient  plus  de  parr  à  ces  a&ions  que 
la  politique. 

Quoique  le  roi  eût  déclaré  qu'il  pré-  çfctogemrf* 
tendoit  qu'on  rétablît  l'ancien  uiage^^J^1*" 
de  préfenter  à  la  pluralité  des  voix 
trois  fuîets  pour  remplir  les  charges 
de  xnagiftrature  qui  .  viendraient  à 
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►•vaquer  ,  il  ne  put  toutefois  -  s'etfipe^ 
Mm.  itff.  cher  de  faire  encore-  plufîeurs  chan- 
gemens  de  fa  feuJe  autorité.  Il  nommai 
Jean  Dauvu  premier  préfiderit  da 
parlement,  &  vint  lui-même  l'inf* 
taler  au  lieu  de  Matthieu  de.  Nan~ 
/*rr«,  ,qui  fut  envoyé  à  T-ouloufe  pour 
y  exercer  les  mêmes  fondions  y.  te 
revint  enfurte  à  Paris  occuper  la  plaça 
de  fécond,  présidents.  Robert  d'Eftou- 
ceville  fut  inftitué  prévôt,  d^,  Paris  * 
-  &  reçu  malgré  loppoiition  de  Jac- 

ques de  Vilhers»  poflefleur  a&uel  de; 
cette  charge  ,,  &  qui  agpdla  de  la 
nomination  da  roi.  Ces:  particulari* 
tés  aflez  peu  intéreflàntes  en  elles- 
mêmes  y  ne  méritent  d'être  rappor- 
tées ,  fautant  qu'eliesXervent  à  nous 
retracer  la  forme  peu  régulière  qui 
SfoKfervok  alors  dans  la  diftributiott 
des  dignités»  Le  monarque  deftitua* 
pareillement  quelques  autres  magis- 
trats tajnt  da  parlement ,  des  requê- 
tes de  l'hôtel,  de  la  chambre  des 
comptes  ,  que  des  autres  jurifdi&ions.. 
Après  avoir  réglé  ces  nouveaux  arran- 
ge mon  s^  il  partit  de  Paris  pour  fe  rendra 
s  Orléans.  11  s  arrêta  quelque- temps 
danscette  ville, en  attendant  TitTue  des 
intrigues  qu'il  pcauqpok  feaetemenr 
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pcmr  brouiller  le  doc  de  Normandie  ! 
avec  le  duc  de  Bretagne /&  tirer  a  van-  An*  m*  &., 
tage  de  la  divifion  que  la  jaloufie  & 
J  avidité  comme/rçoient  à  produire; 
entre  les  créatures  de  ces  deux-  pria* 
cesi 

Le  duc  de  Normandie  en  partant     Noureat» 
pour  aller:  prendre  pefeffion  de  fon  gJK^EJ 
nouvel  apfxmager»  etoic  accompagné  de  la  paix. 
p*r  le  duc  de  Beetagne*  qui,  fondé ;£*%$?£ 
fur  les  fervices  qu'ii  lut  avoir  ten~LêuU  xu 
dus,  croyoit  êtreen  droit  de  1er  gou- 
verner entièrement.  Ces- deux  prin- 
ces étoienrencare  à  Pontoife  a  k  h  n  du 
mois  de  novembre,  loffifue  le  roi  leur  *** 

envoya  le  chancelier  de»  Urfîns  noue 
las  engager  à  jurer  de  nouveau  J'olv 
fervarion  de  la  paix  %  conformément 
ata  conditions  arrêtées?  tant  à  Con-  : 
fltos  qu'à  Saint- Maur  des  Folles ,  8c 
à-Paris;  Le  duc  de  Normandie  prêra  le 
ferment  entre  les  mains  du  comte  de  ; 
Danois  r  en  préfence  du  chancelier* 
Â  l'égard  du  duc  de  Bretagne  ,  il  ne  fie 
qu'une  fi  m  pie  ptomefle  verbale ,  (ans 
Touloir  s  obliger*  par  ferment  :  Upm*  . 
tefta  en  même  -  temps  contre  l'arti- 
cle du  traité*  qui  portoit  l'étahlifle* 
ment  des  treme-fiscemmiffàiresnotn^ 
sués  pour  travailler  à  la  réfoumuc» 
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du  gouvernement,  prétendant  qufflt: 
Ame.  14^  ne  pou  voit  reconnoître  leur  autorité 
fans  porter  atteinte  à  l'indépendance 
de  fes  états.  Cette  proteftation  du  duc 
fournit  un  prétexte  au  roi  de  réitérer* 
de  fon  côté  celle  qu'il  avoit  déjà  fai-  > 
tes  au  parlement  contre  les  traités  de 
Conflans  &  de  Saint- Maur.  Forma* 
lités  inutiles ,  fi  des  circonftances  plus  - 
heureufes  n'a  voient  en  même- temps 
fécondé  fes  defièinsy 
ïrt?ifîoneft-      Ceux   qu'une  longue   expérience 
2LleduPad«c  avoit   induits  à  juger  des  événe- 
ée  Normaa-  mens ,  prévoyoient  ians  peine  qu'il 
**  étoit  impoffible  que  les  chofes  iub- 

fiftaffent  dans  le  même  état.  Le  duc 
de  Normandie  fe  trouvoit  environné 
d'une  infinité  de  feigneurs  &  d'offi- 
ciers qui  ne  s'étoient  attachés  à  fo» 
Erti  que  dans  l'efpoir  de  relever  leur 
,  rtune  par  des  établiffemens  avan- 
tageux. Tous  les  emplois  leur  paroif- 
foient  à  peine  fuffitans  pour  les  dé- 
dommager du  facrifice  qu'ils  avoient 
fait.  D'un  autre  côté  ,  la  nobleflfè  de 
Normandie  fe  croyoit  bien  fondée  à 

E  étendre,  excluftvementà  tous  autres» 
meilleure  part  dans  la  diftribution 
des  charges.  Les  uns  &  les  autres  fe 
léoniflbient  contre  le  duc  de  Bcet** 
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gne >  qui  témoignent  vouloir  difpo- 
fer  de  tout  à  fon  choix.  Cette  efpece  A***  >4*** 
dé  tyrannie  excita  un  mécontente- 
ment générât  dont  on  eflàya  vaine- 
ment de  lui  faire  appréhender  les 
dangereufes  conféquences.  Tanneguy 
Duchâtel  ,  dont  les  fages  conieils 
avoient  été  déjà  fi  falutaires  à  ce 
prince  ,  ayant  entrepris  de  lui  faire 
quelques  repréfentations  à  ce  fujet, 
&  de  le  détourner  du  deflèin  de  fui- 
yre  le  duc  de  Normandie,  fut  difit 
gracié  pour  prix  de  fa  liberté.  Le  roi , 
attentif  à  profiter  des  fautes  d'àutrui,  ^ 
faifit  cette  circonftance  pour  rega- 
gner Duchâtel,  qui  dans  la  fuite  lui 
rendit  d'utiles  fervices. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  efprits,  **  dttc.  <** 
lorfque  les  ducs  de  Normandie  &  de  Taom^ndre 
Bretagne  arrivèrent  à  Sainte  -  Cathe-  poffeffion  <*e 
rine  du  Mont,  près  de  Rouen  v  où  a^anag^Ye 
ils  dévoient  s'arrêter  quelques  jours ,  duc  <*e  ^f1*" 

j.  ,  -h    •  /  gne  fc  reuici» 

tandis  qu  on  travailloit  aux  prépara-  jbi<L 
tifs  de  Centrée.  Cependant  la  difeorde 
s'allumoit  de  plus  en  plus  entre  les 
partis  oppofés.  Le  duc  de  Bretagne 
acheva  d'indifpofer  tout  le  monde  , 
en  nommant  d'avance  Lefcun  gou- 
verneur de  Rouen.  On  ceflà  de  fe 
contraindre  3  &  les  jaloufies  recipro- 
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*ques  éclatèrent  fans  aucun  ménage- 


a*n,  1&1 .  ment.  Qn  fft.entendre  au  jeune* prince 
qae  le  duc  de, Bretagne,  fous  pré- 
texte de  le  fervir  &  de  lafliftet  det 
fes  confeils,  n'afpiroit  en  effet  qu& 
le  tenir  dans  une  perpétuelle  dépen- 
dance. Il  y  eut  entre  eux  une  dif- 
pute  très- vive, ,  qui  femblok  annon^ 
cer  leuc  rupture  prochaine»  Jean  da 
Lorraine, ,,  feigneur  de  Harcourt  >. 
"qui  fe  trou  voie  a  la  tête  des  premier 
res  maifons  de  la  province  »  fit  aiTem^ 
hier  les ;habiuns  oc  Rouen  dans  l'hô- 
tel de  ville ,  &  leur  déclara  quêta 
duc  de  Bretagne. avoit  formé  le  pro- 
jet de  fe  rendre- maître  de  la,  per^- 
fonne  de  leur  prince,  &  de  le  con- 
duire dajis  fes  états.  La  nouvelle  de 
cette  prétendue  confpkaties ,  toutes 
deftiroée  qu'elle  étoit  de  vraifem- 
hiance ,  repandit  l'alarme  dans  la; 
ville.  Une>  partie  des  habitans  pâfe 
les  armes.,  6c  fé  rendit  à  Sainte- 
Catherine  du  Mont.  Us  foUicitecene* 
fi  puiflamment  leur  duc  de  ne  pas 
différer  plus  long- temps  de  répondre 
aux  vœux  de  fes  nouveaux  fujets,  qu'il 
confentit  à  les  fui vre,  laiffant  le  duc  de, 
Bretagne  dan*<là  plus  grande  furprife 
d'une  réfolution  £?fubite.  Comme  ce 
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dernier  n  avoit  pas  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  s'y  oppofer ,  il  laifla  par-  Ahh.  i^^ 
tir  le  jeune  prince ,  fans  ofer  1  ac- 
compagner  plus   avant,    ayant  été 
averti  que  les  Rouennois   avoient 
formé  le  complot,  s'il  enttok.dansN 
leur  ville,  de  faire  main -balle  fuç 
fes  gens  &  fur  lui ,  &  de  les  maf- 
facrerindiftin&ement.  Il^>rit  le  parti 
de  fe  retirer  à  Caen;^  après  avoir 
permis  à  festroupes,  cantonnées  prètfr        •    * 
de  Rouen ,  de  traiter  les  environs  de. 
cette  ville  en  pays  de  conquête.  Les. 
déiordres  qu'elles  commirent'  ache- 
vèrent de  ieperdre  de-réputation  dans. 
l'efprit  des  Normands. 

Quelques  jours  après  fon  entrée  làatuîbià. 
dans  Rouen ,  Charles  fut  reçu  duc 
de  Normandie,  Un  auteur  contempo- 
rain dit  que  la  cérémonie  de  cette  ré- 
ception fe  faifoit  en  mettant  au  doigt 
du  prince  un  anneau  d'or ,  pourjîgnc 
q\Lt  fes  jujtts  V cpoufoknt  à  duc*  Après 
cette  formalité,  les  habitans  lui  ju-, 
rerenrune  fidélité  inviolable,  s?enga-v 
gÊfcent  de  le  fervir  envers  &  contre 
tous ,  &  de  lui  fournir  toutes  les  for- 
ces dont  il  pourroit  avoir  befoin  , 
contre  quelque  ennemi  qu'il  eût  i 
combattre.  Us  lurent;  enfuite  devant 


i<$4      Histoire  di  France. 

lai  divers  partages  de  leurs  chroniques 

****  »4*f  •  qui  rappelloient  les  exploits  guerriers 
des  anciens  ducs  de  Normandie  , 
contre  les  rois  de  France.  Le  nou- 
veau fouverain  ne  devoir  pas  tarder 
à  voir  les  effets  de  ces  fuperbes  pro- 
méfies. 

te  roi  dé-      Le  roi,  pendant  ces  divers  mou- 

pouille     ion  »        •  •     t  i      iv. 

frère  de  u  vemens ,  n  avoit  pas  quitte  le  fejour 
Normandie*  d'Orléans  5  où  il  changea  encore  plu- 
fieurs  officiers  ,  &  drefla  quelques 
nouveaux  plans  pour  différentes  par- 
ties de  i'adminiftration ,  couvrant  Tes 
véritables  defTeins  fous  k  voile  d'une 
tranquillité  apparente.  Dès»  qu'il  fut 
informé  de  la  méfintelligence  de  fon 
frère  avec  le  duc  de  Bretagne,  &  de 
la  retraite  de  ce  dernier,  il  parut  fur 
les  frontières  de  la  Normandie  avec 
toutes  fes  \roupes  &  une  artillerie 
formidable.  A  ion  approche,  toutes 
les  places  ouvrirent  leurs  portes  par 
la  trahifon  ou  la  frayeur  de  ceux  à 
tfui  la  garde  en  avoit  été  confiée. 
Il  pouffa,  fans  rencontrer  aucun  obs- 
tacle ,  (es  conquêtes  jufqu  a  Pont  de 
l'Arche ,  tandis  qu'en  même-  temps 
il  fongeoit  à  gagner  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  ou  du  moins  à  le  détourner  du- 
'    deflein  de  s  oppofer  à  fes progrès.Dan$ 
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-tette  vue  il  ne  fit  pas  difficulté  d'al- 

:1er  en  perfonne  le  trouver  à  Caen.    Airo.i4«t« 

Cette  conférence  produisît  tout  l'ef- 

,fet  qu'il  en  avoit  efpéré.   Le    duc 

promit  d'être  à  l'avenir,  bon,  vrai 

&   loyal  parent  9  ferviuur  >    drni  , 

-allié,  &  bienveillant  du  roi,  &  de  le 

fervir  contre  tous  ,   excepté  le  duc 

de  Caiabre  &  le  comte  de  Charolois. 

Le  roi  de  ion  côté  déclara  que  les 

{troteftations  qu'il  avoir  faites  contre 
es  traités  de  Conflans  &  de  Saint- 
Maur,  ne  portoient  point  atteinte 
aux  articles  qui  con ce r noient  le  duc, 
&  fur  -  tout  à  l'égard  de  la  régale» 
Tous  les  feigneurs  qui  avoient  iuivi 
le  parti  du  duc  de  Bretagne ,  &  qui 
paroiflbient  encore  lui  demeurer  attâ- 
.  chés ,  entre  autres  les  comtes  de 
Dunois  &  de  Dammartin ,  le  maré- 
chal de  Loheac  &  le  feigneur  de  Le£ 
çun,  furent  espreïfément  compris  dans 
un  nouveau  traité  conçu  d'ailleurs  en 
termes  fi  ambigus  ,  que  Philippe  de 
Commines  ,  a,  qui  Louis  X  I  ea 
parla  plufieurs  fois  dans  la  fuite , 
aflure  qu'ils  ne  l'entendirent  jamais 
bien  ni  l'un  ni  l'autre. 

Le  roi  revint  enfuite  à  Pont  de    u  ^SJ** 
V Arche  pour  preffer  la  réduction  de  nth^uvi^ 
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!  Rouen,  où  fon  frère ,  livré  à  lui»» 
Ann.  M**-  même ,  fans  expérience ,  deftitué  dei 
vince  rcntrc'fecours  fur  lesquels  il  avoit  compré, 
^^^n  avoir  plus  d'éfpérance  que  dans  h 
ibid.     "  fidélité  que  le*  habitans  lui  ayoiettt 
;  jufée.  Dans  tine^ï  trifte  conjoncturel» 
il  s  adrelïà  d'abord  au  comte  île  Cha- 
rôlois ,  qui  pour  lors  occupé  à.  faire 
*la  guerre  au  Liégeois  ,  fe  trouvoic 
1  hors  d*état  d'accourir  le  dégager  avec 
la  promptitude,  qu'exigeoit  la  proxi- 
mité du  danger.  Il  donna  toutefois 
ordre  qu'on  fît  marcher  une  partie 
des,  troupes  "qui  bordoient  les  fron- 
tières de  la  Picardie  &  de  l'Artois;, 
;&  de  s'emparer  de  Dieppe;  mais 
déjà  le  commandant  de  cette  place 
Tavoit  remife,au  roi.  Le  duc  de'Npr- 
.mandie  fe  trouvant  abfolumçnt  hots 
Jd'état  de  réfifter ,  &  craignant  plus 
que  tout ,  le  malheur  de  tomber  au 
pouvoir  4^  fon  frère ,  ne  fongea  prtûs 

SÙ'à  chercher  fon  falut  dans  là  fuite* 
fut  dabord  tenté  <jié  fe  retirerons 
IesA  Pays -Bas.  Uappréhénfiôn -dette 
arrêté  par  les  troupes  ennemies  qtii 
occiu>oient  les  paflages ,  le  fit  renon- 
._  t  cerace , projet.  Ehfm  ,  ie  péril,  que 
fes  frayeurs  lui  exagéraient ,  ne  lpt 
làiflant  plus  le  idioix  «fruit  azyie ,  il 
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'envoya  demander  un  fauf-  conduit  • 
au  duc  de 'Bretagne.  Il  le  lui  accorda,  ***• l*6** 
de  concert  arec  le  Toi ,  qui  vouloir 
éviter  fur -tout  que  ce  jeune  prince, 
enhardi  par  le défefpoir,  n'aliât ,  mal-  ^ 

"gré  tous  les  obftacles ,  le  jetter  entre 
les  bras  du  -comte  -  de  Charolois. 
Cependant  les  habitans  de  Rouen 
avoient  envoyé  des  'députés  au  roi 
pour  obtenir  une  *  abolition  générale 
du  pàfle,'&  des  privilèges  pareils >à 
ceux  accordés  aux  Parihens,  Il  leur 
"fit  réponfe  qu'il  preridroit  l'avis  de 
ion  confeil ,  &  qu?ii  les  «feroit  inf- 
•  truite  de  lès  volontés.  Le  départ  du 
duc  abrégea  ees  négociations ,  &  la 
ville  fe  fournit  fons  mfifter  davantage 
fat  fes  demandes.  Ainfi,  en  moins 
de  fix  femaines.,  la  Normandie  ren- 
tra fous  la  domination  du  monarquç , 
à  la  réferve  de  Gaeti  &  de*  Honfleur  , 
-qui  demeurèrent  en  fequeftre  entre 
«iestnains^u  fire  de  Lefcun.  Louis 
«ar  fes  dernières  conventions  avec 
"le  duc'de^Bretagne  ,  écoit  demeuré 
d'accord  tsue  trcux  qui  avoient  fuivi 
le  parti  de  fon  frère,  auraient  Ja 
liberté  de  fe  retker  idans  cette  der- 
nière ville  ,  &  dj  demeurer  pen- 
dant un  certain  '  -temps  ,  jufqo'à  ce 


tau.  *4«f* 
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qji'ils  euflent  fait  leur  accommode- 
ment ,  &  obtenu  des  lettres  d'abo- 
lition de  leur  révolte» 
^5cmioBs      Cette  révolution  fi  rapide  fe  (croit 
«b  N«nnaa- faite  fans  effufioïi  de  fang,  fi  la  cié- 
^gLu         mence  du  roi  avoit  égalé  fa  bonne 
fortune.  Mais ,  peu  accoutumé  à  faire 
grâce,  le  fouvenir  du  péril  auquel  il 
s'étoit  vu  expofé ,  &  la  paix  honteufe 

3ue  la  néceffité  venqit  de  le  forcer 
"accepter ,  fembioient  avoir  redou- 
blé fa  févérité  naturelle.  Il  vouloir 
fubjuguer  par  la  terreur  des  exécu- 
tions,  les  cœurs  qu'il  dédaignoit  ou 
défefpéroit  de  gagner  par  la  bonté. 
Les  officiers  &  gentilshommes  que 
le  torrent  de  la  révolte  avoit  entraî- 
nés ,  &  qui  ne  peuvoient  fe  rendre 
affez  redoutables  par  eux  -  mêmes 
pour  preferire  des  conditions  à  leur 
fouverain  ,  furent  arrêtés  &  punis  de 
divers  genres  de  fupplice.  Triftan 
Lhermite  ,  prévôt  des  maréchaux , 
impitoyable  miniftre  des  vengean- 
ces du  roi  ,  préfidoit  à  ces  tragiques 
exécutions.  La  aobleÏÏê  ne  vit  qu'en 
frémiflàm  qu'il  ne  lui  reftoit  plus 
d'autre  choix  que  le  parti  d'une  aveu- 
.  gle  obéiflance,  ou  l'échaflàud.  Cette 
rigueur ,  au  furplusj ,  étoit  peut-être 

néceflaire 
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tiéceflaire ,  &  patoîtra  moins  odieufe ,  f" 
filon  fait  réflexion  qu'après  là  licence  An*.  14*1  • 
des  guerres  précédentes ,  l'intérêt  du 
-corps  entier  de  la  nation  demandoit 
qu'on'  employât  des  moyens  violens 
pour  affurer  la  tranquillité  publique. 
Il  eût  été  feulement  à  defirer ,  qu'en 
retranchant  de  la  fociété  ceux  qui 
oïbient  -en  troubler  l'ordre ,  on  eût 
exercé  contre  eux  la  fé  vérité  juridi- 
<jue  des  loix .,  .au  lieu  de  les  envoyer 
aufupplice,  fens  obférver  les  formes 
fjrefcntes;  condamnations  irrégulie- 
rés.,  dont  la  clandeftinité  donnoit  à 
<fes  atftes  de  juftice  l'apparence  de 
l^ailailinac  Après  avoir  établi  de  nou- 
veaux officiers  dans  toutes  les  villes 
qu  il  venoit  de  recouvrer ,  Louis  ter- 
.  mina  fon  expédition  en  Normandie 
par  un  pèlerinage  au  Mont  faint 
Michel ,  &  revint  à  Orléans. 

Les  nouvelles  de  la  fuite  du  duc 
de  Normandie  9  6c  dé  la  perte  de 
ion  nouvel  appanage ,  cauferent  un 
extrême  déplaifir  au  comte  de  Cha- 
rolois.  En  obligeant  le  roi  de  jcéder 
£erte  province,  il  comptoft  lui  avàir 
pbhé  le  coup  le^plus  capable  de'  i'af- 
foiblir  8£  de  le  réduire  ab  pbint  de 
aè  poâvbfr  fe  relever.  Endetter  y  foiçr 
Tom  XflL  H 
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pour  les  revenus *  foie  pour  le»  troa» 
ànm.  i4«f.  pes  qu'elle  étoit  en  état  de  fè  four- 
nir ,  on  confidçroit  h  Normandie 
comme  l'équivalent  du  tiers  du  do- 
maine de  la  monarchie.  Ce  qui  mor- 
tifiait davantage  le  comte >  c'eft  qu'il 
fé  trouvoit  alors  dans  l'impuifiapce 
at?foluç  de  rappeller  lç  çoi  aux  con-f 
dirions  de  la  paix,  à  moins  qqè  d'a- 
bandonner   aux    Liégeois   fes   états 
héréditaires,  qpe  le  duc  fon  père» 
afFoibli  par  les  années  »  ne  pouvôit 
plus  défendre.  Dans  lç  çemp^  que  jç 
comte  étoit.  c^mPQ  devaij?  les  miurs* 
de  Paris ,  lç,  <lup  de  Bourgogne  ayajiir 
voulu   raflemfylsr  des  troupes  pour 
marcher  contre*  les  Liégeois,  qui  rava-* 
geoient  le  Braban^  &  paufïoient  leurs 
courfes  jufqu  aux  portes  de  Bruxelles  *. 
eut  le  chagrin  d'éprouver  de  la  parc: 
de  £qs  propres  valTaux  %   une  refif- 
tauce  à  laquelle  Ces  profpérités  paf- 
fçes    ne    l'avoient   pas    accoutumé*, 
La  perfuafion,  qu'on  ne  lui  défobéif- 
foit :  aue.jpar  mépris  dojuj:  fa  vieil-, 
leflp^le  mu  ctans  une  £.fcurieufe  colère* 
qt*  il.  ^ut  Frappa  d'unç  attaque  d'agor* 
pléxie,  doat  U  woWce  n*  pepd^p;. 
quelques J<juirs  dçfei^reij/îe^iijyip^ 
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tritta  dans  lej  pys  ennemi  &  s'avança  ! 
jufqua  Saintron,  enue  Liège  &  Lou-  Ak**  **«!• 
vain.  Les  Liégeois  s  eroieat  flattes 
/'nfqu'aior*  d'etre  puiflamment  fecou- 
rus  par  le  roi  de  Ftance ,  qui  les  en 
jvoit  affurés  pac  des  lettres  revécues 
de  Ton  fceau.  Ils  a'avoient  même  en* 
{repris;  U  guerre  que  fur  cette  aflu- 
i ance,  La  paix  qui  venait  d'être  con- 
clue, &ns  qu'on  eût  daigné  les  com- 
prendre dans  le  traité  ,  les  avoir  jet- 
tés  dans  la  pltw  grande  coofternation. 
Ils  s'étoient  hâtes  de  conjurer  l'orage, 
$n  démandant  une  fufpeniïon- d'ar- 
mes ,  que  le  duc  leur  avoit  accordée. 
Cetie  négociation  avoit  précédé  le 
retour  du  comte  de  Charolois.  L'ar- 
rivée  fubite  de  ce  prince,  à  la  tête 
d'une  armée  formidable  ,  redoubla 
leur  terreur.  La  trêve  alloit  expirer: 
se  ne  fut  qu'à  force  d'inftances  Se  de 
Supplications,  qu'ils. obtinrenr  qu'on 
la  prorogeât.  On  vojroit  cependant 
arriver  uns  ceffe  de  nouvelles  trou- 
pes à  l'armée  du  comte ,  qui  fur  la 
an  de  la  campagne  montoit  à  plus  de 
quatre- vingt  mille  hommes,  parmi 
tefquels  on  comptoit  vingt-huit  mille 
cavaliers.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour 
forcer  les  Liégeois  i  fubir  toutes  les 

H  ij 
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conditions  qu'on  voulut  leur  impofef* 
Am*  i^f .  ji^  mirent  bas  les  armes ,  &  s'enga-* 
gèrent  à  payer  dans  l'efpace  de  fix 
années  fix  cenc  mille  florins  d'Alle- 
magne pour  les  frais  de  la  guerre  , 
à  demander  pardon  à  genoux,  enfin  , 
à  reconnoître  le  comte  &  (es  fue-* 
ceffeurs  Aiaimbourgs>{  proteâeurs  ) 
perpétuels  de  l'état  de  Liège.  Cet 
accommodement  fut  conclu  vers  la 
fin  du  mois  de  janvier.  Charles  con- 
gédia ta  plupart  des  gens  de  guerre 
qui  l'avoient  accompagné  dans  cette 
expédition.  Il  ne  put  acquitter  qu'une 
partie  de  leur  paye ,  mais  les  troupes 
ne  murmurèrent  point  de  cette  rete-^ 
nue ,  parce  qu'en  dédommagement 
il  leur  avoir  permis  de  vivre  à  dis- 
crétion ,  non  -  feulement  fur  le  ter- 
ritoire ennemi ,  mais  encore  fur  fes 
{>rQpres  domaines.  Cette  licence,  dont 
es  ravages  s'étendirent  jufqu'aux 
frontières  de  la  Lorraine,  défola  trois 
ou  quatre  provinces.  Ce  fut  par  ces 
moyens  ruineux  que  le  comte  de  Cha- 
rolois  raflembla  h  facilement  dans  la 
fuite  ces  armées  prodigieufes ,  dont 
•  le  nombre  excédoit  toujours  {es  facul- 
tés de  les  entretenir,  &  la  néceffitc 
de  fes  çntreprifes.  Cet  abus  funçfte 
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d'une    puiflance    qui   s'épuifoit   en 
efforts  inutiles,  le  rendit  le  Seau  des 

Jçuples,  &  devint  le  principal  mo- 
ile  de  fa  perte* 
Cependant  Louis*  contre  fon  efjpé-.  Ahm.  im. 
tance  ,  ayant  heureufement  ternjiné  $?*#&£. 
cette  année  par  le  recouvrement  de  tions,  rcnou- 
la  Normandie ,  &  contraint  fon  frère  }£££?  £ 
de  chercher  un  afyle  en  Bretagne ,  ne  fidélité, 
négligeoit  rien  de  ce  qui  lui  pouvoir  /•rffcwl" 
procurer  de  nouveaux  avantages.  Soit  Gm*  <** 
qu'il  reconnût  fincerement  les  fautes  Mp^c<m- 
que  l'humeur  &  la  préfomption  ljû  m****  .    J 

*      •  r  •  r  V  *  Htftoire  de 

a  voient  fait  commettre  ,   fou  que  àtUmsXi* 
prefle  par  les  circonftances %  il  fentît  VUtn'mfiS* 

?ue  forcé  de  céder  au  temps ,  il  étoit 
gaiement  de  fon  intérêt  &  de  fon 
honneur  de  paroître  du  moins  porter 
de  bonne  grâce  le  joug  que  la  nêcef- 
fité^lui  impofoiî  :  il  eft  certain  que 
tes  a&ionsjétoient  en  quelque  forte 
une  condamnation  tacite  de  fa  con- 
duite paflce.  Il  affeda  fur- tout  de  ne 
témoigner  aucun  reffèntiment  contre 
les  feigneurs  qui  avoient  eu  part  à  la 
ligue  du  bien  public.  Il  reçut  en  grâce 
tous  ceux  qui  fe  préfenterent  :  il  ne 
fit  pas  même  difficulté  de  les'  préve- 
nir. Abolitions  générales  &  particu- 
lières >  promefles ,  bienfaits ,  il  mit 

H  iij 
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tout  en  ufage.  Quelque  fufpê&è  que 

àhn.  14**.  iui  fût  k  foi  de  plusieurs ,  il  ne  leé 
traita  pas  moins  favorablement  que 
les  autres  :  aflez  content,  malgré  te 
peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  à  traiter 

t  avec  eux,  pourvu  qu'il  les  féparât  de 

leurs  alliés.  Les  divers  rfctueHj  de* 
monumens  de  :ce  temps-là  contien- 
nent une  infinité  d'a&es  particuliers , 
dont  l'objet  principal  eft1  une  renon- 
.,  dation  abfolue  à  tous  les  engage-* 
mens  antérieurs  *  accompagnée  aune 
promeflè  pofitive  de  fervir  te  roi  \ 
contre  tous  ceux  qui  pouvaient  vivre 
&  mourir  4  fans  excepte*  monfeigneur 
Charles  fon  frère.  Ces  promettes^ 
fuivant  la  coutume  introduite  par  la 
mauvaife  foi  &  la  fupef  ftition,  étoient 
confacrées  par  des  lermehi  jaf  es  fur 
là  foi  du  corps  ,  fur  l } honneur  y  foç  te 
baptême  ,  fur  la  damnation  de  Fàme9 
fur  le  faim  évangile  de  Dieu ,  fur  les 
reliques  de  là  fainte  CHÀgclU  ,  &c.  La 
forme  de  ces  ferméns ,  capable.  4'in- 
timider  des  âmes  réligieùfès*  fem- 
bleroit  fuppofer  qu'alors  on  étoit  in- 
timement convaincu  de  l'efficacité 
de  leur  pouvoir ,  ainfi  que  de  l'iné- 
vitable punition  des  violateurs ,  puik 
qu'on  les  éxigeoit  comme  la  garan- 
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tre  là  jplùs  folemnelle  des  engage-  .  T  ,  '      "■"- 
jnens.  Il  y  avoit  même  telle  relique  ***.  ,*s^ 
par  laquelle  on  refufoit  abfolumenc 
île  jurer  ,  en  offrant  d'ailleurs  d'ar- 
tefter  là  fainteté  des  objets  les  plus 
refpedables.  Louis  XI ,  par  exem- 

}>le ,  fe  feroit  obligé  pardevant  tous . 
es  crucifix  de  l'univers  ,  plutôt  que 
<îe,  jurer  par  ta  croix  de  faint  Lu. 
iNbus  verrons  fouvent ,  à  la  honte  de 
ce  fiécle  ,  plus  pervers  encore  que 
ïuperftitieux,  que  les  plus  faux  inté- 
rêts brifoient  fans  peine  ces  liens  fi 
lacrés  en  apparence.  Le,  but  de  cet 
ouvrage  inipofe  la  néceflîté  de  rap- 
porter ces  puériles  &  honteux  détails, 
a'ui  fervent  à  nous  retracer  le  tableau 
es  moeurs  de  nos  ancêtres.  On  étoit 
en  même-temps  crédule  &  de  mau- 
vaife  foû  On  auroit  voulu  jouer  Dieu 
&  les  hoipmes.  Delà  ces  infidélités 
multipliées  ,  revêtues  de  précautions 
aufli  deshonorantes.qu'inutîles ,  qui , 
fans  aflïirer  l'inviolabilité  des  con- 
ventions ,  ne  fervoient  qu  a  fouiller 
le  parjure  d'un  crime  de  plus,  en 
ajoutant  le  facrilege  à  l'injuftice. 

Ceux    que  l'expérience  du  paiïe     Nouveaux 
avoit    convaincus   d'être    le   moins tIllléf  £\ 

-,  ,      ,  1         /•  '  comte  d Ar- 

eiclaves  de  leur  parole,  le  montre* xasgaac&<u 
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!  renc  les  plus  emprefTés  à  rechercher 
An*.  1+6*.  ies  bonnes  grâces  du  roi ,  &  à  lui 
duc  de  Ne  renouveller  les  aflTurances  d'une  fide- 
mc?ur,avctlclité  a  toute  épreuve.  Les  premiers  qui 
ibidem,    rentrèrent  dans  leur  devoir ,  furent 
le  comte  d'Armagnac  &  le  duc  de 
Nemours.  Louis  les  connoâflbit  trop 
1  un  &  l'autre  pour  fe  laifler  éblouir 
par  leurs  protestations.  Le  comte  par 
des  perfidies  réitérées  avoir  encore 
aggravé  le  crique  de  fa  première  in- 
gratitude. Le  duc  de  Nemours  tou- 
jours aufli  difpofé  a  former  des  pro- 
jets coupables ,  qu'à  recourir  à  la  clé- 
mence d'un  fbùveraîn  qu'il  haïffbit 
au  fond  du  cœur,  fembloit  s'effor- 
cer  de  juftifier  la  rigueur  de  fa  def- 
tinée ,  &  creufoit  lui-même  l'abyfme 
où  fes  fautes  dévoient  un  four  te  pré- 
cipiter Lé  monarque  aufli  diflîmulé 
3u'eux  &  plus  impénétrable ,  pofle- 
oit  au  fuprême  degré  Part  dange- 
reux de  careflêr  le$  viétimes  qull 
dévouoit  à  fa  vengeance,  il  feignit 
,  de  croire  leur  retour  fincere ,  &  leur 
prodigua  les  témoignages  de  la  plus 
grande  confiance.  Cette  conduite  fuC- 
pendoit  du  moins  les  effets  de  leur 
mauvaife  volonté ,  randis  qull  aflu- 
roit  la  tranquillité  des  autres  parties 
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de  la  Gui  en  ne,  par  des  alliances  moins 
fufpe&es.  Le  comte  de  Foix  en  ref-  Aiw' l*66* 
ferrant  par  un  nouveau  traité  fes  liai- 
fons  avec  le  roi ,  avoit  engagé  le  fei- 
gneur  d'Albret  à  prendre  le  même 
jparti. 

Des  diverfes  négociations  par  lef-   Récondlia- 

3uelles  le  roi  fçut  ménager  le  retour  doucha* 
'une  partie  des  grands  du  royaume ,    M& 
il  n'y  en  eut  point  dont  il  eut  plus 
lieu  de  s  applaudir  ,  que  de  celle  qui 
lui  regagna  l'attachement  du  duc  de 
Bourbon.  Ce  prince  avoit  été  l'un  des 
plus  ardens  inftigateurs  de  la  ligue 
du  bien  public ,  démarche  inconfi-   - 
dérée,  fuivie  d'un  prompt  repentir. 
Indépendamment  du  ravage  de  fes 
domaines  ,  expofés  au  premier  feu 
de  la  guerre  ,  il  venoit  d'effuyer  la 
mortihcation  de  voir  la  dignité  de 
connétable  ,  objet  de  fon  ambition , 
&  dont  le  refus  avoit  été  l'unique 
caufe  de  fa  révolte,  conférée  pat  un 
des  aiticles  de  la  paix ,  au  comte  de 
Saint -Paul.  Le  dépit  de  cette  pré- 
férence lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  fes 
vrais  intérêts,  tandis  que  le  foi  qui 
n'ignoroirpas  fes  difpofitions,  le  pré- 
/  venoit  par  des  bienfaits ,  qui  ,  fans 
lui  être  perfonnels  ,  n'en  étoient  pas 
,  H  v 
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moins  capables  de  le  toucher  &  âf 
Akm.  14**  la  porrer  à  defirer  une  réconciliation 
fincere.  Il  donna  Jeanne,  fa  fille  natu- 
relle, à  Louis,  bâtard  de  Bourbon, 
avec  cent  mille  écus  de  dot ,  8c  fix 
mille  livres  de  rente  en  fonds  de 
terre.  Les  noces  auxquelles  le  monar- 

?[ue  affifta,  ainfi  que  toute  là  cour, 
urent  célébrées  dans  l'hôtel  de  ville 
de  Paris ,  avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire ,  &  fo»r  en  augmenter 
la  pompe  ,  on  avoit  choifi  le  jour 
d  une  fète  que  la  ville  donnoit  en 
réjouiflance  de  la  publication  $e  là 
paix  de  Conflans.  Le  roi  ne  s'en  tint 
pas  à  ces  premières  marques  de  l'a^- 
ie&ion  qu'il  témoignoit  pour  la  mai- 
fon  de  Bourbon.  Il  fit  fecrettement 
aflurer  le  duc  qu'il  deftinoit  Anne 
de  France ,  fa  fille  aînée  ,  à  Pierre  de 
Bourbon  ,  fire  de  Beaujeu.    C'étoit 
cetçte  même    princefle   qu'il  ofFroit 
pareillement   au  comte   de  Charo- 
lois ,  mais  fans  aucun  deffein  d'ac- 
complir fa  promefle.  Le  duc  de  Bour- 
bon ,  gui  n'étoit  entré  dans  la  ligue 
2ue  pour  fe  venger  du  peu  de  con- 
dération  qu'on  avoit  pour  lui,  céda 
fans  peine  à  des  inftances  fi  flatteu- 
ùs*,  IL  renonça  dès-lors  à  tout  enga- 
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Î renient  contraire  à  fon  fourerain ,  Se 
ui  voua  un  attachement  qu'il  con-  &**•*&*• 
ferva  jufqu'à  fa  mort.  Nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite  fignaler  fon  zèle  par 
les  plus  importans  fervices.  Il  avoit 
commencé  d'en  donner  des  preuves 
pendant  l'expédition  du  roi  en  Norr 
mandie.  On  lui  fut  en  partie  rede- 
vable de  la  facilité  avec  laquelle  cettç 
province  fut  recouvrée ,  s'étant  dé- 
claré pour  Louis  dans  le  temps  que 
le  frère  de  ce  monarque  ,  après  la 
retraite  du  duc  de  Bretagne,  navoit 

ÇIus  defpoir  que  dans* fon  affiftance. 
"elle  fut  dans  tous  les  temps  la  fuite 
inévitable  de  ces  liaifons  dictées  par 
l'aveugle  intérêt ,  &  fondées  fur  Pin- 
juftice  :  auffi  fragiles  que  leur  caufe  9 
elles  font  le  plus  fouvenr  renverfées  .    , 

par  les  mêmes  paffions  qui  les  ont    . 
produites. 

Comme  les  princes  en  réglant  les 
conditions  de  la  paix  *  avoient  paru 

S>lus  occupés  de  leurs  avantages  per- 
bnnels  que  de  la  fortune  de  ceux  qui 
les  avoient  fuivis ,  une  infinité  de 
(èigneurs  ,  que  Tefpérance  d'obtenir, 
à  la  faveur  des  conjon&urçs  ,  des 
biens  ou  des  dignités  -%  avoit  entraî- 
nés dans  la  révolte  ,  hë  tardèrent  pas 

H  vj 
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!  à  reconnoître  leur  aveuglément,  Vn 
Ann.  1466.  injurieux  oubli  fut  pour  la  ptupart 
d'entre  eux  le  fruit  du  facrifice  qu'ils 
avoient  fait  de  leur  devoir  &  de  leur 
fureté ,  à  l'ambition  des  ennemis  de  . 
la  monarchie  ;   heureux  qu'on  leur 
accordât  une  abolition  du  paffé ,  tan- 
dis que  les  honneurs  &  les  récompen- 
fes  etoient  le  partage  des  chefs  de  la 
rébellion.  Les  plus  fenfés  comprirent, 
que  Ci  la  nobletfè  eft  confidéree  com- 
me le  plus  ferme  appui  du  trône,  elle 
emprunté  à  fon  tour  fa  confïdération 
réelle  &  fa  plus  folide  grandeur  de 
fon  attachement  au  monarque  Se  de 
fori  union  indifïbluble ,  pour  concou- 
rir à  faire  refpeéter  la  majefté  fou- 
veraine,  comme  le  centre  invariable 
•de  fon  exiftence. 
Difgrace  du     Si  par  la  bizarrerie  de  fa  conduite  , 
Maine.  dU  Par  ^es  foûpçons  injurieux ,  par  1  a- 
lUdtm.     dus  d'une  autorité  qui  tendoit  au  def- 
potifme ,  Louis  s'étoit  fait  prefque 
,  autant  d'ennemis  qu'il  y  avoit  de 
grands  dans  fon  royaume,  on  peut 
dire  que  la  plupart  des  princes  &  des 
ieigneurs  n'a  voient  pas  moins  de  re- 
proches à  fe  faite.  Leurs"  défobéif- 
iancfcs ,  leurs  injuftices  ,  leurs  trahi- 
fons ,  fembloient  juftifier  le  monat- 
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e.  Le  comte  du  Maine ,  honoré  î 


de  la  plus  intime  confiance  de  fonANN.  i^«. 
fouverain  ,  ne  s'étoit  déjà  rendu  que 
rrop  fufpeft  par  fa  fuite ,  à  la  jour- 
née de  Montlhéry ,  défertion  hon- 
teufe  ^qui  feule  auroit  fuffi  pour  exr 
pofer  la  monarchie  au  plus  funefte 
revers,  fi  le  courage  des  ennemis  avoit 
égalé  leur  fureur.  L'opprobre  d'une 
aâion  fi  lâche  ne  l'avoit.  pas  empê-  v 
ché  de  reparoître  à  la  cour.  Le  roi 
preffé  par  l'embarras  &  la  multiplicité 
des  affaires ,  .s'étoit  vu  forcé  de  dit 
fimuler  fon  indignation.  Devenu 
libre  de  faire  éclater  fon  reflentimenr, 
ce  fut  par  la  difgrace  du  comte  qu'il 
commença  fa  vengeance.  Convaincu 
de  lâcheté  ,  l'infamie  de  fa  fuite  nTé- 
toit  pas  le  feul  crime  dont  on  i'ac- 
cufoit.  On  découvrit  que  non-feule- 
ment il  avoit  été  informé  du  pro- 
jet de  la  ligue,  dont  il  avoit  fait  uiv 
coupable  fecret ,  mais  qu'il  avoit  mê- 
me donné  fa  parole  de  fe  joindre  aux 
mécontens.  Il  s'étoit  emparé  «Tune 
partie  des  fonds  deftinés  au  paiement 
des  troupes.  Il  avoit  refufé  de  rece- 
voir pluueurs  gentilshommes  qui  s'é- 
toient  offerts  au  roi.  Supérieur  en 
forces  au  duc  de  Bretagne ,  il  s'étoit 
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'abftenu  de  le  combattre,  malgré  U 
an».  i466.  certitude  de  remporter  la  victoire.  Il 
n'avoit  point  discontinué  pendant  le 
cours  de  la  guerre  ,.  d'entretenir  des 
correfpondances  fecrettes  avec  les  en- 
nemis. Enfin  ,  on  le  chargeoit  d'avoir 
formé  le  Complot  de  livrer  le  Lan- 
guedoc dont  il  étoit  gouverneur , 
d'introduire  les  Bourguignons  dans 
*  Paris  ,  &  de  les  rendre  maîtres  de  la 
perfonne  du  roi.  On  n  oferoit  affir- 
mer qu'il  n'y  eût  pas  d'exagération 
dans  le  nombre  des  forfaits  qu'on 
imputoit  à  ce  prince,  mais  toutes  fes 
démarches  dépofoient  contre  lui.  Les 
moyens  même  de  juftification  qu'il 
chargea  le  bâtard  du  Maine  fon  fils 
naturel  ,  de  préfenter  de  fa  part  au 
roi ,  ne  furent  pas  capables  de  chan- 
ger à  fon  égard  lai  difpofition  du  mo- 
narque ,  qui ,  non  content  de  le  dé- 
Îouiller  de  fon  gouvernement  de 
-anguedoc  ,  pour  le  donner  au  duc_ 
de  Bourbon,  lui  ôta  encore  fa  com- 
pagnie d'ordonnance.  Sa  difgrace  au- 
roit  eu  peut  -  être  des  fuites  plus 
fâcheufes ,  fans  Tentremife  de  fon 
frère  René,  roi  de  Sicile,  pour  qui 
fa  majefté  ne  pouvoir  fe  aifpenler 
de  conferver  de  juftes  égards.   On 
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venoit  alors  d'arrêtet  le  projet  du 
mariage  du  marquis  de  Pont ,  petit-  Amh  14** 
fils  du  roi  de  Sicile,  avec  Anne  de 
France,  malgré  les  afïurances  don- 
nées à  la  rnaifon  de  Bourbon*  Le 
leâeur  doit  s'accoutumer, aux  contra- 
dictions doht  l'hifïoire  de  ce  régné 
lui  fournit  plus  çTun, exemple.  René, 
Tannée  fuivante  ^  s'obligea  poiir  le 
comte  du  Maine  ,  &  fe  rendit  eau* 
tiôn  de  fa  fidélité  à  l'avenir ,  avec 
promefle  de  fe  déclarer  contre  lui  en 
cas  qu'il  trahît  fes  .engaeemens.  Cette 
garantie  ne  pouvoit  rendre  au  comte  ni 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  fous 
le  règne  précédent,  ni  l'honneur  qu'il 
avoir  perdu  par  tant  de  fauffes  dé- 
marchés ,  dont  l'ignominie  étoit  iné- 
façable. 

Charles  de  Mëlun  devenu  fufpe<5t ,   u  *oî  ôte à 
avoit  pris  le  parti  de  s'éloigner  de  la^^g^! 
cour.  Soit  qu'il  redoutât  fes  ennemis,  rsamatmim 
foit  qu  il  rut  prefle  par  le  témoignage     /^ 
de  fa  confçiçnce  ,  il  s'étoit  retiré  à 
Melun  dans  l'efpérance  que  le  temps, 
&  le  fouvenir  de  fes  anciens  fervices 
diflîperoient  l'orage.    Le  roi  qui  le 
haïfloir  alors ,  d'autant  plus  qu'il  l'a- 
voit  comblé  des  témoignages  de  la 
faveur  ,  étoit  réfolu  de  le  perdre  , 
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!  mais  il  vouloic  préparer  fa  chute.  11 

Ann.  146e.  fe  contenta  d'abord  de  le  mettre  hors 
.  d'état  de  nuire.  Il  confervoit  encore  3 
malgré  fa  difgrace ,  le  commande- 
ment de  la  Baftille ,  dont  il  avoir 
confié  la  garde,  pendant  fon  abfence  , 
au  feigneur  des  Bordes,  qui  venoit 
d'époufer  fa  fille  naturelle.  Jean  Pré- 
vôt ,  notaire  &  fecrétaire  du  roi ,  fut 
chargé  de  s'introduire  adroitement 
dans  la  forterefle  >  &  de  s'en  rendrç 
maître  au  nom  du  roi,  commiflïoa 
dont  il  s'acquitta  avec  autant,  de  fub- 
tilité  que  de  bonheur.  Des  Bordes  Se 
fa  femme  fe  réfugièrent  à  Melun  au- 
près de  Charles  ,  qui ,  par  la  conduite 
2u'on  obfervoit  avec  lui ,  auroit  dû 
es- lors  préfager  de  plus  grands  mal- 
heurs &  fonger  à  fe  mettre  à  cou- 

>»  vert  du  refTentiment  d'un  monarque 

inflexible. 

Le  seigneur      Antoine  de  Châteauneuf ,  feieneur 

artêcé.aU  *  du  l-au  9  rival  de  Melun  dans  fa  fa- 
/ttrf.  veur  du  roi ,  grand  chambellan ,  grand 
bouteiller  de  France ,  fénéchal  de 
<5uienne,  polTédant  des  richefTes  ira- 
menfes ,  étoit  aceufé  d'avoir  payé  de 
la  plus  noire  ingratitude  les  bienfaits 
de  fon  fouverain ,  en  pratiquant  des 
intelligences  criminelles  avec  les  en- 
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netnis  de  l'état.  Le  roi  borna  d'abord 
%  la  punition  au  banniiïement  j  mais  *"*•  *«««• 
peu  de  temps  après,  ayant  paru  aux 
environs  d'Orléans  ,  où  la  cour  étoit 
pour  lors,  il  fut  reconnu  malgré  fon 
déguiferircent ,  &  conduit  dans  la  cita» 
délie  de  Mehun.  On  le  transféra  dans 
la  fuite  au  château  d'Uflbn  en  Auver- 
gne ,  qui  appartenoit  au  bâtard  dé 
Bourbon.  Le  roi  qui  craignoit  qu'il 
ne  s'échappât ,  chargea  ce  feigneur 
de  faire  forger  une  cage  de  fer  èour 
le  renfermer  plus  étroitement.  (Cette 
horrible  nouveauté  étoit  de  l'inven- 
tion de  Baliie ,  évêque  d'Evreux.  } 
Quelque  attachement  que  le  bâtard 
-de  Bourbon  eût  pour  le  monarque  , 
il  refufa  d'exécuter  cette  commiffion  9 
6c  lui  répondit  que  S'il  vouloit 
ainfi  traiter  fes  prisonniers ,  il  pour- 
voit les  garder  lui-même.  Après  deux 
ans  de  captivité ,  il  trouva  mdyeii 
de  s'évader.  Le  procureur  du  roi 
d'Uflbn  ,  le  commandant  du  château 
&  fon  fils ,  furent  décapités  comme 
complices  de  cette  évafîon.  Toutefois, 
par  une  de  ces  bifarres  inconféquèn- 
ces ,  qui  ne  font  fouvent  un  myftere 
que  par  la  honte  d'en  avouer  te*motifs» 
on  vit  dans  là  fuite  le  feigneur  du  Lau 
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t  !  rentrer  en  grâce ,  fans  qu'on  puifle  dé- 
A»*,  ut*,  couvrir  s'il  dut  ce  retour  à  fa  juftifi- 
cation  ou  à  l'înconftance  du  prince. 
Mbit ac l'A-      L'amiral  de  Montauban  ,  devenu 
tauban.        également  odieux  a  tous  les  partis  , 
/w»        mourut  vers  le  milieu  de  cette  année. 
On  lui  reprochoit  d'avoir  été  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  ligue  du 
tnen  public ,  foit  par  les  dangereufes 
fuggeftions  &  les  avis  pernicieux  qu'il 
donnoit  au  roi ,  foit  par  la  haine  im- 
placable que  lui  portoit  le  duc  de 
Bretagne.  La  charge  d'amiral  fut  don- 
née au  bâtard  de  Bourbon,  &  celle 
de  grand  -'  maître  des  eaux  &  forets 
au  leigneur  de  ChâtiUon  \  frère  du 
feigneur  de  Lohcaç»  qui  venok  d'être 
rétabli  d^ns  fon  office  de  maréchal 
de  France. 
Retour  du  .    Le  comte  de  Dunois  revint  pareil- 
comte  de  du-  le  ment  à  la  cour, .  &  rendu  à  les  de- 

nois.  Maria-        •  \  •>         t  •<       ' 

ge  de  fon  fils  v<>irs  pour  ne  plus  s  en  écarter  ^  il  ne 

* du i  conné-  s'occupa  plus  que  da  foin  d  affermir 

pauî,e  avec  fur  des  fondemens.folides  la  fortune 

deu*fœu«de  Je  fa  maifon.    François  d*Orléans  , 

ibidem.      f°n  ^ s  unique ,  époufa  au  mois  de 

juillet  de  cette  année  ,^  Agnès  de 

Savoye ,  fœur  de  la  reine  de  France. % 

Le  roi ,  en  ;  faveur  de  ce  mariage  9 

donna  aux  deux  époux  quarante  mille 
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écusV  &  la  jouiiïànce  d-e,plufîeurs  ter-  ! 
tes  en  Dauphiné.  A  peu -près  vers  lç  a™.  14**» 
inême- temps,  Marie  de  Savoy  e,  autre 
iœur  de  la  reine,  fijijc  unie  au  conné7 
table  de  Saint  rPajil.  .Le  monarqu^ 
comptant  gagner  ce  prince  a  force  de 
kiçnfaits*  &  le  détacher,  des  intérêts 
iàp  Ta  màifon  de  Bourgpçhe ,  lui  fiç 
préfenc  du  comté  de  Giunes ,  de  la, 
ieigneutie^e  Ndvion  ,  .&  1  aflûra  d$ 
plus  du  comté  d'Eu  ,  en  cas  que  le 
comte  mourût  fans  enfans:  mais  cç 
lyanfport  étqijt  une  ijajujftiqe ,  puifquç 
iTauce  d'héritier  en  lieae  dirédU,  la 
iuccçlUon  de  ce  comte  ^ppart^enoit  4 
la  branche?  de  Nevers-Ôourgpgnç .,,  5 
qui  la  tiaifTance  do,anoit  utyutre  ia^ 
çonteftable  ,*  droit  qui  lut.  confirmé 
quelques  années  après  par  un  arrêt 
du  parlement ,  nonobstant  la  difpo^ 
fition  du  monarque. 

,  Chabannes^omtedepammartin,   Réconcilia- 
ménageoit  dès-lors  fon  raccommodeT  tOTi  dc  cha" 

&  •  .         .  -      ,      -'ai        banacs   avec 

ment.  Le  toi  ne  pouvoir  s  .empêcher  ic  roi. 
de  lui  rendre  juftice  intérieurement:  lhtd^ 
mais  il  étoit  retenji  par  la  honte  de 
fe  rétracter.  Il  s  agi^bit  de  réformée 
un  jugement  authentique ,  rendu  fur 
de^. procédures  &  des  dépositions ., 
dont  la  Fauïïetc  une  fois  reconnue  , 
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!  dévoiloit  une  injuftice  manifefte.  Le 
Àxn.ki4tf»  fond  des  accufations  qui  a  voient  fait 
condamner  te  comte  ,  iritéreflbit  di- 
re&emertt'  l'honneur  du  monarque. 
Le  temps  &  les  ménagemens  qu'on  fut 
obligé  d'employer  pour  donner  une 
tournure  plaufible  à  cette  affaire ,  ap- 
portèrent quelque  retardement  à  la  ré- 
conciliation du  comte.  Il  paroît  cepen- 
dant qu'il  étoif  d^ja  pleinement  jufti- 
fié,  puifauHndépendâmifieril  de  'l'a- 
bolition aont,il  jouit  avec  les  autres 
chefs  de  la  ligue,  &  de  la  r eftitation  de 
fes  biens,  le  roi  lui  donna  la  feigneu- 
iie  de  Gonefle  \  &  de  quelques  au-r 
Çres  terres ,  pour  accroître  le  domaine 
du  comté  de  Damtmrtin ,  en  échange 
de  la  terre  dp  Blancafort.  H  fut  l'an-' 
née  fuivante  pleinement  rétabli  dans 
toutes  fes  poflèfïïons.  Le$  procédu- 
res furent  Tevues ,  on  ne  manqua  pas 
d'y  trouver  des  nullités.  Il  réfulta  de 
cet  examen  un  nouveay  Jugement  qui 
cafla  lfc  premier  arrêt,  &  j^ftifia  le 
comte  des  crimes  qu'on  hù  avoir  im-  ' 
pûtes,  dont  le  plus  grand,  fatis  douté, 
étoit  celui  de  s'être  attiré  l'indigna- 
tion de  fon  fouverain.  Lès  fervices 
importans  qu'il  rendit  dans  la  fuite  i 
&  la  confiance  que  le  roi  lui  témoi- 
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gra  jufqu  a  la  mort ,  prouvèrent  en- 
core mieux  fon  innocence  que  le  ju-  AmN*  »4**% 
cernent  qui  le  réhabilita. 

Cependant  Charles ,  frère  du  foi ,  Le  roi  charge 
deftitué  d'appui,  dépouillé  de  &n{^^£ 
appanage  ,  &  réduit  dans  un  fi  triftè  n«  Monfieuc 
état ,  que  l'indigenèe  le  contraignit à  1^J2?r, 
de  vendre  jrtfqu'à  fa  vaiffelle  poi# 
fubfifter ,  rédamoit  la  foi  des  traités , 
&  fe  plaignoit  également  de  l'indif- 
férence de  fes  alliés ,  &  de  la  dureté 
~<de  Louis.*  On  ne  peut  refufer  un  fen- 
timent  de  compaffion  à  la  deftinée 
de  ce  prince  ,   dont  l'extrême  jeu- 
nçflTe  exeufoît  l'imprudence*  Il  traî- 
noit  en  Bretagne  le  remords  de  fa 
faute  ,   &  rhumiltation  attachée  au 
malheur,  .Son  féfour  dans  cette  pro-      .    ^ 
vince  ne  laifïôit  pa$  d'inquiéter  le    ,'  ~ 
roi.  Il  craignoit  qu'on  ne  fe  fervîc       ! 
encore  de  ion  rtom  pour  exciter.de   .  . 
nouveaux  troubles.  Il  chargea  le  duc 
dfe  Calabré  dajfét  fe  trouver  en  Bre- 
tagne ,  &  dé  rengager  à  rentrer  daùs 
fon  devoir  par  les  offres  du  Rouf- 
fillon  &  de  la  Cerdagne ,  ou  des  com- 
tés dé  Valentinôîs  &;  de  Diois ,  pro- 
pofitions  qui  déjà  lui  a  voient  été  fai- 
tes fans  fuccès >  majs  que  fafituation 
ne  devoit  plus  lui' permettre  de  re- 


1,90      Histoire  m  F&avce, 

jetfcer.  Le  duc  de  Calabre  avait  prdrei 

Amh.  i4w.  ea  c^s  qull  ne  pût  réuffir*  cians  fa 

négociation,  dreflayer  de  fe  feifir  de 

la  perfonne  du  jeune  prince,  &  de 

1  amener  à  la  cour.  ;  Charles  perfifta 

toujours  à  demander  la  reftitution  de 

7   #. ,0 %[A\  la  Normandie.  Lé  duc;  dé  Bretagnç 

.»«•*      tenta  iniitiïemëjtt  de  vaincrç  ïbn  obr 

ftination  ,  jufqu'à  menaçfer  de  1  aban> 

donner.  11  fut  inébranlable, ,&  le  duc 

de  Catabre  revint,  n'ayant  pas  voulu, 

comme  il  en  avait  l'ordre}-,  entrepren- 

dre  de  fe  rendre,  nsaître^e la  perfonne 

du  .prince  ,    foie,  aucune,  jfçmblable 

cbmmiÏÏîon  loi  parue  tpp,  odieufe  , 

ou  qu  un  refle  de  hpnte.  empêchât  le 

duc  ile  Bretagne  de  fe  prêter  à  cette 

violence.  .     .  ,  ,. 

;Ambaflade      Dans  le  raêoa^.- çerrçps  le  joi  en- 

cLCr°oU>?8.dc  YP^w  >/Tremdille  *u  cornue  de 

conduite  du  Chàrolpii  poûç  nidifier  fa  conduite 

ptLTc  ce4.}^.'de;fon  gqp.    te 'corn», 

ibUL        moins ,  convaincu,  p^j  lapolçgie  de 

1  ambaCr^depr,  que  Retourné  par  les 

affaires  dohç.pour  lors  il  étoi;pccupéi 

Sarut^në  prendre  qu'un  intérêt  mé-* 
îocre  4  cette  auerelle;  C'étoit  tout 
ce  cjiie  Iç  rpi  aemandoit,  &  pour 
entretehjr.Ia  cour  deJBoureogne  dans 
ces  difpoûtions ,  il  ratifia  de  nouveau; 
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U  tranfporc  des  villes  fur  la  Somme,  ! 
cédées  par  le  traité  4e  Conflans,  aux-  A,w#  ***** 
quelles  il  ajouta  quelques  villages  du 
Vermandois.  Attentif  à  tout  ce  qui 
pou  voit  aflfurer  fa  tranquillité,  il,  ne 
négligeoit  aucunes  clés;  mefures  qui 
pQuvoietu  la  lui  procurer ,  fou  en  fa 
fortifiant ,,  foit  en  fuficiçatu  au  comte 
des  embarras  capables  de  le  tenu:  tpu- 
jou,r$  en  haleine.  U  engagea  fecret- 
tei^ae^t  les  Liégeois  Qc  les  habitans 
4e  pin*n  i  rpippre  U.ffti?  conclue 
lampée  piréçç&nçe  »  leur  prpuaçttant 
ds  lç$  fwprjfer  efl^acsœent,,  tandis, 

3ue  fousj  prçte#çe  4$  ijçpçuflier  une 
efcente  donc  ;il ,  feigpojt,  d'jêtre  .me- 
nacé de  la  paît  4e$  Àagloif^  avec  lefc 
quels  il  veppu  de,, régler  i^g  çève* 
il,  faifpit;  publier  Tartiere-ban ,  &;  fon- 
dre une  quantité  &  pçodigjeiife  d>t> 
tillerie ,  qu'on  y  Qpjplpyji  jusqu'aux 
cloches  des  égjiifesr  J^e  comte  de  Çh*i 
KpJois  qui  pour  k^s  étoit  à  Peronne^ 
pattff  fe  révéler  oji  bnû|;<4e  ces  pçé- 
gaçatifs*  U  fit  de  fon  coté  prendre  lei 
armes  i-.tow  f^s  va/ïgux^  en  annçn?- 
«mt,  tçtutpfoisçj^iw  les  troupes  qu'il 
îsyoit  ét©ie«  «feftioc^  p$uç  a^ccom- 
p^gnçt  le ,  rdi^n  No«nan4ie  >  con*- 
tW  Ù^ApgJiois  ,  qsà  «içr^açoient  4'jl 
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!  faire  une  irruption.  Ceft  ainfî  que 
tÀMv.1^6.  ces  tleux  princes  fe  fervoienc  l'un 
contre  Tautre  des  armes  qu'une  dé- 
fiance réciproque  leur  fourniflbit. 

Toute  cette  année  fe  paîta  entre 
eux  en  ambaflades ,  en  plaintes  >  en 
demandes,  en  explications  perpétuel- 
les, *dont  fe  détail  peu  intéreflànc , 
tîe  ferviroit  qu'à  jetter  le  le&eur  dans 
un  labyrinthe  de  négociations,  où  1  on 
ne cherchoit qu'à s'amufer,  jafqu'à  ce 
que  des  circonftances  plus  propices 
permirent  un  libre  cours  à  Paverfion 
réciproque  que  le  monarque  &  le 
comte  ncmrnfloiem  dans  le  fonds  de 
leurs  cœurs.  Il  feroit  difficile  de  tra- 
cer un  tableau  plus  naïf  &  plus  vrai 
de  ces  diverfes  intrigues ,  que  celui 
que  nous  en  a  laifle  Philippe  de  Co ru- 
mines. Voici  comme  il  s'exprime  en 
patelahï  des. mouVemens   politiques 

2 ai  agitoieat  alors  les  cours  de  France, 
é  Biretagnè  8c  de  Bourgogne  :  »  Et 
ii  y  avait-  maintes  ambajfades  ,  allans 
»  &  vtnahs  départes  deux  ducs  au  roi, 
»  &  de  par  lui  a  eux  deux ,  &  Je  par 
9*  eux  au  comte  de  Charolois  &  de  lui  à 
»  eux  %  du  roi  au  duc  de  Bourgogne  >  de 
»  lui  au  roi ,  4ès  uns  pour  fçavoir  des 
n  nouvelles  i  les  autres  pour  foujlraire 
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%>  gens  y  &  pour  tonus  mauvaifcs  mar- 
u  chandifes  fous  ombre  de  bonne  foi.  Aux.  m**. 
A  la  faveur  de  ces  manœuvres  infi- 
dieufes  ,  les  chefs  de  la  nation ,  faics 
pour  donner  l'exemple ,  fe  jouoient 
lans  pudeur  de  la  probité  \  &  par  une 
confequence  nécefiaire ,  la  fidélité  des 
inférieurs  étoit  à  Tencan.  Après  avoir 
alternativement  été  dupes  ou  trom-^ 
peurs ,  ils  ne  pouvoient  manquer  à  la 
fin  d'être  les  vidimes  de  leurs  faufles 
maximes. 

Immédiatement  après  la  fignature  inroiem* 
du  traité ,  les  Liégeois,  toujours  exci-  îK^i"111 
tes  fous  -  main  par  le  roi ,  avoienc 
tenté  de  furprendre  le  comte  de  Cha- 
rolois  à  Saintron.  Comme  ils  fe  trou- 
vèrent les  plus  foibles ,  leur  de(Tein 
échoua.  Le  comte  les  en  auroit  punis 
dès-lors  ,  fi  la  faifon  n'a  voit  été  trop 
avancée  :  il  remit  cette  expédition 
k  Tannée  fuivante.  Il  réfolut  de  com- 
mencer par  le  fiége  de  Dînant ,  dont 
*  les  habitans  avoient  été  compris  dans 
raccommodement  des  Liégeois  avec 
le  duc  de  Bourgogne ,  &  setoient  en- 
fuite  féparés  de  leurs  alliés  >  pour 
conclure  un  traité  particulier  qu'ils 
avoient  également  rompu  en  rava* 
géant  une  féconde  fois  le  comté  de 
Tmu  XVIL  I 
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____.  Namur.  Le  prince,  irrité  de  tantd'in- 
Akh.  14^.  fuites  6c  d'infidélités  ,  vint  inveftir 
cette  infolénte  &  fuperbe  ville  ,  à  la 
tète  d*une  puifïinte  armée.  Les  affié- 
gés  parurent  d'abord  dérerminés  4 
Faire  la  plus  vigoureufe  défenfe.  Ils 
comptoient  fur  la  protedion  du  roi  , 
dont  ils  fe  vantoient  d'avoir  des  let- 
tres d'alliance  ,  revêtues  du  fceau 
royal  ,  &  que  les  Liégeois  mar- 
clieroient  inceflamment  à  leur  fe- 
cours  avec  toutes  leurs  forces.  Flattés 
de  cet  efpoir ,  ils  s'emportèrent  à  d» 
nouveaux  outrages  contre  le  duc  de 
Bourgogne  (*)  &  fon  fils.  Quelques  vil- 
les voihnes  voulant  prévenir  les  mal- 
heurs dont  ils  étoient  menacés ,  les 
exhortèrent, à  fe  foumèttre  au  Duc  : 
ils  firent  pendre  le  meflàger.  On  leur 
envoya  un  jeune  enfant ,  chargé  d'une 
lettre  ,  dans  l'idée  qu'ils  refpefte-. 
roient  fon  innocence ,  ils  le  déchi* 
ferent  en  pièces.  On  fiipprimeroic 
ces  abominables  brutalités  ,  fi  elles 
—  ne  formaient  des  circdnftances  eflèn- 
tieltes  pour  juger  du  funefte  évene-, 

(*).  H*  élevèrent  une  représentation  du  duc  dq 
Bourgogne  fur  une  cfpece  d  eftrade  >  au  milieu  d'un 
foiTc  bourbeux  »  ôc  ceioient  aux  Bourguignon*  9 
cW  kfiéçi  du  çrand  Çc*f*itd  votrç  ^, 
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Éèfit  tfont  riou$  ailbns  rendre  compte. m 

Le  Comte  rie  Charofois  ,  frémif-  Ahk.  i4*$. 
fin*  dHtidignâticta  ,  ttouvoic  tous  les   siège  &def- 
tùoychs  trop  Ien«  Bout  aflbuvir  fa  SSîS    * 
Vengeance  Jamais  on  &*avbit  fait  un 
fiprbdigieux  amas  d'artillerie*  Les 
Batteries  firent  un  (eu  fi  terrible  &  û 
Continuel ,  qu  il  n'y  eut  point  d'édï- 
ftce  dans  la  ville  qui  en  fat  i  couvert  $ 
té  ^ui  doit  faire  préfumet  qu'on  em- 
$éyb  des  bombes  8ç  cfes  mortiers* 
i*ù  des  ipachînes  équivalentes,  puit- 
$jûê  dès  fcanotis  h'âuroient  pii  produire 
*iû  effet  fi  deftru&eur*  En  trois  jours 
les  murailles  furent  ouvertes  de  tous 
iotés  ;  &lès tours  ébranlées  jufqu  aux 
Tohaémehs ,  paroiffoient  prêtes  à  s'é- 
crouler. Lé  comte,  faifoit  en  rnëme- 
temps  cônftrâire  deux  ponts  far  la 
^Meûfè  ,  à  defleih  d*erîjfèrmer  exa&e- 
in^nti  la  ville  ,  Se  deTaifaillir  de  tou-  . 
tes  parts.   La  garnifoç  épouvantée, 
avoir  pris  la  furc^.  Çé  fut  alors  feu- 
lement que  les  Kabitans 'commence- 
xéht  à  reconnaître  HmpuifTançe  où 
ils  étoient;  de  réfifter.  fis  offrirent  <fe 
îe  rendre  iauf  leurs  vies  ,  propofiaôn 
<qui  fut  rejettée.  Le  comte  ayant  appris 
que  les  Liégeois  s'ayançoient  au  nom- 
Ifre  de  quarante  mille  hommes  pour 
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faire  lever  le  fiége ,  réfolut  de  les  pré- 
venir par  un  affaut  général.  Tout  étoit 
çlifpoie,  Iorfque  les  aflîégés ,  défefpé- 
rant  d  être  feçourus,  prirent  je  parti  de 
fe  foumettre  %  l'unique  reflburçe  quç 
leur  laiflbit  l'extrémité  où  ils  fe^trou* 
voient  réduits.  Ils  portèrent  au  vain- 
queur les  clefs  de  la  place ,  &  offrirent 
de  fe  rendre  à  difcrétion.  Le  comte  de 
Charplois  refufa  de  les  recevoir ,"  & 
les  envoya  au  duc  de  Bourgogne  ,  qui 
îrialgré  (on  âge  &  fes  infirmités  s'étoit 
fait  porter  en  litière  jufqu  a  Bovines. 
J/impitoyable  vieillard,  déterminée 
nefaire  aucune  grâce,  ne  voulût  point 
ïe  rendre  à  l'armée  ,  dans  l'appréhen- 
sion de  fè  lai  (1er  fléchir.  H  chargea  (on 
Sis  de  l'exécution  de  (es  ordres.  Une 
ville  emportée  d'aflaut ,  éprouve  dans 
le  premier  feu  de  la  vi&oire  toiltela 
violence,  les  cruautés  y  les  outrages 
que  peut  enfanter  la  brutalité  du  tol- 
dat  effréné.   Cei  malheur  eft  affreux 
fans  doute'i  mais  lïvreÔè  du  fuccès 
femble  en  quelque  forte  diminuer 
Vhorreur  de  cet  abus  de  la  vi&oire* 
11  n*en  fut  pas  de  même  en  cette  oo 
cafïon.  Quoique  Philippe  de  Co ru- 
mines rapporte  que  la  ville  fut  prifqt 
4*a(&ut  %  il  paroît  par  le  témoignage 
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lâefc  autres  *  écrivains  contemporains  ,  .t 

que  la  place  fut  rendue  à  difcrétion ,  ***•  M6*' 
éc  que  le  comte  de  Charolois  y  en* 
tra  fans  trouver  la  moindre  réfiftance* 
Ces  auteurs  écrivoient  dans  le  temps 
même  de  l'événement ,  dont  ils  mar- 
quent toutes  les  circonftances  ,  au 
lieu  que  Commines  ne  compofa  foft 
iiiftoire  que  fous  le  règne  fuivant. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'A 
y  avoir  près  de  deux  jours  que  le 
comte  étoit  maître  de  la  place ,  lorf- 

3 u  elle  fut  livrée  à  la  fureur  des  fol- 
ats»  L'ordre  de  deftru&ion  fut  donné 
&  exécuté  avec  un  fang  froid  qui  en 
redoubloit  l'atrocité.  Le  bâtard  de 
Bourgogne  s'étoit  emparé  de  la  cita- 
delle ,  les  troupes  a  voient  été  diftri- 
buées  dans  les  diflférens  quartiers  de 
la  Ville.  Les  habitans  attendoient  leur 
-deftinée  dans  le  filence&la  conster- 
nation* Le  furlendemain  les  foldaifs 
ayant  reçu  le  fignal ,  ils  fe  répandirent 
dans  la  ville  3c  commencèrent  le  pil1- 
lage  qui  dura  trois  jours/L'iràagina- 
tion  du  le<àeur  fe  repréfentera  les 
traits  révoltans  d'un  fi  trifte  tableau, 
que  les  plus  fortes  éxpréffions  nie  ren-  ! 

droient  qu'imparfaitement  L'avidité 
des  gens  de  guerre  n'épargna  rien  i 
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on  ne  fit  grâce  .qu'au*  femmes  5  ôtflr 

Aw.  14^.  enfans  le  aux  vieillards,  qui  furent 
arrachés  de  leurs  ,fpaifon&&  conduit* 
fur  le  chemin  de  Liège.  On  fie  mou~ 
xir  huit  cens  hommes  en  une  feulfc 
fois ,  en  les  garrottant  deux  à  deux 
&c  les  précipitant  dans  la  Meufe.  La 
Tille  ayant  enfeii#  èiè  abandonnée 
aux  flammes ,  oa  êc  venir  des  envi- 
ron* une  multitude  -de  payfans  f>our 
achever  de  détcuijre  les  édifices  que 
Fincendie  avoir  refpe&és»  Ce  ne  fu* 
plus  qu'aux  déplorables  veftiges  de  dé- 
molition &  d'embrafement  qu*on  pu* 
reconnoître  la  place  que  Dînant  avoir 
occupée.  Une  partie  des  habirans  de 
cette  ville  infortunée  s&oient  rendus 
coupables  par  leur  infolen.ee  j  mais 
l'humanité  permettoit-elle  de  m  en- 
velopper tous  indiftinâement  dans 
,  cette  horrible  proferiptiori  ?  Il  n'ejflt 
pas  inutile  d  obferver  que  le  comte 
de  Charolois  f  qui  préfidoit  à  cette 
tragique  exécution  >  revenait  d*^ 
^omplir  un  pèlerinage  de  dévotiaft 
à  Notre-Dame  de  Boulogne,  iorf* 
qu'il  vint  former  le  fîége  de  Dinam 
Us   Lié-      Cependant  les    Liégeois  alarmes 

geoiscWn-  de  l'a^eitf  avec  laquelle  Je  comte  de 
*    paix\  Çfôsolois  pœ0pit  les  opèfrttons  de  U 
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Suerre,  avoient  envoyé  des  ambau^- 
eurs  au  duc  de  Bourgogne  pour  né-  A**  l#*< 
gocier  un  nouvel  accommodement» 
Ces  députés  arrivèrent  à  Bovines  , 
d'où,  its  purent  voir  les  flammes  qyi 
dévoroient  leurs  anciens  alliés.  La 
terreur  que  leur  infpira  un  châtiment 
ii  févére  ,  ne  contribua  pas  peu  àlevir 
faire  accepter  des  conditions  plus  du- 
res encore  que  celles  de  Tannée  pré- 
cédente. Us  mirent  bas  les  armes ,  Se 
donnèrent  des  otages  pour  l'exécution 
d'un  traité  ,  qu'ils  étoient  toutefois 
réfolus  de  rompre  à  la  première  oc- 
cafion. 
Quoique  le  roi  paxût  neutre  dans     Conduite 

il  •  du  comte  de 

cette  querelle  5  on  ne  pouvoit  îgrçp-  s.  Paul. 
rer  qu  il  en  étoit  le  principal  infti«-     i&** 
teur.  11  s'appiaudiflbit  en  fecret  a  a- 
.  voir  trouvé  le  moyen  de  fufeiter  des 
embarras  au  comte  de  Charolois  >  fçn 

{►lus  redoutable  adverfaire,  fans  qu'il 
ui  en  coûtât  autre  chofe  que  des  pre- 
mefles ,  peu  touché  d'ailleurs  du  fort 
de  ceux  qu'il  facrifioit  à  fes  vues»  Le 
connétable  de  Saint- Paul  étoit  trop 
artificieux  lui-même  ,  poar  ne  pas 
percer  aifément  les  détours  de  k  fom- 
bre  politique  de  Louis  ;  mais  il  jfe 
croyoit  w-deSus  <k$  ménage meps 
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que  cette  connoififance  aaroit  dû  lai 
Ame.  14**  prefcrire*  II  accompagna  le  comte  do 
Charolois  au  fiégé  de  Qinant ,  non 
avec  les  troupes  du  roi ,  mais  avec 
celles  qu'il  raflembla  dans  fes  propres 
domaines.  Ambitieux  d'étaler  fa 
puiflance ,  &  de  fe  faire  confidérer 
comme  un  allié  néceffaire  plutôt  que 
comme  un  vaffal ,  il  s'aveugloit  fur 
le  danger  de  paraître  un  fujet  redou- 
table. Conduite  imprudente ,  qui  de* 
voit  un  jour  lui  devenir  funefte.  Trop 
foitye  pour  foutenir  l'indépendance 
qu'il  affeâoit  ,  il  étoit  en  même- 
temps  trop  grand  par  fa  naifïànce 
&  par  fes  poflèffions  pour  fe  renfer- 
mer dans  les  bornes  d  une  obéiflfance 
purement  paflive.  Le  roi  diflimuia  fon 
mécontentement  :  il  le  chargea  mê- 
me du  foin  de  veiller  à  la  sûreté  de  la 
Normandie  ,  .en  lui  donnant  le  gou- 
'  vernement  de  cette  province ,  qu'il 

venoit ,  par  fes  lettres- patentes  ,  de 
réunir  au  domaine  de  la  couronne, 
inquiéta-      Le  comte  de  Charolois  délivré  pour 
vcî  <îufr^c  quelque  temps  des  foins  que  lui  a  voit 
du  comte  de  caufé  la  guerre  de  Liège  ,  tourna  feç, 
charolois.     inquiétudes  vers  d'autres  objets.  L'al- 
IM%        liance  qu'il  avoit  contra&ée  avec  le 
î roi  d'Angleterre,  Se  le  psuvdir  qne 
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le  monarque  avoit  donné  à  fes  am-î 
baflTadeurs  d'entrer  en  négociation  au  A**?  l*66m* 
iujec  du  mariage  de  ce  prince  avec  Rym.  a&. 
Marguerite  d'Yorck  ,  &  de  celui  de£"*;  £  r> 
Marie  de  Bourgogne  avec  le  dudde  v 

Clarence ,  ne  paroifToient  pas  capables 
de  le  raflfurer.  Il  çraignoi t ,  pu  feigrioit 
d'appréhender  que  le  roi  >  iwôfacilié 
avec  le  duc  de  Bretagne  ^  &  fécondé 
de  l'affiftance  d'Edouard ,  ne  méditât 
le  projet  de  lui  faire  la  guerre.  II  lui 
écrivir ,  &  fes  lettres*  remplies  de 
plaintes  &  de  reproches  >  étoient  con- 
çues en  çermes  peumefurés.  Louis  n'y 
répondit  qu'en,  fe  mettant  fur  fes  gar- 
des :  ilrfic  publie;  t'arriere-ban  y  les 
troupes  -  furent  augmentées  *  on  créa 
de  nouvelles  compagnies  de  Francs- 
^rchers^î  Le;  çohoêtable,  eue  ordre  de 
fe  .repère  dans  fon  goùv/^hepient  do 
Normandie.  Le  maréchal  de  Lphea-ç^ 
gpuverneur  4é  Pm$:  de.  de-..l?Mle  de 
France *  au.liçu  du*dtfç  dç  Netppurs, 
fur  chargé  de  veiller  à  la  sûreté  des 
places  ;  tandis  que^Châtillon  fba 
frère  ,  liçuten$nt7 générai  du  roi  en 
Champagne  ,  couyroit  les  frontières 
4e  cette  province*;  Ces  préparatifs  ap- 
nonçoienç  rçne  guerre  prochaine  >  qoç 
iufpendit  rentreraifeduducdeBççr 
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m tagne  ;.  8c  ces  germea  tfaniraoffté , 

Amn»  m***  fans  ceflè  reriaifians ,  ne  produisent 

pour  lors  que  des  explications  &  tics 

éclaàrcifTemens  réciproques. 

PcAc.  Afyic      Des  pluies  continuelles  ,  fui  vies 

mai°fa?âcuMX  d'une  chaleur  exceffive  5  cauferemune 

Four  rcpcu-  maladie  cpidémique,  dont  la  France 

picr  Paris,    fa&gftgte  cette  ^ée.  On  ne  QWUk 

/W*  qàa  pas  d'attribuer  cette  calamité  pu- 
blique à  l'influence  d'une  comète  qui 
avoir  paru  quelque  ternps  auparavant* 
Nous  laiflons.auK  naturalises  à  déci- 
der fi  le  pâflfage  de  ces  grands  corps 
près  4o  dHque  du*  Soleil  ,  peut  > 
malgré  ta  '  pradigieufe  diftahee  qui 
Boite  fépate  ïTetw  ,  agi*  afiez  effica- 
cement &r  notre  globe  pour  en  al- 
térer lliarm&nie.  Cette  pfcfte  emporta 
dans  la  feule  ville  de  Paris  •>  pendant 
tes  tnoïs  £Aoûr£r  âe  Sépt^fere, 
plus  de  quarante  miltaperfonnes.  Ott 
eut  recoùrs-aux  prières  Vaux  âbftinen^ 
ces ,  aux£roieeffid»$v  G*dfoadre&  tar* 
dive  reflbureedânslesfifraux  défefpé* 
tés.  Ce  terrible  fléau  parut  s^élôignéf  > 
&  l'on  s'apperçut  d*u?ne  dimiiautioni 
fenfitble  dès  le  ^commencement  de 
Fïfatomne.  Le  roi  toujours  fïngutier  y 
fë  fervit  Tannée  fuivante ,  pour  répa- 
rer la  population  de  la  capitale  >  d'u» 
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moyen  plus  extraordinaire  que  digne 
d'être  imité.  Ce  fut  d  ouvrir  un  alyle  A»*.  M<*. 
à  toutes  forces  de  personnes  indiftinc- 
temenc  :  gens  perdus  de  dettes  ,  no- 
tés d'infamie  ,  chargés  de  crimes  , 
voleurs ,  alTaflîns ,  facriléges  :  les  cri- 
minels de  leze-majefté  furent  feuis 
exceptés  de  cette  faveur  générale.  Ja- 
mais on  n'avoit  imaginé  un  pareil 
expédient  depuis  la  fondation  de  Ho- 
me. Quel  avantage  le  monarque  ef- 
péroit-il  recueillir  en  aflociant  aux 
Pârifiens  ces  nouveaux  habitans  ,  plus 
capables  de  les  corrompre  par  l'exem- 
ple de  la  dépravation  de  leurs  mœurs , 
3ue  de  fe  rendre  utiles  à  leur  impot- 
ent prorte&eur  ,  ou  à  leurs  conci- 
toyens ?  11  eût  été  plus  à  propos  de 
les  bannir ,  que  de  leur  accorder  le 
droit  de  cité.  On  feroir  en  droit  de 
conclure  que  Louis  >  eftimant  peu  les 
hommes  en  général,  fça voit  mieux 
les  apprécier  par  leur  nombre  que  par 
leurs  vertus. 

Par  le  traité  de  Conflans ,  on  éeoit 
convenu  de  former  un  confeil ,  com- 
pofé  de  trente- fix  perfonnes  choifies 
dans  les  trois  ordres ,  pour  travailler 
de  concert  à  la  réformation  du  royau- 
me. Un  an  s'étoit  écoulé,  fans  qu'on 
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fe  fût  mis  en  devoir  d'exécuter  cet  at> 
Àw.  i4**.  ticle  Je  la  paix  y  qui  ne  concernoit  que 

le  bien  public  :  objet  peu  important 
Se  prefque  toujours  négligé  par  ceux 

3ui  affe&ent  de  l'étaler  avec  le  plus 
e  fafte.  Dans  le  temps  que  les  princes 
fembloient  l'avoir  entièrement  oo- 
blié  ,  le  roi  qui  comprenoit  de  quelle 
conféquence  il  étoir ,  pour  effacer  lés 
fïniftres  impreflïons  qu'on  avoit  don- 
nées  de  fon  gouvernement ,  d'annon- 
cer par  {es  démarches  l'attention  ta 
plus  férieufe  à  redreflèr  les  abus  in- 
troduits dans  les  diverfes  parties  de 
l'adminittration  ,  fe  détermina  de 
lui-même  à  donner  cette  fatisfa&ion 
à  fes  fujets.  11  fe  concilioit  par  ce 
moyen  i'affe&ion  des  peuples  ,%  tan- 
dis qu'il  impofoit  filence  aux  enne-i 
jmis  de  l'étan  Dans  cette  vue  il  nom- 
ma vingt  commiffàires  ,  préfidés  par 
le  comte  deDunois.  On  leur  donna 
le  titre  de  Réformateurs  du  bien  public. 
Ils  ne  pouvoient  rien  décider  qu'ils 
ne  fuflènt  au  nortibre  de  douze  ,  Se 
toujours  en  la  préfence  du  comte. 
Leurs  premières  afïemblées  fe  tinrent 
au  palais  ;  la  contagion ,  qui  pour  lors 
affligeoit  là  capitale ,  les  obligea  de 
l'abandonner  Se  de  fe  retirer  à  Pon- 
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toîfe ,  où  ils  reprirent  leurs  féances. 
Si  Ton  en  croit  un  auteur  contempo-  ANNf  l*6€m 
rain  ,  l'efpoir  qu'on  avoir  conçu  d'un 
établiraient  fi  falutaire  en  apparen- 
ce ,  ne  tarda  pas  de  s'évanouir,  & 
l'on  reconnut  aifément  que  Lunigue 
deflein  du  monarque  avoit  été  ûë- 
blouir  le  vulgaire.  Le  roi ,  dit-il  5  pour 
donner  de  foi  quelque  tfpiranci  qu'il 
itoit  foigncux  de  bien  gouverner ,  af- 
fembla  grand  nombre  dUvêqucs  &fei- 
gneurs  ,  de/quels  la  plus  grande  œu- 
vre fut  de  foi  affembler  ;  car  de  toute 
icelle  affemblte  ne  vint  aucun  profit  à 
la  chofe  publique.  Toutes  les  remon- 
trances qu'on  adreflbit  au  roi  ,  les 
requêtes ,  les  plaintes  qu'on  lui  pré- 
fentoit ,  les  éclairciflTemens  demandés 
fur  des  conventions  qu'il  vouloir  élu- 
der f  en  un  mot  les  difficultés  qui 
furvenoient  fans  ceflè  ,  il  les  ren- 
voyoit  au  confeil  des  nouveaux  ré- 
formateurs ,  du  tribunal  defquels  oh 
ne  vit  jamais  émaner  une  délibéra- 
tion décifive.  Cet  artifice  ne  pouvoit 
manquer  de  donner  ,  du  moins  pen- 
dant quelque  temps ,  à  la  conduite  du 
monarque  les  apparences  de  l'équité 
la  plus  fcrupuleufe  &  la  plus  défin- 
téreffée. 
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Ahh.  14*7.      De  toutes  les  queftions  qui  furent 
difiStt6^" ag^^es  ^ans  l'aflèmblée  des  commif- 
jbid.      '  faires  ,  la  plus  importante ,  &  la  feule 
qui  mçrite  d  être  rapportée  ,  eft  i  exa- 
men des  remontrances  au  fujet  Je 
l'abolition  de  la  pragmatique.  Cette 
difcuflîon  nous  obligé  de  rétrograder, 
&  de  reprendre  la  fuite  des  affaires 
Mfl.  ecciéf.  ecciéfiaftiques  ,  relatives  à  notre  hif- 
.  cxn.     tojre  ^  jon€  nous  aVons  différé  juf- 

qu'ici  de  rendre  compte  ,  dans  la 
crainte  d'augmenter  encore  la  confu* 
fion  des  évenemens  occasionnés  par 
les  troubles  du  Royaume  .:  récit  qui 
par  lui-même  n'étoit  déjà  que  trop 
compliqué.  Depuis  fan  installation 
for  la  chaire  de  S.  Pierre ,  Pie  H.  n'a- 
voit  pas  un  feul  inftant  perdu  de  vue 
le  projet  de  délivrer  les  Chrétiens 
d'Orient  du  joug  des  infidèles.  Si  le 
courage ,  les  lumières ,  le  zèle  »  la 
confiance  euflfent  fuffi  pour  relever  le 
trône  àts  fuccefleurs  de  Conftantin , 
perfonne  n'eût  été  plus  digne  que  ce 
pontife  d'exécuter  une  fi  glorieuie  en- 
treprife.  Il  s'adrefla  fans  fuccèsà  tou- 
tes les  puiflances  de  Y  Europe.  La  plu* 
part  des  princes  en  guerre  les  uns  con- 
tre les  autres ,  ne  s'occupoient  que  du 
foin  de  venger  leurs  querelles  partir 


Louis    XI."  207 

tulieres.  Speéfcateurs  indifférens  des  Am^i^. 

Jwrogrès  rapides  qui  accompagnoienc 
es  armes  des  ennemis  de  notre  foi , 
ils  ne  voyoienc  pas  que  les  vi&oires 
des  Ottomans  ,  fi  funeftes  à  la  reli- 
gion ,  menaçoient  également  leurs 
états.  La  chute  de  l'empire  de Tré- 
bizonde  ,  après  celle  de  Conftanti- 
nople ,  le  Péioponnèfe  envahi ,  le  refte 
de  la  Grèce  à  la  difcrétion  de  ces  fiers 
vainqueurs  ,  ce  torrent  impétueux  , 
prêt  à  fe  déborder  dans  les  plus  fer- 
tiles contrées  de  l'Europe  ,  auroient 
dû  rompre  le  charme  d'un  fi  honteux 
engourdîiflemenr.  Mais l'élévation  de 
cette  fuperbe  Monarchie  é*oit  arrêtée 
dans  les  décrets  impénétrables  de  la 
Providence.  En  vain  le  faint  père 
donnoit  aux  Occidentaux  l'exemple 
d'une  géhéreufe  intrépidité  ,  il  ne. 
pouvoit  fourenir  feul  la  gloire  du  nom 
Chrétien.  Toutefois  l'inutilité  de  fes> 
tentatives  ne  fut  pas  capable  de  le  re- 
buter ,  les  obftacles  fembloient  redou- 
bler fa  ferveur.  L'inflexible  averfioii 
Îu  il  marqua  pour  la  France  pendant 
ni  pontincat ,  ne  doit  pas  le  priver 
de  la  juftice  due  à  fes  éminentes  qua- 
lités. Le  roi  fe  platgnoit  hautement 
de  la  partialité  qu'il  avou  témoignée 
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en  faveur  de  Ferdinand ,  contre  tes 
Amn.  14*7.  prétentions  de  la  maifon  d'Anjou 
à  la  couronne  de  Naples.  Plus  of-* 
fenfé  encore ,  quoiqu'il  ne  l'osât  pas 
avouer ,  d'avoir  été  joué  dans  l'affaire 
de  la  Pragmatique ,  il  avoit  de  fon 
côté  ceffé  de  conferver  des  ménage- 
mens  que  labour  Romaine  exigeoit , 
fans  fé  picquer  de  les  reconnoître. 
Il  fit  publier  en  146}  trois  édits,  dont 
le  premier  lui  attribuoit  le  droit  de 
dilpofer  de  tous  les  bénéfices  vacans , 
jufqu'à  ce  que  les  évêques  euflènc 
prêté  le  ferment  de  fidélité  >  ainfi  que 
de  juger  tous  les  procès  intentés  pour 
le  revenu  de  ces  mêmes  bénéfices.  Le 
fécond  ordonnoit  que  tous  les  magif- 
trats  du  parlement  jouiroierit  ,  dans 
la  nomination  aux  bénéfices ,  des  mê- 
mes privilèges  que  l'Uni  verfité  de  Pa- 
ris :  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  drôitf 
éC Induit ,  dont  il  a  été  fait  mentiori 
dans  les  précédens  volumes*  Le  troi-j 
fieme  attribuoit  également  au  monar- 
que le  jugement  de  tous  les  bénéfices 
touchant  U  pofftffoin.  L'arrivée  de 
deux  légats  en  France  y  l'un  de  la  pari 
du  faint  père  ,  l'autre  de  celle  du  col- 
lège des  cardinaux  ,  ne  put  rien  chan* 
ger  à  ces  difpofitions.  Le  roi  toujours 
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de     guerre 
contre      les 
Turcs. 
ibid. 
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également  mécontent  &  du  pontife , 
&  de  la  condnite  des  exa&eurs  de  la  amn;  14*7 
cour  de  Rome ,  mécontentement  juf- 
rifié  par  les  ades  publics  de  prefque 
tous  les  états  chrétiens  ,  donna  de 
nouveaux  édits  plus  féveres  encore  , 
tant  contre  les  expectatives ,  que  con- 
tre ceux  qui  exigeoient  les  dépouilles 
des  bénéheiers. 

Cependant  le  zèle  de  Pie  ,  lein  de 
fe  refroidir  ,  fembloit  croître  par  les 
difficultés.  Il  avoit  publié  un  décret 
fur  la  néceflité  de  s'armer  contre  les 
infidèles.  Il  s'adrefïbit  à  tous  les  prin- 
ces y  pour  les  exciter  à  partager  la 
gloire  &  le  mérite  d'une  u  fainte  en- 
treprife.  Il  écrivit  au  duc  de  Bourgo- 
gne &  au  doge  de  Venife ,  en  les  con- 
jurant de  ne  point  s'exeufer  fur  leur 
âge ,  puifque  le  nombre  de  fes  années 
6c  de  les  infirmités  ne  Pempêcheroient 
pas  d'affifter  lui-même  en  perfonne  à 
cette  expédition.  Il  ajoûtoit  qu'on  ver- 
roit  ainfi trois  vieillards  dans  l'armée 
du  Seigneur  ;  que  Dieu  fe  plaifoit  au 
nombre  de  trois  ,  &  que  la  Trinité 
célefte  protegeroit  la  trinité  terreftre. 
On  a  rapporté  dans  le  temps  ,  les  rai- 
fons  qui  empêchèrent  le  duc  de  Bour- 
gogne de  répondre  à  ces  invitations. 
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Malgré  l'inutilité  de  tant  de  dé- 
Amn.  14^7.  marches  &  de  follicitations ,  le  pon- 
^cfaPc  fe  tife  i  déterminé  à  Pexécucion  de  fon 
œMch«   en  projet  j  partit  pour  Ancont ,  où  par  fes 
pcrîon^d2l  ordres  on  raflèmbloit  de  toutes  parts 
les.  Mon  de  des  vaHTeaux  deftinés  au  tranfporr  des 
ce  pontife,   troupes.  Il  trouva  dans  cette  ville  Qc 
iî3t*    aux  environs  une  multitude  prodà- 
gieufe  d'hommes  de  différentes  na- 
tions ,  que  la  publication  de  la  croi- 
fade  avoit  attirés  ;  mais  la  plupart 
ctoient  fans  armes  >  nuds ,  Se  réduits 
i  ne  fuWtfter  que  de  la  charité  des 
Italiens  peu  compatiflTans.   Le  faint 
père  fit  la  revue  de  cette  milice ,  re- 
tint ceux  qai  étoient  en  état  de  fet- 
vir,  &  renvoya  Les  autres  comblés 
d'indulgences  &  de  bénédi&ions.  La 
flotte  Vénitienne  étoit  arrivée  pref- 

2ue  dans  le  même  -  temps  au  port 
'Ancone  ,   &  fe  difpofoit  à   buse 
voile  vers  l'Archipel ,  iorfque  le  pape , 

Îpi  étoit  parti  de  Rome  avec  la  fièvre , 
entit  redoubler  la  violence  de  fan 
mal.  Les  foins  embarraflans ,  les  con- 
traditions  dont  il  avoit  été  tour- 
menté pendant  le  cours  de  fon  pon- 
tificat, a  voient  altéré  les  fources  de 
fa  vie.  Le  chagrin  de  voit  l'indiffé- 
rence des  princes  chrétiens  pour  la 
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guerre  contré  les  Turcs  j  &  le  peu 

a  apparence  de  rëuflk  avec  les  foibles  A**- J4*7* 
retfburces  dont  il  pouYoic  difpofer  , 
contribuèrent  encore  plus  que  tout  le 
refte  à  le  précipiter  vers  la  fin  de  fa 
carrière.  Reconnoiflânt  que  fon  heure 
étoit  venue  9  il  aiïêmbla  les  cardi- 
naux ,  leur  recommanda  de  ne  con- 
sulter que  le  mérite  dans  le  choix  de 
fon  fucceffeur ,  &  mourut  pénétré  des 
fentimens  de  ferveur  8c  de  piéré  di- 
gnes du  père  commun  des  fidèles» 
Tous  les  écrivains  s'accordent  pour 
rendre  un  témoignage  avantageux 
aux  vertus,  au  zèle  pour  la,  religion* 
à  la  pureté  des  moeurs ,  à  la  folidixé 
du  jugement  j  à  la  profonde  érudi- 
tion de  ce  pontife.  Auffi  digne  de  por- 
ter le  fceptre  que  l'encenfoir ,  il  £b 
montra  capable  également  du  gouver- 
nement fpirituel  &  temporel  ;  plus 
trand  encore  ,  fi  moins  jaloux  de* 
rôits  de  l'autel ,  il  n'eut  pas  agi  avec 
trop  de  paffion  ,  en  voulant  mainte- 
nir &  même  étendre  les.  prérogatives 
du  faint  fîége  :  mais  il  eft  des  défauts 
qui  appartiennent  moins  i  l'homme 
qu'à  la  place  qu'il  occupe.  Quelque 
temps  avant  que  de  mourir ,  il  avoit 
renouvelle  la  rétra&ation  de  fes  écrite 
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en  faveur  du  concile  de  Bade  contre  ta 

Ahh.  14*7.  puiffànce  des  papes.  »  Croye^moiplu- 
»  tôt  y  difoir-il  dans  cet  écrit ,  main- 
»  tenant  que  je  fuis  un  vieillard  >  que 
33  quand  je  parfois  en  jeune  homme  .• 
»  faites  plus  de  cas  tFunfouverainpon- 
»  tife  que  d'un  particulier.  Récufe[ 
*>  ALneas  Sylvius  ,  &  recevez  Pie  IL 
Il  n'y  a  point  de  contradi&ions  qu'on 
ne  puifTe  juftifier  à  l'abri  de  pareilles 
diftin&ions.  Cela  n'empêche  pas  tou- 
tefois que  ce  Pie  II  ne  doive  être  re- 
gardé comme  un  des  plus  refpe&ables 
fucceflTeurs  du  Prince  des  Apôtres ,  & 
comme  un  des  plus  grands  iouverains 
de  la  moderne  Rome. 
Difpute  ça-      Qu'il  foit  permis  de  retracer  ici  4 

5!,î?i!?,îî"  comme  un  de  ces  incidens  <mi  appar- 

mquaim  «      ,  /i       .  rr 

Jcs  corde-  tiennent  a  lhiltoire  dç  ieipnt  hu- 
jeY>du™&ng  tna^n>  la  conteftacion  qui  furvint  fous 
ieparé  du     le  ponti6çat  de  Pie  II ,  entre  les  reli- 

*£+£?  g!e«x  d¥f  ?'  François  &  de  S.  Domi-' 
ccnîurécs  pat  nique.  Il  s  agliloit  de  fçavoir  fi  le  fane 
u  faculté  de  féparé  dl?  corps  de  jefus.Chrift ,' pen- 

Jbid.        dant  qu'il  fut  dans  le  tombeau ,  avoir 

fSX&t aufl? été  féearé  de,a  divinité  > &  s>il 

étoit  permis  de  l'adorer  fans  tomber 
dans  Pidolatrie.  Le$  Cordeliers  foute- 
fioient  l'affirmative  qu'un  des  leurs 
avoit  avancée  dans  u  \  fer  mon ,  *  donx 
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Vinquifiteur  de  là  foi  l'avoit  obligé 
de  taire  une  rétra&ation  publique.  AHI,t  **** 
Cet  affront  fouleva  les  Francifquains  , 
qui  prirent  la  défenfe  de  leur  frère  , 
tandis  que  leurs  rivaux  fe  déclaroient 
pour  la  validité  du  jugement.  On  s'é- 
chauffa de  part  &  d'autre  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur  qu'on  s'entendoit 
moins.  Déjà  cette  querelle  théologi- 
que  menaçojt  Téglife  d'une  fcanda- 
lèufe  di  vinon.  Le  faint  père ,  qui  vou- 
loit  prévenir  les  fuites  d'une  îembla- 
bte  difpute ,  évoqua  la  caufe  à  fon  tri- 
bunal. Les  plus  fubtils  théologiens 
Tdés  deux  ordres  fe  rendirent  à  Rome, 
&  difcuterent  leurs  opinions  en  pré- 
sence de  fa  fainteté  pendant  trois  jours 
confécutifs.  Le  collège  des  cardinaux 
inclinoit  pour  le  fentiment  des  Do- 
minicains ;  mais  on  craignoit  de  mé- 
contenter lesCordeliers,  à  qui  le  foin 
*de  prêcher  la  croifade  avoit  été  confié.1 
Cette  confidéràtion  fît  qu'on  prit  le 
parti  le  plus  fage ,  en  ne  décidant 

f>oint  la  queftion  &  eh  impofant  éga- 
ement  filence  aux  uns  &  aux  autres  i 
jufqu'i  ce  que  le  faint  fiége  eût  rendu  , 
fur  cette  matière,  un  jugement  défi* 
nitif.  L'ignorance  &  la  vanité  fomen-: 
terent  dans  tous  lestems.ee  malheu- 
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______  reux  efprit  de  cdntroverfe ,  fpurce  în« 

Ame.  1467.  tariiïabïe  d'erreurs  4c  d'inimitiés.  Def 
hommes  oififs  &  vains  ,  incapables 
de  fe  faire  honneur  de  la  faculté  de 
penfer  par  un  ufage  conforme  à  la 
raifon  ,  cherchoient  à  s  acquérir  du 
moins  de  la  confidération  par  leur  fin- 
gularité.  Croiroir  -  on  aujourd'hui, , 

fu'en  14^5  la  faculté-de  çhéblogie  de 
aris  fut  obligée  de  cenfurer  les  pro- 
positions fui  vantes ,  avancées  dans  les 
Ecoles  de  la  rue  du  Fouare  :  »  Que 
w  tout  homme  eft  une  infinité  d'hom- 
»  mes  ,  &  qu'une  infinité  d'hommes 
»  n'ont  qu'une  mêmeame  :  Que  tout 
«  homme  ne  fera  jamais  corrompu  , 
»  quoique  quelquefois  l'homme  doi- 
»  ve  être  corrompu ,  &  que  chaque 
»  partie  de  l'homme  eft  homme  ?  » 
Quel  abus  du  raifonnement  !  PuifTent 
les  fages  de  nos  jours  >  rendre  plus 
^respectable  aux  fiecles  à  venir  la  mo~, 
derne  métaphyfîque  ! 
Heftion  de  Après  la  mort  de  Pie  ÎI >  les  cardi- 
^  naux  s'aflemblerent  dans  le  Vatican, 
Avant  que  de  procéder  à  lelçékion 
d'un  nouveau  pontife  ,  ils  drefferenc 
divers  réglemens  pour  l'admîniftra- 
Ûon  du  gouvernement ,  qui  devpienç 
être  inviolablemçnt  obfervcs  par  çe^ 
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lui  d*eftfrfe  eux  fur  qui  le  choix  tom-  _____ 
berôit.  Tous  s  obligèrent  par  ferment  Ami.  t&ft 
êè  fe  tbhfermer  à  cette  conftirution  , 
qui  portolt^fttte  autres  articles  :  Que 
l'ancienne  diïfcipline  de  la  cour  de 
Rome  féroît  rétablie  j  que  dans  troifr 
ans  on  aflfemblèroit  uh  concile  géné- 
ral ;  qu'oh  n'augmenteroit  point  le 
nombre  des  cardinaux  au  -  delà  dé 
Vingt-quatre  ;  que  le  pape  ne  pour- 
roit  conférer  la  pourpre  romaine  qu'à 
un  feul  prélat  de  4k  râmille;  qu'il  ne 
£ourroitdëpofertuicun  cardinal,  évo- 
que ou  abbe ,  ni  faire  faifir  leurs  bien* 
due  dans  la  forme  du  droit  &  dés 
iaints  canons  ;   qu'on  ne  pourmit  *  / 

fous  aucun  prétexte ,  aliéner  quelque 
partie  que  ce  fôt  du  patrimoine  de 
jaint  Pierre  ;  qu'il  ne  feroit  fairau- 
cun  traité  fans  la  participation  &  le 
fconfentemem du  facré  collège;  &  que 
lé  faint  père  ne  pourroit  établir  de 
nouveaux  impôts,  ni  augmenter  les 
anciens ,  &c.  Ces  ftatuts  ordonnoient 
de  plus  ,  que  les  cardinaux  s  afletn- 
Weroient  deux  ou  trois  fois  dans  l'an- 
née ,  &  avertiroient  charitablement 
fe  fouveraih  pontife  des  contraven- 
tions qu'il  auroit  commifes.  Ces  pré- 
cautions ayant  été  folemnellement 
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:  confacrées  par  les  fermens  unanimes 
Amh^  14^7.  des  pères  du  conclave  ,  on  recueillie 
les  voix  ;  &  les  fuffrages  ,  balancés 
pendant  quelque  temps ,  fe  réunirent 
en  faveur  de  Pierre  Barbo,  Vénitien  , 
qui  prit  le  nom  de  Paul  II.  Le  noiï— 
veau  pontife ,  immédiatement  après 
fpn  exaltation ,  réitéra  le  ferment  que 
n'étant  encore  que  cardinal  il  avoit 
prêté  ,  de  fuivre  exactement  les  con- 
ventions arrêtées  par  ks  confrères. 

Parvenu  au  faîte  de  la  grandeur  fu- 
prême  ,  Paul  II  ne  tarda  pas  à  fe  re- 
pentir d'avoir  fouferit  à  des  loix  qui 
enchaînoient  fon  autorité.  Maître  de 
lier  &  de  délier ,  en  vertu  du  pou- 
voir donné  au  prince  des  Apôtres  , 
il  ne  crut  pas  qu'il  lui  fût  défendu  de 
fe  &rvir  de  ce  droit  pour  lui-même, 
&  de  s'affranchir  d'un  engagement 
onéreux.  Il  publia  donc ,  dès  le  com- 
mencement de  fon  pontificat  ,  une 
bulle  qui  abrogeoit  les  ftatuts  rédigés 
par  le  conclave»  Quelques  cardinaux 
te  fournirent  par  complaifance  à  cette 
rétra&ation.  D'autres  moins  dociles 
réfifterent  d'abord,  &  voulurent  rap- 
Vpeller  le  faint  père  à  l'exécution  de 
les  promelTes  ;  mais  menacés  de  l'ex- 
communication ,  il  fallut  fléchir  fous 

le 
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le^eug,  &  s'humilier  devant  la  puif- 
(krçce  redoutable  de  celui  à  qui  leur  **«•  i4««* 
<boiz  venoit  de  remettre  les  <lefs  du 
ciel  &  les  foudres  de  leglife.  Ce  fut 
peut  -  être  autant  pour  adoucir  leur 
mécontentement,  que  pour  relever  * 
ficlat  de  leur  dignité,  queia  fainteté 
leur  permit  de  porter  des  mitres  de 
ioie  ,  pareilles  à  la  Tienne,  ainfi  que 
des  bonnets  de  la  même  matière  -,  &  _ 

de  fe  promener  fur  des  mules  couver- 
tes de  bouffes  d  ecarlate. 

Le  premier  ufage  que  fit  le  iou-    Prématfo* 
verain  pontife  de  k  liberté  qu'il  s'é-  ct£a«TîÊ 
toit  procurée  par  fon  nouveau  décret ,  Balu©. 
fut  une  promotion  de  huit  cardinaux ,    ibidem. 
4u  nombre  defquels  étoitJtun  Balùc,    Ckron.  a 
évêque  xTEvreux  &  d'Angers.  Ce  pré-2^  deCm\ 
lat  étoit  un  de  cjsi  hommes  dont  mms* 
liiiftoire  recueille  k  regret  les  noms 
odieux,,  &  qui  ne  fe  font  Tendus  célè- 
bres qu'en  fe  couvrant  d'opprobre. 
ÏJé  dans  un  village  du  Poitou?  d'un 
tailleur  d'habits  ou  d'un  meunier, lob- 
fcurité  de  fa  nai  (Tance  ajouteront  un 
nouveau  mérite  à  fon  élévation,  fi  fou 
ame  n'avoit  pas  été  encore  plus  igno-  • 
ble  que  fon  origine.  Il  embraflà  1  état 
cccléfiaftique ,  entra  dans  la  maifon 
de  Jacques  Juvenal  des  Uxfins  9  évê- 
Tarn  XVII.  K 
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?  qrié  <fe  Poitiers  ,  fat  nommé  foft  exé-» 
***  M»»  c*etir  «ftàmentaïre  ,  vola  une  partie 
dé  là  fucceffion ,  £&tààha  ehfuite  £ 
Jfeèh  de  Beauveau  ,  évêque  cTAf!*- 
ger* ,  ftui  le  combla  de  biens ,  &  qu*il 
rie  cefla  datrs  là  faite  de  perfécutet  , 
jufqu  à  te  iju  il  l'eut  dépofledé  de  fon 
cvèché.  toi  retotit  d*im  voyage  îqottl 
aVofa  firit  4  Ronbe  avec  ce  prélat  ,- 
Chartes  de  Melan  ,  qui  pour  lots 
étoh  en  faveur ,  le  préfenta  au  roi, 
qui  le  fit  confeiller  au  parlement ,  & 
bièftrôt  lui  donna  toute  fa  confiance. 
La  plupart  des  écrivains  ont  dit,  que 
te  qui  contribua  ftrr-tout  à  lui  con- 
cilier les  bonhes  grâces  de  fon  roi, 
.  fut  la  teïTerhbïance  de  leurs  caraéte- 
te$.  Parallèle  odieux  ,  qui  avertit  les 
grinces  combien  il  leur  importe  de 
foire  refpe&er  leur  dîfcerrtement  dans 
le  choix  de  4eùrs  favotts.  Ils  ne  pou*- 
vbiéhc  ftkfc  une  ph&faHglànte  fatyre 
de  ce  nWftarqtie ,  car  Baliie  «toit  Ton 
tes  plus  médians  &  des  plus  méprî- 
faWéshdmtafes  deïbn  fîéàe.  Avare, 
fottfbe ,  !ftns  mœurs ,  vindicatif,  in- 
gtat  a*éc  un  front  d'aitain ,  c'étoit 
un  titre  pour  mériter  fa  haine  %  que 
d'avoir  été  Ton  bienfeii&eur  :  capa- 
ble des  plus  noires  perfidies  fous  le 
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iffcafque  du  zèle  &  du  dévouement , 
«e  connoiflant  au  refte  ni  patrie,  m  a*k.  i4««» 
religion,   ni  fouverainj  immolant 
tout  à  fon  intérêt  ou  à  fes  plaifirs  $ 
uu-deflus  des  fcrupules ,  de  la  honte 
&  des  remords.  Ne  poflfédant  aucune 
forte  de  mérite,  il  avoit  la  fareut 
de  les  ambitionner  tous.  Il  fe  revë* 
toit  d'une  cairafle ,  it  portoit  Ten- 
«cenfoir  :  ambigu  monftrueux  de  guer- 
rier Se  de  prêtre ,  il  deshonoroit  iau- 
tel  par  la  licence  d'un  foldat,  tan- 
dis que  les  troupes  indignées ,  ne 
voyoient  en  lui  qu'un  apôtre  fean- 
daleux.  Le  comte  de  Dammartin  lé 
voyant  un  jour  faire  la  revue  de  la 
milice  de  Paris  en  préfence  du  roi, 
dit  à  ce  prince  :  »  Sire,  je  fupplie  votre 
»  majefté   de   m'envoyer   à    Evreux 
»  pour  examiner  les  clercs ,  &  con- 
»  férer  les  ordres  î  pourquoi,  demanda 
*>  le  monarque  ?  c'eft ,  reprit  Chaban- 
»  nés,  afin.de  remplir  les  fondions  de 
*  ce  prêtre,  tandis  qu'il  exercé  ici  le$ 
»  miennes ,  en  faifant  la  fgvue  de  vos 
i>  gens-d'armes.  «  Cette  plaifanterie 
fit  rire  le  roi  &  tous  les  courtifans  } 
mais  l'imperturbable  prélat  ne  rou- 
gjiflbit  de  rien. 

Les  dérégletnens  de  Baluc  étoïent  au^^r 
K  ij 


ne     Histoire  de  France. 
fi  publics  ,  &  fa  réputation  décriée 
Ann.  i4é*.  au  point,  que  Paul  IL  avoit  refufé 
êenérauren- d'abord  de  lui  conférer  la  pourpre 
a?raboûS>n  Romaine ,  &  réfifta  long-temps  aux 
«cJapiagma-follicitations  réitérées  de  Pambaffa- 
**ïtij.        deur  de  France.  Il  y  a  toute  appa- 
rence qu'il  ne  s'y  feroit  jamais  déter- 
minée fans  la  conjoncture  a&uelle, 
qui  lui  faifoit  en  quelque  forte  une 
loi  de  fa  comptai fance.  La  déclara- 
tion du  roi  qui  abolifloic  la  prag- 
matique ,  &  la  bulle  fulminée  en 
çonféquence  >  n'avoient  point  encore 
été  regiftrées  au  parlement.  Le  faine 
père  crut  qu'il  feroit  facile  d'appla- 
nir   les  obftacles  ,    fi  Ton  pouvoit 
engager  le   monarque  à  faire  agir 
toute  la  vigueur  de  la  puiflance  fuprê- 
rae.  On  leduifit  fans  peine  l'ambi- 
tion vénale  de  Baluc  :  Je  chapeau  de 
cardinal  fut  le  prix  de  fes  perfides 
fervices  :  il  etoit  alors  tout  puiflànt 
auprès  de  Louis ,  qui  le  confidéroit 
plus  que  les  feigneurs  &  les  princes 
A'^f2£de  fon  fang.  (  Maître  Nicole  Ba/iie 
Uu    °n  '"  venoit  d*éroufer  la  fille  de  maître  Jean 

£fwclgi€^urctau  :  es  noces  av°îent  été  célé- 
brées à  l'hôtel  de  Bourbon  en  pré- 
fence  de  leurs  majeftés  &  de  toute  la 
cour.  )  Baliie  flatté  de  fe  vpir  recher- 
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cher  par  la  cour  de  Rome ,  promit 
cour  ce  qu'on  voulur.  Le  cardinal  An*.!*** 
d'Alby  fur  eftvoyé  en  France,,  en  qua- 
lité de  légat ,  pour  prefler  la  conclu-' 
fion  de  cette  intéretfknte  affairé.  Il 
engagea  le  roi  à  donner  une  décla- 
ration exprefle  ,  qui  fupprimoit  irré- 
vocablement la  pragmatique  -  fanc^- 
tion.  Ces  lettres  furent  jd'abord  véri- 
fiées au  Chârelet  j  mais  comme  Baliïe 
n'artendoit  pas  une  complaifance  Ci 
facile  de  la  part  du  parlement ,  il 
choifit  le  temps  des  vacances  de  la 
cour  ,  pour  faire  entériner1  la  décla-* 
rarion.  Certe  rufe.ne  rourna  qua  & 
honte.  Jean  de  Saint-Romain ,  pro- 
cureur général ,  s'oppofa  ouvertement 
à  l'enregiftrement ,  &  lui  reprocha  en 
face  qu'il  rrahiflbit  également  par 
une  démarche  fi  contraire  aux  loix, 
non-feulemenr  l'honneur  du  monar- 
que ,  &  de  la  nation  ,  mais  les  in- 
térêts même  de  l'églife  Gallicane, 
Vainement  Baliie  crut  intimider  le 
procureur  générai ,  en  le  menaçant 
de  l'indignation  du  roi,  &  de  U 
perte  de  fa  charge.  Ce  vertueux  ma- 

Î;iftrat  répondit  fans  s'émouvoir.,  que 
e  roi  pouvoir ,  quand  il  lui  plairoit,  x 
le  priver  de  l'emploi  qui  lui  avoic 

K  iij 
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été  confié  ,  mais  que  tant  qu'il  en 
Ann.  146*.  feroit  revêtu  ,  aucune  confidératio» 
ne  le  forceroit  de  manquer  à  ce  que 
fon  miniftere  &  le  bien  de  l'état  éxi- 
geoient  de  lui.  Cette  noble  fermeté 
«concerta  le  pré[at.  L'univerfité  ^ 
dans  le  même-temps,  appella  au  futur 
concile  ,  des  entreprises  de  la  cour  de 
Rome  y  contre  les  libertés  de  notre 
églife ,  Se  le  roi ,  qui  craignoit  d'ex- 
titer  un  mécontentement  général ,  ne 
voulut  pas  qu'on  allât  plus  foin.  Pcafr 
donner  toutefois  une  efpece  de  fatis- 
fa&ion  au  faint  fiége ,  Saint-Romaia 
fut  deftitué.  La  confiance  &  les  bien- 
faits  dont  le  monarque  continua  de 
l'honorer ,  malgré  cette  difgrace  ap- 
parente ,  furent  la  jufte  récompenfe 
&  la  preuve  la  moins  équivoque  de 
l'intégrité  de  fon  zèle. 
Remontra*.  Quelque  afeendant  que  Balue  eût 
ces  fur  iesufurp£  fux  Teforit  de  fon  maître,  il 
aeraboUtionparoit  cependant  que  te  roi,  dam 
4e  u  prag-cet-te  occafion ,  ne  le  livra  pas  aveu?* 

manque.  .  ,  •  rr  r  •    -r 

Du  ri/fer.  8*cment  aux  impremons  que  ce  raim£ 
lib.  de  /•Are  partiaL  s'efforçoit  de  lui  donner , 
tJL  ^^  &  qu'il  defira  d'être  mieux  inftruit  for 
fes  véritables  intérêts.  Ce  fut  pour 
répondre  à  fes  vues,  que  le  parle- 
ment drelTa  le*  célèbres  remontrais 
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ces ,  placées  par  erreur  fous  le  pon-  — — — ■ 
tificat  de  Pie  II,  &  qui  ne  furent  A»a. h**. 
véritablemepc  rédigées  que  fous  la 
rroifieme  année  de  celui  de  Paul  IL 
JL'extrait  des  articles  leç  plus  eiTenh 
-tiels  de  ces  repréfentations  ,  nous  re- 
tracera les  vexations  dont  l'églife  d* 
^France  fe  plaignoit ,  &  qui  s'étoienc 
jaultipUées  à  lHnftni  depuis  U  pra£ 
çription  de  U  pragmatique  Il  eft  en 
termes  exprès  maçqué  fans  le  préam- 
bule 4e  ces  repréfonr#iptîs  ;■(>»#  c'efl 
pour  pUir  au  bofr  phifi*  dn  roi ,  qui 
voulant  procéder  es  grandes  affaires  du 
royaume  en  grande  &  mure  délibéra- 
tion ,  avoit  mandé  depuis  peu  à  fa 
cour  dtparltmtnt,  de  F  avenir  des  plain- 
tes quon  pourroit  faire  de  la  caffatiou 
de  la  pragmatique*  On  établit  d'abord 
^vec  autant  de  force  que  de  folidité, 
Je  droit  incontestable  de  nos  monar- 
ques ,  en  qualité  de  fondateurs  >  pro- 
Se&eurs ,  gard&na  &  difen&urs  des 
}&ercé$  de  l'églife  Ga^ltàiutyt ,  xion-r 
fealQVtâ  nt  de .  cou Yoquec  ;  les  prélats  > 
abbés,  &  autres  cfetfsipUituék,  mais 
fa  préfidsr  même  i  leurs  affemblées  9 
afin  de  remédier  avec  eux  a  toutes 
]$$  innoyjupos  Se  entreprises  préju** 
jUciablôs  au  bien  &  ï  ia  tranquillité 

Kiv 
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du  royaume.  On  infifte  enfnite  fur 
»  **«*•  la  néceffîté  incfcfpenfeble  de  dbnnec 
route  la  force  d'une  loi  conftitutive 
&  fondamentale  ,   aux  ordonnance^ 
Se  réglemens  émanés  de  nos  fbuve- 
rains,  depuis  Charlemagne -j  jufqu'ai* 
règne  a&uel.  On  fait  remarquer  que 
ces  ordonnances  avoient  en  divers* 
temps  fervi  à  réprimer  les  abus  con- 
traires à  l'efprit  du  gouvernement. 
Les  difpofirions  effëntietles  de  ces 
reglemens  fe  trouvoient  renfermées 
dans  la  pragmatique-fanâion ,  telle 
que  Charles  VII  l'avok  prescrite, 
&  qui  n'étoit  qu'une  interprétation  % 
ou  plutôt  un  renouvellement  de  celle 
de  Louis  IX.    Cette  loi  fi  fage  fé 
trouvok  entièrement  conforme  au* 
anciens  décrets  ,  au  régime  de  Té* 
glife  univerfelle.  Qn  ne  1  avoit  inf- 
atuée qu'en  vertu  des  décidons  des 
conciles ,    notamment   de   ceux   dç 
Confiance  Se  de  Bafle.   Elle  n'avoit 
été  adoptée  par  l'églife  de  France ,, 
que  dans  une  affemblée  générale, 
en  conféquence  d'une  délibération  , 
précédée  du  plus  fcrupuleux  examen* 
&  après  avoir  entendu  fur  ce  fujet 
les  raifons  conttadi&oires ,  alléguées 
tant  par  les  ambaflfadeurs  du  concile^ 
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que  par  ceu*  du  fouverain  pontife.  ! 
On  expofoit  au  monarque  que  ce  Ajwt.  »4**i 
règlement  avoit  été  inviolaWement 
obfervé  en -France  pendant  vingt* 
tiois  années  j.  que  le  royaume  ,  durant 
cet  intervalle  ,  s'étoit  maintenu  dans, 
une  prospérité  ,  dont  les  malheurs 

Eréfens  faifoient  fans  ceflTe  regretter 
l  perte.  Ce  n'étoit  cpae  depuis  qua- 
tre ans ,  époque  de  l'abolition  de  la: 
pragmatique,  qu'on  avoit  vu  renaî- 
tre les  abus  dont  l'églife  de  Erance 
gémiflair.  On  paflbit  erafuite  *  la  dit- 
cuffion  des  inconvéniens  fans  nom- 
bre ,  rcfultansde  ce  changement,  qui 
tendoit  à  la  eonfufion  de  tous  les 
ordres  eccléfiaftiques ,  à  la  dépopu- 
lation du  royaume ,  à  Pappauvrifle- 
ment  de  l'état ,  par  le  tranfpoit  con~  « 
tinuel-  des  efpeces;  enfin  à;  ht  ruine  * 
&  à  la  défolation  totale:  de  l'églife* 
En  difcutant  ces  divers  objets  >  Ip. 
cour  proceftoit*  ne-  vouloir  en  riem 

*  déroger  à  l'excellence  »  feinteté  > 
»  dignité ,.  honneur  &  autorité  dez 
»  notre  faint  père  le  pape  »  Se  èm 
n  fiége  apoftolicpie,,  mais,  de  fe  f&&~ 
»  meure  en  tout  à  la  détermktaaeca 

*  &  régftfe  TOÎverfelfe^ qpf  $&,$&* 

*  «xe**:**.  ON  >&$&  &*!«<* 


2i£  Histoire  de  Franci. 
;  principe  ,  quafin  d 'éviter  la  confa^ 
•  W**  fion  %  il  eft  d'une  néceffité  abfolue 
que  chaque  ordre  de  la  hiérarchie 
eccléfiaftique  jouifïe  des  prérogati- 
ves qui  lui  appartiennent }  'que  le* 
éle&kms  fonr  refer vées  aux  chapitres  > 
les  préfentations  aux  patrons ,  &  le 
miroir  de  conférer  aux  ordinaires  ç; 
qu'en  cas  d'innovation  »  les  fujets  foi* 
autbrifés  de  recourir  au  roi  comme  au? 
feijl  protecteur  &  défenfear  de  leurs* 
privilégies  violés  y  qu  a  l'égard  de^ 
éle&ions  ,  il  eft  naturel  de  penfer 
que  le  mérite  des  perfonnes  defti^ 
nées  à  remplir  les  places,  fera  ton*- 
jours  mieux  apprécié  par  les  élec- 
teurs, qui  ne  donnent  leurs  faflfrages: 
qu'en  connoiflance  de  caufe ,.  qu'il  nfe- 
pourrait  L'être  par  la  cour  de  Rome;: 

3u*on  en  avoir  toujours  ufé*  ainfi; 
epuis  les  temps  heureux  de  Péglife 
primitive  r  juïqtfâu  fiécfe  àe  tfiinr 
Louis  y  que  ce  iftonârqùe  religieux 
en  avoir  fart  une  loi  exprefle ,  que? 
Ik  coût  de  Rome  avoir  fans  ceflê 
^fcta^uée  ,  mais  dont  les  entreprit 
•avaient  toajôats  été  réprimée*.  •  Om 
f^foit  eâfuite  à  i'e&nrtefi  des  réîer- 
vations*  des  grades  fcfcpe&atives-y  Se 
%totes  vexations  ultramomaines^dooc 
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Iç  royaume  étoit  plus  que  jamais  tour-  ! 
fnent^ depuis  l'abolition  de  la  flrag-  Â^.W*- 
jnf  tique*  On  pçpuvpit  par  ,W$  *4r$» 
jjue  la  corçiplaifance  quç  le  roi  avoir        ) 
fémoignée  à  cet  ég^rd  ,,  navpjt  fait 
^paugmexu^j:  l'avidité  4e  .&,  *baR*r 
|yre  apoftolique  j,  qu'an   mépris  dp 

j$pe  ÇjieJ  i  ^«*t  fournis,  de  n^4é,^ 
cerner  que  deu#  bullçs  à  unç.  col-  - 
latioA  (  <<'eft-à-dir^  3  de,  nç  pouvoir 
^difpofer.que dejix  fois  du  diront  -de 
jjpmiwion  jî'prç  fioÙ^teig ;  )  on  eni 
Avait  jrpuye^.ç^édi^plus  de  douze- 
Qflg .  dan*  1& A*K  dipcèfe  d'Àugérç,, 

_<?es  ie?pei^\^f  ^jj^E.^^eâcniéein  IL 
■#$.  bpn  d'ooferv^r;  qçe  tçeçjs' flipltL- 
Uide^proc^gii^iife;  de  écrits,,  croit: 
.nne  ji^archan^Ue  veflftte  à  IJLome^ 
5^m  a^ifPKi4^W  c$t&  ;vUlp  tous  lç& 
Jkfpiraçs  4^r<4jffçjreiu<esu  pfoyince$.. 

^reafo  qçt'i^^^Wles:  4a  ces  provi- 
-fions  asquUes  i  fkrix  d'argent  ôc  xe*- 
«fhtrchces  fi  lpi#,  ?  -S'U  arrive  quelr- 
^quefoi* ,.  difoit- pn,  q&e  h§ otdii-  - 

m  noires  donnent  fjgf$.  bçfté^cef  .à-;  4e$; 

5»gensin<^pab\fi^,i  on  y.  peur  rexà&~ 


Ii8  Histoim  de  France. 
»  eft  pas  de  même  de  ceux  pourvoi 
foni,^66.  „  ^  le  pape:  car  qui  pourra  dire  à 
*>  celui  qui  ne  reconnoit  point  de  fup& 
»  rieur  ?  Pourquoi  faites  vous  ainû?  » 
(  Curitafacis?;  Ntmïnhfiéefl.  ^Jamais 
on  n  a  voit  mieux  reconnu  de  quelle 
importance  il  étoir  de  .maintenir  les 
ancienne^  conftitutibns  contre  les 
entreprises  de  la  cour  de  Rbme ,  que 
depuis  qu  on  luiav©it  latifïë  lé  chimp 
libre  >  en  aboliflknt  la  pragmatique  x 
que  non  contentede  vouloir  s'attribueïr 
la  connoiflance  des  caûfefc  èçcléfiaP- 
tiques ,  cette  cour  prétèttddir  encore: 
^'arroger  le  jugement  iiti'poflfefloire-^ 
donc  la  décifian'ip^àrtèh^wf  toi  idi 
feul.  Qu'on  né  Voyoir  pli^qtfhïiîF- 
iîers  &  appariteurs*  a(rmés  de  citations 
*n  cour  de  Rome ,  traînage  à  ee  tribu- 
nal ,  eccléfiaftiques  &  fééutf ers  ircdi£- 
tin&emenr.  On  rapportait  £  ce-  jfujet 
l'exemple  de  mtjjirt  Dargougts  9  avo- 
tat  du  roi ,  '&  cçbb*  d'un  barbier  éeabft 
devant  faint  Denis  de  ta  Chartrè.  Ce* 
dernier  avoir  été  ciré  pou*  les  dettes 
de  fon  fils ,  mort  de  la  pefte ,  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien'.  Cçs 
exploits  eccléfiaftiques  écoient  d'au- 
tant plus  sedoutables,  que  le  défait 
<ï  y  obéir  entrakoit  ta  j>eine  de  t'ex- 
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Gommunication.   On  ajoutoit  à  ces  m 
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arrites  ,  que  les  cardinaux  Italien*  ***;  ***** 
fe  faifoient  donner  les  meilleurs 
abbayes ,  &  autres  bénéfices  confi- 
défables,  jufqu'aux  cures  &  archi- 
diaconats.  (  On  a  obfervé  dans  lès 
précçdens  volumes  >  que  ces  emplois 
fjuiJ  éxigeoienrt  un  exerèice'  fêdetï* 
t^îte1,  Soient  donnés  à  ferme-.  }  Qtié 
c'étoit  un  moyen  de  plus,  inventé 
pour  achever  d'arracher  des  entrailles 
dfu  royaume,  le  peu  d argent  qui  lui 
xèftoitj  que  tout  Por  de  la  France 
avoit  été*  tranfporté  à  l^o^ne  ;  qùfoa 
en  pouvoit  voir  une  preuve «fenfibîfe 
î>ar  lia  #éfemon  des  changent  s  y  aiv 
'dénuement  établis  fur  fe  pont  elfe: 
Paris;  qui  portoit  leur  feottîj  que 
leurr  comptoirs  n'étoienr  plus  occuv 
pcs  que  par  des  ckapetlitrs  en  des  mar~ 
ehands  de  poupées  ;  que  depuis  £abrb«~ 
gjâtîon  de  la  pragmatique ,  on  cbra*- 
ptpît ,  outre  les  rétributions  ordinai- 
res, deux  millions  huit  cens  qua-  ■';-■  T 
jfante  mille  écus  fortis  de  France  ÔC 
tranfportés  a  Rome  r  que  fans  ces? 
exactions  ,  iî  etôtt  démontré  que  1er 
pape  rearodt;  de  nos  provinces  plus 
que  de  deux  des*  plus  puiflans  royâu- 
mes  de  la  chrétienté  >  ea  vacations 


de  bénéfices  *  en*  dévolutions  ,.  cw 
*"*•  * ***••  préventions  r  en   dilpepfjps  pour  U 
pluralité  des  bénéfices  incompatibles; 
en  grâces  à  yiiuer  par  procureur ,-  ea* 
légitimations ,  en  difpenfe  çT-age  ,•  de 
nai  (Tance  ,,  en  rétributions  de^péni- 
fencerie  *  çn  privilèges  v.erç  exeinp- 
rions,  en  od rois  d autels  portatif^, 
en  permiflîon  d'élire  des  co^iT^urs^. 
en  difpenfes  fur  vices  corpoceU,  laf 
toutes  irrégularités  ,  çn  contrats  de 
mariage  en  cas  défendus  y  en  infrac- 
tions, d^  vcfcux  Ql  de  pèlerinage  /  6p 
jtutres  promeffgs  -re^^eufes  ,\e^  abï- 
jblution  de  cas  rpfer-vés,  au  ,pape()  ,ej* 
.protonotariats .,-  ^n  pr#motjqi)é  yàç 
chapellenid  ;:  enfin  5  en  diftfibuj&ioïij* 
4e  pardons  &  d'indulgences*  Ceft  & 
regret  qu'on  préfenje  au  le&eijr^cetcp: 
iaftidiepfe  ^numération.    Il  eft  dep- 
.yériçés  duces  que  1^  jd^oir  d'iytûp^ 
.xiçn  ue  permet  pa$r  de,  :  paÔer, .  foî^> 
-4Ience*    ..  .  *,  •  •-,   \  ■  j  ^     0 
Frofofidoa-    Il  auroit  été  difficile.de  cambaf^ 
«ai&An- (re  dè?  objections  A  paillante*  par 
jDuiecomtatdes  raifens  fpécieufejs.  La  cour.  Ro^- 

l^'^V^1^^"  k  Û8P  iWi.de  te«npo- 

«u  Napica.    rifer  &c  de  reipettre/Ja^pourAûtede- 

*&.  «*/</:  fe  de$Qim  4  ^  «^ça&ure^  plçs; 

propices.  D'ailleurs  fe;  wdjnal  BaLi^ 


IL  &  tr  f  s  XL  v  iji- 
sevètu  de  la  pourpre ,  ne  témôignoit 
plus  le  même  empreflèmejn  pour  la  ^^  l**'* 
Suffire  d  une  entreprife  universelle- 
ment  condamnée.  L'importante  que£ 
tion  de  l'abolition  dé  la  pragmatique, 
in  ce  ré  (Toit  la  plupart  des  membres  du 
facré  collège ,  dont  pcefque  tous  pot- 
fédoient  bu  convoitoient  des  béné* 
fices  Françoiis,  Ce  fut  vraifcmbiable»- 
ment  dans  la  vue  de  ménager  la  cour 
de  France,  qu'on  avoir  propofédan* 
le  confiftoire  >  de  donner  a  la  mai» 
fon  d'Àrijou  la  ville  &  te  comfât 
û? Avignon ,  ea  échange  de  fis  droits 
fur  le  royaume  de  Naples.  Les  avis 
fc  trouvèrent  partages,  &  ta  diter-  \  \, ,■<> 
été  des  opinions  ,  diffipa  un  projet:  " 

tioftt  l'exécution  r  aflèx  indifférente    >''•'" 
ou  rôi ,  eût  été  très^préjudiciable  au*        ;   •    * 
îp^ntifês  de  Rome ,    qu'elle   auroir 
dépouillés   dNme  poflfetëon   réelle*    * 
da*ïs  là  feule  vue  de  terminer  une 
ikràteftation  >    occafionnéfc   pour   le 
ehote'4'ttn  feudatake  du  faint  fiége% 

Le  toi  $  en  renouvellam  les  ttai^     confirmai 
*ês   d'àffiance  avec  Galeas  -  Marie  £%£}%£. 
Sforce  ,  qui  venoit  de  facçàéétlÀ  deMitan. 
-Çrançms  Sforce  y  ratifia  le  traufport  TréfiduCfc 
qutt  av<*it  fait  à  6e .prince  de  ta  Cô& 
*eraïriète  de  Gênes  &  de  Savonne  „ 
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!  donc  Blanche  9  ducheffe  douairière 
Ahh.  14^^  de  Milan  ,  venoic  de  lui  remettre  la 
pofleffion.  Pour  témoigner  encore 
d'une  manière  plus  fenfible  l'affec- 
tion finguliere  qu'il  portoit  aux  def- 
ce n  dans  de  Ton  ancien  allié  r  &  ré- 
compenfer  Galeas  des  fervices  per- 
sonnels qu'il  lui  avoit  rendus  dans  la 
guerre  du  bien  public  ,  il  liii  accorda > 
tant  pour  lui  que  pour  &  poftérité , 
le  privilège  de  prendre  le  titre  ds 
France  7i  Pinftar  des- princes  du  iang, 
&  d'écarteller  i'écuflbn  de  lès  armes 
des  trois  fleurs  de  lys  »  &  du  ferpenr 
que  portoient  les  dues  de  Milan, 
oanrfdes      L'empreflement  avec  lequel  on  a 

î^c  î*u  ^*m  tous  *es  temPs  recherché  une 

maifon  de    pareille  faveur ,  eff  un  hommage  non 

*#&        îufpeât ,  rendu  à  b  dignité  de  cer 

empire*  On  en  avoit  une  fi  hautfr 

idée  y  que  Favantâge  de  lui  apparter- 

nir  par  cette efpece  daflbciàtioti  à  1* 

/  Bobleffe  de  nos   monarques ,  étoir 

confidéré  comme  un  titre  d'honneur 

par  les  princes  étrangers  ,  fur  -  tout 

par  ceux  ,  qui ,   comme  le  duc  de? 

Milan  ,  ne  pouvoient  par  une  chaîne: 

d'ayeux  ilkiftres  >  confondre  dans  lai 

auk  des  temps  le*  commencement  cfe 

kuc  origine.  Les  Médicis  cfe  Elo- 
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rence  avoient  Tannée  précédente  ob-  r!l 

tenu  la  même  grâce ,  à  la  follicita-  AmJ  x*^ 
tion  de  Pierre  de  Médicis ,  &  en 
mémoire  Je  la  grande  »  louable  &  re- 
commandable  renommée  de  Cofme  de 
Médicis  fon  père,  l'homme  te  ^lus  re£ 
pe&able  de  fon  fiécle  ,  puifqull  n'ac- 
quit le  furnom  de  grand  >  que  par  des 
vertus  ,&  des  travaux  utiles  au  bon- 
heur du  genre  humain.  Tout  puifc 
fant  à  Florence  ,  exilé  par  fes  ingrats 
concitoyens ,  &  toujours  bienfaiteur 
de  fa  paprie,  protecteur  du  commerce, 
des  arts  &  des  feiences  y  fouverain 
fans  fafte,  il  ne  fonda  fa  puiffance 
que  fur  la  félicité  publique  "j  il  fut 
la  honte  des  princes  fes  contempo- 
rains ,  dont  il  auroit  dû  être  le  mo- 
dèle. Ce  héros  d'une  efpece  fi  peu 
commune ,  étoit  mort  en  1465  y  no- 
noré  dû  titre  glorieux  de  père  du  péri* 
pie  &  de  libérateur  de  la  patrie.  Tels 
furent ,  ou  durent  paroître  aux  focié- 
tés  naiffantes  ,  ces  mortels  chéris  , 
que  les  fûffrages  de  leurs  égaux  rendi- 
rent dépofitaires  du  pouvoir  fuprême. 

Ce  n'eft  point  par  le  vain  defir  de    ivoire  c* 
préfenter  aux  ledeurs  un  cojitraftç  c*&l}lc'  t^- 
frappant  ,    mais  uniquement  parce  fiçmi  îv. 
*juç  rçxdre  «tes  faits  l'exige ,  quaa  *&***&? 
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rmmmmKÊÊm  place  ici  le  récit  d'une  a&ion ,  qui 
Amm.  1+66.  dégradoit  autant  la  majefté  fbuve- 
veraine  au  midi  de  l'Europe  >  que  le 
vertueux  I  ofcan  l'honoroir  en  Italie* 
Efclave  des  plus  honte ufes  pallions» 
jouet  de  fes  Favoris ,  haï  des  grands  y 
méprifé  de  fes  fujets  y  le  foible  ,  l'in- 
continent Henri  IV ,  roi  de  Caftille  > 
étoit  enfin  parvenu  à  plonger  fes  états 
dans  ta  plus  horrible  confufiom  En 
vain  y  pour  légitimer  la  naifTance  de 
Jeanne  >  dont  la  reine  étoit  accou* 
chée  ,  les  évêques  à'AJiorga  &  de 
Carthagene,  avoient  entendu  les  dépo* 
firions  *  de  plufieurs  témoins,  fur  l'ap- 
titude du  monarque ,  aux  devoirs  du 
mariage.  Cette  information  navoît 
pu  détruire  le  préjugé  public ,  qui 
•faifoit  honneur  de  la  naifTance  de 
cette  princerte  au  comte  de  Ledefme* 
favori  de  Henri.  La  familiarité  trop 
intime  du  comte  avec  la  reine ,  accre* 
dttoit  encore  ces  bruits  injurieux» 
On  aceufoit  hautement  le  roi  d'avoir 
acheté  le  nom  de  père  au  prix  de 

a  Le  do&eur  Jean  Fernande*  de  Soria  +  médecin, 
«fu  roi  y  déclara  que  ce  monarque  nvavoit  aucun, 
défaut  corporel  jufquvà  douze  ans  5  qu'à  cet  âg* 
feulement  il  avoic  perdu  l'aptitude  au  mariage  pan- 
tin maléfice  :  mais  que  depuis  il  l'avoir  reçoUvric- 
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ion  ignominie.  Pour  achever  d'in- 
difpofèr  les  Caftillans  ,.ce  prince  im-  An»-  *.*w»  . 
prudent  &  timide  prit  une  garde  de 
aeux  cens  Maures ,  comme  s'il  eut 
craint  de  confier  la  fureté  de  fa  per- 
sonne à  fes  propres  fufets*  La  plus 
grande  partie  de  la  nation  indignée 
le  fçuleva ,  prit  les  -armes.  Sans  en- 
trer dans  le  détail  de  cette  querelle 
étrangère  à  notre  hiftoire  ,  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  l'événement 
auffi  monftrueux  que  bizarre  qu'elle 
produifit ,  &  dont  les  annales  de  l'uni- 
vers ne  fournirent  que  cet  exem- 
ple unique.  Les  mécontens  aflemblés: 
dans  la  plaine  d'Avila,  ayant  à  leur 
tête  Tintant  dom  Alphonfe  ,  frère  de 
Henri ,  procédèrent  juridiquement  à 
la  dépoution  de  leur  roi.  On  avoit 
pour  cet  effet  dreiTé  dans  la  plaine 
un  vafte  théâtre ,  ouvert  de  tous  côtés* 
Au  milieu  de  cet  échaflfàud  s'élevoit 
un  trône  fur  lequel  éioit  placée  une 
ftatue  repréfentant  Henri  IV,  revêtue 
de  tous  Us  ornemens.  de  la  royautés 
On  lut  à  ce  fimulacre  la  fentence  qui 
le  déclaroit  indigne  de  la  fouverai- 
jaeté*    L'archevêque  de   Tolède  lui 
arracha  la  couronne ,  les  autres  fei* 
gneurs  lui  ôcerens  pareilteaœnt  le 
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5  fceptre ,  l'épée  &  les  autres  marque* 

****•  de  la  dignité  fuprême.  Lorfqu  ils  eu- 
rent achevé  de  dépouiller  entièrement 

/  cette  effigie  inanimée,  ils  la  préci- 
pitèrent du  trône  en  la  chargeant  de 
coups  .  de  pieds  &  d'imprécations» 
L'Infant  dom  Àlphonfe  monta  en- 
fuite  fur  le  fiége  ,  &  fut  proclamé 
roi.  Cette  cérémonie  barbare  produi- 
fit  un  effet  contraire  à  ce  que  les  con- 
jurés s  en  étoient  promis.  Le  peuple , 
fpeâateur  de  cette  horrible  fcene* 
ne  put  retenir  fes  larmes ,  en  voyant 
aink  profaner  l'honneur  du  diadème. 
Peu  de  temps  après ,  dom  Àlphonfe 
mourut  empoifonné.  Sa  fœur  Ifabelle 
devint  par  cette  mort  héritière  de 
fes  droits  à  la  couronne  de  Caftille, 
car  l'infortunée  Jeanne  fut  toujours 
confidérée  comme  illégitime.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  par  le  mariage 
d'ifabelle  &  de  Ferdinand  d'Arra- 
eon ,  fe  former  une  puiflanee  >  dont 
les  rapides  progrès  menacèrent  long- 
temps la  liberté  de  l'Europe ,  &  chan- 
gèrent entièrement  le  fyftême  poli- 
tique de  cette  partie  de  l'univers. 

Le  roi  &  la  reine  d*Arragon ,  qui 
fentoient  tout  l'avantage  d'une  pa- 
reille alliance ,  la  f echerchoient  avec 
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tmpreiTement ,  &  n'épargnoient  ni 
les  dons  ni  les  promettes,  pour  gagner  ***•  *****  - 
les  feigneurs  Caftillans ,  qui  avoienç 
du  crédit  fur  Tefprit  de  la  princefTe, 
Ferdinand,  quoiqu'à  peine  âgé  de  qua- 
torze ans,  venpit  d  être  nommé  vice-; 
roi,  d'Arragon.  Ce  jeune  prince  an- 
nonçoit  déjà  ce  qu'il  devoit  être  dans 
la  fuite,  11  fit  fes  première^  armes 
£n  Catalogne  :  cette  province  n'a- 
yoit  pas  difcontinué  d  erre  le  théâ- 
tre de  la  guerre.  Dom  Pedre ,  Infant 
de  Porcugal ,  que  les  rebelles  avoient 
mis  à  leur  tête ,  étoit  mort.  Les  Cata- 
lans appelèrent  René  d'Anjou ,  qui 
leur  envoya  fon  fils  le  duc  de  Cala» 
bre  &  de  Lorraine-  Il  remporta  d  ar 
tord  quelques  avantages,  &  défit  Fer- 
dinand ;  mais  le  roi  ne  lui  donna  pas 
«les  fecours  a(Tez  prompts  ni  efficaces 
pour  lui  procurer  une  iupériorité  dé- 
çîfive.  Quelque  bienveillance  qu'il 
témoignât'  à  la  maifpn  d'Anjou  , 
il  paroiflbit  appréhender  que  ces 
prince?  en  devenant  plus  puiflans  ,  — — ^ 
ce  fe  rendirent  plus  redoutables,.  Ann.  1467. 
La  politique  de  Louis ,  étoir  de  J  Ambatfade 

c  r  .     r    v      **  «  *rr  •  du  comte  de 

iuiciter  a  toutes  les  puiliances  qui  vanrfck  en 
l'entQuroient,  aflez  d'occupations  pour  Vt^\ 
fes  empêcher  dp  traverftr  fes  djef- '  h£l  £A*gi 
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feins.  11  s  croie  rehdu  au  mois  de  mû 

a»n.  14^7-  de  cette  armée  à  Rouen  ,  accompa- 
gné de  la  reine  &  de  toute  la  cour, 
pour  recevoir  le  comte  de  Warvick  , 
ambafladeur  d'Angleterre.  Le  projet 
de  terminer  par  un  traité  les  anciens, 
démêlés  des  deux  couronnes ,  fer- 
voit  de  prétexte  à  cette  ambalfade, 
que  Warvick  avait  follicitée,  &  qu'E- 
douard ne  s'étoit  pas  fait  prefler  dé 
lui  accorder ^  guidés  tous  deux  par 
la  haine  fetrette  qui  avoit  fuccédé  à 
leur  ancienne  amitié.  On  prodigua  au 
comte ,  en  France ,  tous  les  honneurs 
qu'on  auroit  pu  rendre  à  un  fouve- 
tain.  Le  roi  le  combla  de  careflès  & 
de  préfens ,  ainfi  que  les  feigneurs  de 
fa  niïte.  11  eut  avec  lui  plufieurs  con- 
férences ,  dont  pour  lors  on  ne  péné- 
tra pas  le  myftere ,  que  les  événe- 
mens  qui  furvinrent  dans  la  fuite  ne 
tardèrent  pas  jfc  dévelqpper.  Après 
x«p.  *a.  le  idépart  du  rcrtnte  de  Warvick ,  Le 

^%Ïjx%u* roi  députa  en  Angleterre  l'archevê- 
que de  Narbdntie*&  le  bâtard  de  Bour- 
bon ,  comte  de  Roaflîllon,  amiral  dé 
France.  Ces  ambafladeurs  n'eurent 
pas  lieu  d'erte  fatisfaits  de  la  récep- 
tion que  leur  fit  le  monarque  Anglois. 
11  fe  paffa  plus  de  fix  femaines  avant 
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^tfils  pufleht  obtenir  audience  de  ce 
prince ,  qui  leur  fit  un  accueil  très-  Ann.  14*7* 
ftôià ,  &  les  ^envoya  pour  traiter ,  a 
des    commiflkires   quil   promit   de 
nommer,  &  dont  il  parut  enfuite 
«voir  entièrement  perdu  le  fouvenir. 
Edouard  livré  {ans  réferve  à  la  paf- 
ûùti  qu*i4  a voi  t  pour  fa  femme  ^  avoit 
donné  route  fa  confiance  aux  parens 
4e    cette  princefle.    Couronné   par 
Warvick,  il  fe  croyoit  aflfez  affermi  ; 
for  le  trône  ,  pour  manquer  à  fou 
bierifai&eur  ,  tandis  que  le  comte 
diflîmujant  fon  indignation ,  fe  pré- 
paroit  à  le  punir  de  fon  imprudente 
ingratitude.  Les  attibalfadeurs  Fran- 
çois, petidam  îetafr.féjoar  en  Angle- 
terre, virentles  commencemens  d'une 
confpiration ,  à  laquelle  ils  contri- 
buèrent ?pàr  leurs  intrigues.  Le  duc 
de  Clarefice ,  qtïi  venoit  d*époufer  la 
fflle  du  comte  de  Warvicfc ,  entra 
dans  ce  complot ,  dont  l'objet  étoit 
de  déttoner  Ton  'frère. 

Le  roi ,  à  foti  rerôar  de  Rouen,  reçut  Mon  du  duc 
la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de**  Bourgs 
Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  furnom  ^îbU* 
que  lès  fujets  donnoient  volontiers 
alors  aux  ibciVerains  qui  les  avoient 
gouvernés  avec  modération  ,  dans  la 
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!  vue  d'engager  leurs  fuccefleurs  à  les 
àmn.  14^7-  imiter.  Philippe  fut  emporté  par  une 
attaque  d'efquinancie ,  le  quinze  juin. 
Après  qu'on  eut  célébré  fes  funêtaH- 
les  dans  la  ville  de  Bruges,  par  de 
fomptueux  obféques  ,  on  tranfporta 
fon  corps  aux  Cnartreux  de  Dijon  > 
eu  il  avoiç  ordonné  fa  fépulture.  Ce 
prince  généreux ,  magnifique,  libé- 
Tal ,  rempli  de  courage ,  ami  fîncere  » 
fidèle  à  Ces  engagerions ,  & ,  fuivant 
les  mœurs  de  ion  fiçcle  ,  voluptueux 
&  dévot ,  peu  fcrupuleux  fur  l'obfer- 
varion  de  la  foi  conjugale ,  père  de 
plus  de  trente  enfans  naturels,  &  d'un 
leul  légitime  ,  laifla  en  mourant , 
malgré  fon  goût  pour  le  faite ,  les 
plainrs  &  le  luxe ,  des  richefles  im- 
menfes.  Ce  tréfor ,  qui  conliftoit  en 
quatre  cens  mille  écus  d'or,  en  foi- 
xante  douze  mille  marcs  d'argent, 
&  deux  millions  d'autres  effets ,  fem- 
bloit  n'avoir  été  raflemblé  que  pour 
être  l'inftrument  des  extravagances  JBc 
de  la  ruine  de  fon  fils.  Charles ,  nou- 
veau duc  de  Bourgogne  ,  prit  incon~ 
cinent  pofleflion  de  ce  puifïknt  héri- 
tage. Deftiné  à  rendre  par  fa  con- 
duite la  mémoire  de  fon  père  encore 
plus  précieufe  aux  peuples  ,  l'exem- 
ple 
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^ie  Wil  va  donner  a  1  univers ,  eft 
i^ie  leçqri  que  les  plus  grands  prin-  ***•  l**7% 
ces  ne  peuvent  trop  feuvent  fe  repré- 
senter. 

Le  roi  3  toujours  inquiet  du  féjour  LesUégeoif 
Ae  foa  ftete  en  Bretagne ,  voyoit  avec  ^ïï?»»' 
chagrin  échouer  tous  les  efforts  qu'il  *e. 
*voic  teàté?  pour  le  faire  rentrer  dans     Ihid- 
ibo  devoir  »  Il  foupçonnoit  avec  rai- 
ibrç  le  duc  de  Bretagpe,,,  malgré  £bs 
protections,  d'eurretenir.cette  mésin- 
telligence. IL  n  auroit  pas  balancç  de 
lui  faire  éprouver  les  effets  de  fbn  ref- 
fentiment,  s'i,l  navoit  été  retenu  par 
Tappréhenûon  d'avoir  à  combattre  les 
forces  réunies  du  prince  Breton  &  du  l 

duc  de  Bourgogne*   En  vain  il  em-  r« 

ployoit  les  reflbrts  de  fa  politique,  [ 

pour  gagner  ou  pour  inamider  ce 
dernier.  Charles  le  haïfïbit  &  ne  le 
craignoit  pas.  Si  Louis  a  voit  pu  dpu- 
ter  de  ces  fentimens ,  le  nouveau  duc 
de  Bourgogne  ne  le  laifïa  pas  long- 
temps dans  Terreur.  Les  Liégeois 
femploient  s'être  accoutumés  à  rom- 
pre tous  les  étés  la  paix  de  l'année  pré- 
cédente. Ils  recommencèrent  les  hos- 
tilités p^r  la  prife  de  Huy>  petite  ville 
fituée  fur  la  Meufe ,  entre  Liège  & 
Namur.  Us  trouvèrent  dans  la  place  . 

TomtXVlL  L  l 
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w— — j»  leur  évêqué ,  8c  h  feigneur  d'Ittibèr* 
Ann.  i4<î7-  <ourt,  qu'ils  renvoyèrent 'fans  ran- 
çon;   '  '•'     'J"  '    -x  '•  *  '•  :  <    * 
Le  roi  en-      Le  duc  de  Bourgogne ,  irrite  de 
ï°i?ie  arfl"  cette' infrà&ion,  eût  tek1  mourir  les 
<iuc44eBou&.  trois  cens  otages  quilsaVdient  don*- 
fcBdttàu°Mz  ft"' €?n: concluant  le  dernier  traite', 
de  combattre  *fans  les  irepréfentâtiqns d'Imbercouri. 
*CS/$*°is'  ^  ^  préparait  à  rturclier  contre  euk 
♦avec  une  puifTante  armée,  lôrfque  lé 
comte  de  Saint- Paul,  &  le  cardinal 
Baliie ,  vinrent  fucçeffivement  le  trou- 
ver de  la  part  du  roi.  Le  connétable 
dit  au  duc  ;  que  ^intention  de  fâ  ma- 
iefté'ëtoit  i  qu'il 'h^âtfaquât  pas  les 
'Liégeois,  auicjuéls  il  ne  pouvoit  fe 
difpenfër  de  tiorïnèt  iecoùrs  comme 
•à  fes  alliés  &  compris!  dans  la  trêve , 
ajoutant  toutefpis ,  que  s'il  vouloit 
confentir  qu'il  fît.  la  guerrer  au  duc 
de  Bretagne,  il  lui3  abandonnerait  lés 
liégeois.  Le  duc  répondit  fans  hefî- 
ter,  que  les^Liégeois  avoîènt  été  les 
premiets  violateurs  de  la  trêve ,  qu'il 
étoit  réfoluxle  les  pourfuivre ,  &  de 
tirer  vengeance  de  leurs  infultes  réi- 
térées; qu'au  furplus  ,  il  vouloir  s'en 
tenir   aux   éonditions  du  traité   de 
Cpnflans ,  &  que  nulle  cdnfidération 
nç  le  porteroit  à  féparerfes  intérêts 
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de  ceux  du  duc, de  Bretagne.  Deux 
jours  après  >  .étant  à  cheval  >  &  àh*.  M«y. 
prêt  a  partir  ,  il  dit  aux  atnbafla- 
deurs ,  en  les  congédiant  *  »  qu'il 
»  fupplioic  le  rai  de  ne  rien  entrer 
»  prendre  contre  le  duc  de  Bretagne.  « 
Monfdgncur ,  dit  1*  comte  de  Saint- 
Paul  ,  vous  ne  choi/ffii  point ,  car  vous 
prtn*i  tout  y  &  voulcç  faire  la  guerre  à 
votre  plaifir  à  nos  amis  >  &  nous  tenir  en 
repos,  fans  ofer courre  fus  à  nos  ennemis? 
tomme  vous  faites  aux  vôtres ,  il  ne  fe 
peut  faire ,  ni  le  roi  ne  le  fouffrira  poinu 
Les  Liégeois  font  àffemblés  ,  repartit  le 
duc  ,  &  m  attends  Savoir  la  bataille 
avant  qu'il  foie  trois  jours.  Si  je  la 
perds  ,  je. crois  bien  que  vous  fere[  à 
votre  guife;  mais  aufji  f  fi  je  la  gagne  ^ 
vous  laijferei  en  paix  les  Bretons.  A 
ces  mots ,  il  s  éloigna  d'eux  ,  &  prit 
la  route  deSaintr^n,  où  (oti  armée 
VafTembloit.'  Un  auteur  -contempo- 
rain ajoûte;,  que  dans  un  entretien 
particulier,  le  duc  de  Bourgogne 
efïaya  d'ébranler  la  fidélité  du  con- 
nétable., ifeatf  coufin,  lui  difoit-iL, 
vous  êtes  bien  mon  ami  ,  &  parent  :3 
Je  vous  avtrtis  que  vous  preniez  garde 
que  le  roi  ne  faffe  de  i/ous  comme  il 
41  fait  JE  autres.  Si  vous  voulei  démet** 
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rer  par  deçà  ,  vous  fcrt[.  U  tris  -  éieri 

àmm.  n6j.  demeuré.  Saint- Paul  ne  rat  point  tou- 
ché de  cette  invitation  ;  heureux  & 
perfiftant  toujours  dans  les  mêmes 
fentimens,  il  avoit  (eu  prévenir  le 
malheur  que  lavertiflement  du  duc 
de  Bourgogne  lui  fembloit  préfager. 
Rid*aion,  La  ville  de  Saintron  fut  înveuie: 
*ib&°  *es  Liégeois  accoururent  au  nombre 
de  plus  de  trente  mille  hommes,  pour 
faire  lever  le  fiége.  Il  fe  livra  un  fan- 
glant  combat.  Le  duc  de  Bourgogne 
remporta  une  vi&oire  complet  te ,  mit 
les  ennemis  en  fuite ,  après  en  avoir 
tué  fix  mille.  11  fe  trouva  dans  l'ar- 
mée Liégeoife  deux  ambadadeurs 
François.  Après  cette  vidoire,  les 
afliégés  fe  rendirent ,  &  livrèrent  dix 
hommes  i  la  diferétion  du  prince , 
qui  les  envoya  au  fupplice.  Nous  avons 
remarqué  ailleurs  ,  qu'il  arrivoit  rare- 
ment qu'on  épargnât  ces  vidimes  ex- 
piatrices  ,  offertes  à  la  barbarie  du 
vainqueur.  Tongres  fubit  les  mêmes 
conditions ,  &  les  habitans  de  Liège 
concernés  de  ces  fanglantes  expédi- 
tions ,  fe  fournirent  au  duc  de  Bour- 
{;ogne,  qui  entra  daas  leur  ville, par 
a  oréche,  fit  mourir  quelques  ci- 
tQjreiis ,  impofa  des  contributions ,  fiç 


L  o  u  i  s     X  I.        445 

Combler  les  fofles  ,  rafer  les  forti-  mm 


ficariotts,  &  enlever  l'artillerie ,  ainfi  a^.  ,4*7. 
que  toutes  les  autres  armes  qui  fe 
trouvèrent  dans  la  ville*  Quelques 
écrivains  peu  exaéts  ,  ont  rapporté 
que  Louis  envoya  des  troupes  aux 
Liégeois ,  fous  la  conduite  de  Cha- 
bannes  :  c  eft  une  erreur  que  l'hifto- 
rien  moderne  de  ce  monarque  a  judi- 
çieufement  relevée.  Ces  infortunés 
habitans  attendirent  vainement  ce 
fecours  promis  par  un  traité  folem- 
nel,  dont  1  original  fe  trouve  encore 
aujourd'hui  dans  le  tréfor  des  char- 
tes, comme  un  monument  de  Pin- 
fidélité  du  roi  pour  des  alliés  qu'il 
facrifioit  fans  le  moindre  fcrirpule  , 
dès  que  fon  intérêt  paroiflbit  com- 
promis avec  le  leur. 

Le  duc  de  Bourgogne  ramena  fon     te  duc  d« 
armée  vidorieufe  des  bords  de  la  j^W£ep|. 
Meufe  aux  rives  de  la  Somme.  Il  fit  cardia 
en  même- temps  publier  un  ordre  à    lhld* 
tous  les  vaflaux  de  fes  domaines ,  tant 
des  Pays-Bas  que  de  Bourgogne ,  de 
prendre  les  armes ,  &  de  le  venir 
jçindre  dans  le  Vermandois  ,   aux 
environs  de  Saint  -  Quentin  »  pour 
i\  lui  aider  à  fecourir  fon  très-cher  3c 
»  très-amé  frère ,  monfeigneur  Char- 

L  iij 
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les  de  France  f  &  le  duc  de  Bre- 
Ahn.  1467.  „  tagne. 

irruption      Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne 

f"N^^foumertoit  les  Liégeois,  les  Bretons - 

A'c  avoient    fait     une    irruption    dahs 

imi.  mod.  'a  kaffè  Normandie.  Comme  on  ne 

iè  Bretagne,  s  attendoit  point  à  cet  a&e  dliofti- 

Dartre,     jj^  ^   ^  ^  dabord  ^  yeg        de 

leurs  armes.  Ils  fe  rendirent  maîtres 
de  Bayeux,  de  Caen,  d'Àvranches  „ 
&  de  quelques  autres  places  où  ils 
ne  trouvèrent  aucune  réfiftance.  Les 
feuls  habitans  de  Saint- Lo,  encou- 
ragés par  l'exemple  &  les  exhorta- 
tions aune  femme  de  la  ville ,  donc 
le  nom  auroit  mérité  d'être  tranfmis 
à.  la  poftérité ,  prirent  les  armes  ,  iC 
marchèrent  fous  la  conduite  de  cette 
intrépide  héroïne.  Les  Bretons  furent 
honteufement  repoufTés.  La  moderne 
Dcbora  en  tua  plusieurs  de  fa  pro- 
pre main.  Croiroit-on  que  L  buis  XI,. 
quelques  années  après  ,  partant  pat 
Saint- Lo ,  eut  la  curiofité  de  voir  la 
libératrice  de  la  ville,  Se  ne  rougit 
pas  de  lui  donner  vingt  écus  ?  »  Ré- 
»  compenfe  ,  dit  monfieur  Dttclos  , 
•*  aufli  peu  digne  du  prince  que  du 
»  fervice.  «  Le  duc  d'Alençon,  tou- 
jours ingrat  Ôc  perfide ,  s'étoit  jdint 
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au  doc  de  Bretagne  »  &-lui  avoir  livré 
f<?s  places.  ..   ,  ***•  ***7* 

Aux  premières  nouvelles  de  cet$e  Le  roi  va  en 
irivafîoii ,;  h .  toi  §hvpya  quelques  JÇ*  ^ 
trpupes,  fous  U  conduite  du  mare-  Bretagne* 
chai  de  Lohe^c  Sç  du  bâtard  de  Bour-  ££  *  *E 
bon ,  pour  arrêter  les  pçogrès  des  en-,  Chamock 
nèmis.  Il  s'y  rendjU  bientôt  en  per-  T"^i. 
fçnne,  avec  des  forces  plus  conudé- 
râbles.  Il  reprit  en  peu  de  temps  la 
plupart  des  places  ,  dont  les  ennemis 
s'étoient  emparés,.  &  vint  enfuit^ 
former  le  fiege  d'Alençon,  que  le 
comte  du  Perche  ,  fils  aîné  du  duc 
d'Alençon  *  lui  remit  après  en  avoir 
çhafle  la.garnifon.  A&ipn  qui  fit  dire 
au  prince  Charles  »  que  pour  la  per- 
»  fidie  y  le  comte  du  Perche  fe  mon- 
»  troit  vtai  fils  de  fon  père.  »  Le  roi 
entra  enfuifeen  Bretagne  à  la  tête  de 
quarante  mille  combattantes  campa- 
gnes furent  livrées  au  pillage.  11  déyafta 
toute,  la  partie  da la  province  qu'il  par- 
courut , ,  pour?  t e.  venger  des  ravages 

ue  le  duc  avoit  commis  en  Norman? 

ie.  Ces  coorfes  réciproques  >  qui  ruir 
aèrent  de  parr  &  d'autre  '  quarante 
Heues  de  .pays,,  furent  -  fufpejidues 
par  uAetrèvev  pendant  laquelle  oii 
convint  de  prendre  des  luefures,  taofr 
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pour  terminer  les  différens  entte  te 

Ami.  i4«7»  roi  &  le  duc ,  que  pour  fixer  l*appa«* 
v    nage  du  prince  Charles. 
TrêTcavce      Quelque  defir  qu*eût  le  roi  de 

Jtowgognc0.  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes ,  Se 
ibid.  d'humilier  le  duc  de  Bretagne  ,  il 
s'étoiPvu  forcé  de  hâter  là  conclu- 
sion du  traité ,  fur  les  nouvelles  du 
nombre  prodigieux  de  troupes  que 
le  duc  de  Bourgogne  raflemoloit  en 
Picardie.  Alternativement  preffe  pai* 
ces  deux  princes  >  à  peine  obtenoit-il 
quelque  relâche  d'un  côté  ,  que  l'au- 
tre renouvelloit  fes  alarmes  }  heu- 
reux encore  que  ces  perpétuels  enne- 
mis  de  fon  repos ,  ne  combinaflent 
pas  leurs  projets  avec  aflez  de  pré- 
cifion ,  pour  l'attaquer  de  concert. 
Telle  fut  fa  pofîtion  pendant  une 
partie  de  fon  règne.  Un  prélat  tour* 
mente  par  des  démêlés  que  lui  fuf- 
'  citoit  fon  grand  vicaire,  difoit  à  ce 

propos  :  que  les  ducs  de  Bourgogne 
&  de  Bretagne  itoïent  les  deux  grands 
vicaires  du  rai.  On  fe  hâta  de  pour- 
voir à  la  fureté  des  frontières ,  on  fit 
de  nouvelles  levées.  La  milice  bour- 

Seoife  de  Paris  paflà  en  revue  devant 
es  commiffaires  nommés  par  le  roi* 
C'était  pour  la  féconde  foi*  de  l'ao^ 
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lice  qu  on  faifoit  cette  montre.  11  fe 
trouva  par  les  rôles  que  la  capitale  >  ***•  14*7- 
-  malgré  la  dépopulation ,  occauonnée 
par  la  contagion  de  Tannée  précé- 
dente ,  pouvoir  fournir  quatre-vingc 
mille  combattans,  dont  trente  mille, 
étoient  armés  de  toutes  pièces.  Le 
roi  qui  afliftoit  avec  la  reine  &  toute 
fa  cour  à  la  première  revue  ,  témoi- 
gna peu  deftime  pour  certe  troupe , 
plus  nombreufe  que  guerrière.  Il  eue 
été  plus  convenable  à  la  majefté  fou- 
veraine ,  de  ne  pas  fe  permettre  les* 
froides  équivoques  qui  lui  échape- 
rent  à  la  vue  de  ces  foldats  ci- 
toyens ,  qu'à  certain  égard  il  hiettoic 
en  parallèle  avec  leurs  femmes.  Pen- 
dant le  fiége  de  Paris,  ils  lui  a  voient 
donné  des  preuves  non  fufpeites  de 
leur  courage  &  de  leur  zèle.  4La  mo- 
deftie  de  Thiftoire  &  le  refped  dû  aux 
le&eurs ,  nous  obligent  de  fupprimer 
ces  indécentes  plaifanteries.  On  pa- 
roiffoit  de  part  &  d'autre  également 
difpofé  à  la  guerre  >  mais  le  roi  qui 
comprenoh  de  quelle  conféquence  il 
étoit  d'éviter  toute  action  décifîve  » 
tenta  la  voie  de  la  négociation.  Le 
duc  de  Bourgogne  de  fon  coté*  voyant  ♦ 

que  le  duc  de  Bretagne ,  fur  lequel 
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S!  il  avoit  compté,  venoit  d'acceptée 
Avn.  14*7.  une  trêve,  prit  le  même  parti, 
idît  pour       £a  conduite  du  roi  tendoit  vifî- 
»ondcsoffi-  blement  à  rendre  le  pouvoir  fuprè-* 
^^ikidcmi     me  ^dépendant  de  toute  autre  au-' 
torité.  C'eft  ce  penchant  pour  le  gou-' 
Yernement  arbitraire  ,  qui  a  fait  dire 
de  lui ,  qu'il  avoit  te  premier  mis  les: 
rois  hors  de  page.  Cependant  ,  foit 
qu'il  voulut  fe  dérober  aux  impor- 
limités  des  follicitations  ,  Toit  qu'il 
eût  reconnu  pair  expérience  les  incon- 
téniens  quavoient  produits  dans  les 
premières  années  de  fon  règne,  ces' 
fréquens  changernens»  diéfcés  par  l*în- 
conftance  &  la  bizarrerie  de  fon  hu- 
meur y  il  réfolut  de  s'impofer  des; 
Ibix  à-  lui  -  jnèroe  y  en  donnant  aux 
plus  importantes  parties  de  Tadmi- 
niftratioiî,  une  forme  folide  Se  in~ 
variable.  Dans  cette  vue  y  il  décerna 
cette  année  le-célébre  édit,  qui  aflure 
aux  magîftrats  Se  autres  officiers ,  1*' 
poiïèffion  irrévocable  de  leurs  em- 
plois &  dignkés.  Nous  ordonnons  y 

J'tdZZ  e(*  -  a  **  dans  ce  règlement ,  quer 

L&.  %.  Tù+  déformais  nous  ne  donnerons  aucun 

r*  de  nos  offices  ,   s  il  n*ejî  vacant  par 

mort  ou  rifignation  faite  de  bon  grê 

&  confentemtnt  du  ri/zgnant,  dont  i£ 
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4pért  duement ,  ou  par  forfaicturc  préa- 
lablement jugé*  >  judiciairement  &  par  ***•  M^pi 
juge  compilant.  Voulons  toutes  lettres 
au  contraire  être  annulées  dès  main* 
tenant ,  cornue  poiqr  lors  les  annulons. 
Cette  ordonnance  fat  rendue  fur  les 
remontrances  du  parlement*    *. 

Le  roi ,  avant  que  de  quitter  Paris,     im^nr 
fit  un  affce  ,d£  mfticç  qui  dut  être  fort  P?»  du  <{er- 
agréable  aux  habitans  de  cette  capi-     additions 
taie.  On  avoit  arrêté  plufieurs  bour-  dcMe»i?teL 
geois  fur  la  délation  d'un  moine,  qui 
les  aceufoit  idavoir  confpiré  contre 
le  gouvernement ,  Sç  formé  lalx)mi. 
nable  complota  %^ent^r,à  la  perfonn^ 
du  prince.  Cette  acçufation  tint  long* 
temps  en    alarmes'  une   infinité   de     •    ;    r 
femiiles  les  plus  diftinguées  de  Paris» 
Après  un  examen  plus  réfléchi,  oji         ; 
découvrit  que  le  religieux  étoit,  uij 
fcélérat,   qpi   n'ayoit  avancé,  ceççe 
jmpofture  ,•  que  dans  le  d»e(ïèin  de 
flatter  ,1e  cara&ere  forçpçonneux  dip 
monarque.  Convaincu  de  calomnie 
par  fa.  propre  confeflfcki ,  il  fut  con- 
damné à  être  noyé,  malgré  le  pri- 
viloge  de  cléràcarure ,  fupptice«e)îcorç 
Hop, douïipQUt  urtiauffi  grand  crjm^ ^ 
€psr  celui  .dofifenfer  la  .patrie  au  pfe- 
n»ec  chef  ,;ea  ofiuat  noircir  ^es  fttje»  ' 
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*  dans  l'écrit  de  leur  fouverain.  Le» 

ànk.  14^7.  défiances  continuelles  dont  le  roi 
étoit  agité,  rmritiplioient  étrange- 
ment ces  accufations.  Jamais  on  n'a- 
voit  vu  tant  de  délateurs  que  fou» 
fan  règne ,  hommes  pernicieux ,  en* 
nemis  nés  de  la  foeiété ,  dont  les  lan- 
gues mercenaires  vendent  également 
le  menfonge  &  la  vérité,,  diftillenc 
leur  venin  au  gré  des  partions  de  ceux 
qui  les  employeur  ,-divifent  les  famil- 
les ,  détriment  les  liens  facrés  du>  fang 
êc  de  l'amitié  >  répondent  en  tous 
lieux  les  rriftes  foupçotfs ,  l'ei&oi ,  lai 
liaine  >  &  font  feuls  capables  de  dé- 
grader une  nation. 
Réceprfoî*      Entraînés  par  la  foule  des  événe- 

^r£ceiû,à  mens  y  il  ne  nous  a  pas  été  poflible 
Jtii»  de  placer  dans  le  temps ,  la  récep- 
tion que  la  ville  de  ftaris  fit  à  la  reine  j, 
au  mois  de  juillet  de  cette  année* 
L'abrégé  de  ces  fortes  de  defcriprioçs* 
retrace  la  pompe  extérieure  du  fiécle* 
&  forme  une  partie  àxxcofbumt  Fran* 
çois.  Sa  majefté  arriva  par  eau,  Se 
s'arrêta  vis-  à- vis  de  fëflfc  du  palais  * 
à  cette  pointe  qu'on,  appelle  encore 
aujourd'hui  le  terrein  de  notre- Dame- 
Elle  y  trouva  les  préfidens  &  con- 
seillers du  parlement  ;  l'évêque  de 
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fcaris ,  &  tout  ce  quil  y  avoit  de  gens 
de  confédération  dans  h  ville.  On  ANNr  WT* 
avoit  dre(Té  des  échaffauds  remplis 
de  perfonnages ,  qui  exécutaient  des 
myfictcs.  On  lui  prcfenta  un  ctrf  &  - 
confitures ,  ayant  les  armes  de  France 
&  de  Savoye  pendues  au  col.  Les  en- 
fans  de  chœur  de  la faime  Chapelle, 
accompagnés  de  divers  inftrumens  de 
mufiqtie  ,  chantoient  des  virelais  9 
ehanfons  & bcrgtrettts.  Lorfquelle  eut 
fût  fa  prière  dans  la  cathédrale  9  elle 
rentra  dans  fon  bateau ,  qui  vint  abor- 
der an  cjuai  des  Céleftins ,  où  elle 
monta/  ainfî  queles  dames  de  fa  fuite, 
fur  devhaquenées  %  de  fe  rendit  à  l'hô- 
tel desTournelles*  Pendant  fan  féjour 
à  Paris  >  on  ne  vit  que  réjouiflanees 
de  toute  efpecer  repf  éfen tarions  dra- 
roaâques ,  fafals  &.  feftins*  Le  roi  la 
conduifir  dans  les  meilleures  tnaif®nsr 
de  la  ville.  Ils  honorèrent  alternati- 
vement de  leur  pçéfence  ,  les  fei- 
gneurs  ±  les  magiflyrats  &  les  fimples 
citoyens.  C'eft  une  obfervatkm  digne 
de  Tèmarque  ^  que  dans  toute*  ces; 
fêtes  j  oti^a voit  foin  de  préparer  des? 
bains.  L  ufage  ctok  dp  s'en  fervir 
avant  le  repas,  à  la  manière  des  Orien- 
taux, habitude  fclutajre,  trop  négli- 
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gée  dans  les  fiéclfcs  fuivans*  La  xdndt 

Ahm.  14^7.  loupant  chez!  le  premier  pré/îdent> 
Dauvet ,  ne  put  iè  baigner  ,  parce; 
quelle  écoit  indifpofée  y  mais  fa  îocur^ 
madame ,  Bonne  de  Savoyo ,  &  m*-, 
darne  de  Bourbon  ,  fe  mirent  au  baiifc 
avec  les  autres  dames,  Se  Perette  de 
*■— — mmm '  Châlons  >  bômigeoife  de  Paris. 

akn.  1468.       Tandis  que  Louis  employoit  tour 
itats  de     à  tour  L?s  intrigues,  les  armes  ,  les 

Tours.  ,         .     .  &  L.         .     .         * 

/**w.  négociation»  pour  raftermir  détrône» 
Chronoi.  de  que  tant  d  ennemis  s'efforçoienr  d'é+ 
Fracout.  di  branler,  il  s'occupoitîde^ moyens  cœx 
MonjireU  pables  de  diffiper  les»  bbuitsjinjurieeà 
CpreuveTde  <îu,°n  répandoit  de  toutes  pabt&,  conw 
pa.  <fc  com-  rre  la  dureté  avec  laquelle ûl  traitoif 
mnes'         fon  frère  unique  V  au  mépris  dès  dif- 

f)o(itions  du  feu  roi.  On  ne  peut  que 
e  louer  de  la  fenfibilité  qu'il  rémois 
gnoit  à  cet  égard.*  Ces  reproches. n'int 
téreflôient  pas  mtfinrs  fon  repos* que 
fon  honneur.  La  réputation;,  pour  les 
pfinces  fur-  tout ,  éft  dunpoidsiplu» 
important  qu'on  ne  penfe  commune- 
ment.  Elle  agit  puiflamment  fur  Tef- 
prit  des  peuples ,  &  dans  les  eonjono* 
tures  difficiles ,  les  projets  des  plus 
grands  monatques  dépendent  prelque 
toujours  de  leurs  fûttrages.  Que  ne 
peur  pas  un  fooverain  ,-  lorfqu'ii  a 
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pow  lui  le  vœu  unanime  d'une  na- 

tioh  ?  Ce  foc  donc  principalement  An»,  m*** 
pour  juftifter  fa  conduite  avec  le  prince 
Charles;  qu'il  indiqua  laffemblée des 
trois  ordres  du  royaume  dans  la  ville 
de  T©urs.  Les  députés  s'y  rendirent 
au  mois  d'avril  de  cette  annécMous 
les  princes  &  grands  du  royaume  y 
furent  invités.  Ceux  qui  ne  voulurent 

Eas  s'y  trouver ,  envoyèrent  leurs  am- 
aflàdeurs  &  repréfentans.  Le  roi  de 
Sicile ,  le  duc  de  Bourbon  ,  le  comte 
du  Perche,  accompagnèrent  le  mo- 
narque &  furent  prétens  à  toutes  les 
féances*,  ainfi  que  le  patriarche  de- 
Jérufalem ,  le  cardinal  d'Angers  ,  8c 
plufieurs  autres  prélats.  On  a  pré- 
tendu que  le  roi  avoit  fait  nommer 
à  fon  choix  les  députés  des  villes,.  Le: 
chancelier  des  Urfîns  ,  après  avoir! 
fait  l'éloge  de  la  nation  Se  du  mo- 
narque, expofa  lès  motifs  qui  avoienr; 
déterminé  le  roi  à  convoquer  le* 
députés  de  la  nation  ,  afin  dé 
concerter  avec  eux  les  moyens  le$ 
plus  efficaces ,  pour  alTurer  la  tran>- 
quillité  du  royaume.  11  fitfentir  l'itn-* 
poffibilité  de  fouteàir  les  charges ,  & 
fur- tout,  ks  dépenfès  qifexigeoir le* 
gouvernement >  £  ton  demembroir 
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ï  de  la  monarchie  ,  une  province  auflï 
Akw.  1468.  considérable  que  la  Normandie ,  pour 
en  faire  l'appanage  du  frère  de  fa  ma- 
jefté  *,  que  les  auteurs  des  troubles 
dont  l'état  étoit  agité,  ne  cherchoienr 
qu'à  les  perpétuer,  en  excitant  ce  jeune 
prince  a  perfifter  dans  une  préten- 
tion qui  privoit  le  fouverain  d'ua 
tiers  des  revenus  de  la  couronne*  & 
qui  ouvroit  aux  ennemis  une  des  plus 
importantes  barrières  de  la  France. 
Après  ce  difcours  préliminaire ,  le 
monarque  fortit  de  l'affembiée,  com- 
me s'il  eut  appréhendé  que  dans  une 
affaire  qui  l'intérefToit  perfonnelle- 
ment ,  fa  préfence  ne  gênât  la  liberté 
des  opinions.  Cette  retraite  fournit 
au  chancelier  un  nouveau  motif  de 
faire  l'éloge  de  la  modération  du 
prince,  &  de  la  confiance  qull  témoi- 
gnoit  à  £es  fujets  s  en  les  rendant  pour 
ainfi  dire  arbitres  >  non  -  feulement 
de  i'adminiftration  publique  ,  rqais 
Bième  du  fore  de  la  famille  royale» 
Audi  les  fend  mens  ne  fe  trouvèrent- 
ils  point  partagés.  11  fut  décidé  par 
une  délibération  unanime ,  que  la . 
Normandie  ne  pouvait,,  fous  Quel- 
que prétexte  que  ce  fut ,  être  lépa- 
lée  du  domaine  de  la  couronne  }  que 
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'depuis  fa  réunion  au  corps  de  la  mo- 
narchie ,  les  fouverains  s'étoient  in-  A»«.  m**» 
terdit  par  une  loi  irrévocable  &  im- 
prefcriptible  le  pouvoir  de  l'aliéner: 
que  Charles  V  avoit,  par  une  décla- 
ration précife ,  fixé  l'appanage  des  fils 
de  France,  a  douze  mille  livres  de 
rente  en  fonds  de  terre,  avec  titre 
de  duché  ou  de  comté  j  que  fa  ma- 
jefté ,  en  y  ajoutant  une  penfion  an- 
nuelle de  foixante  mille  livres  tour* 
nois,  donnoit  un  témoignage  non 
commun  de  laffe&ion  quelle  por- 
toit  à  fon  frère  ,  &  qu'elle  feroit  inf- 
tamment  fupjpliée  dedéclarer, qu'elle 
ne  fe  conduifoit  ainfi  que  pour  cette: 
fois  feulement ,  afin  que  dans  la  fuite 
une  pareille  dérogation  ne  pût  être 
tirée  à  conféquenee.  On  *  déclara  en- 
fuite  que  le  duc  de  Bourgogne  feroit 
invité  de  concourir ,  ainh  que  les  au- 
tres princes,  à  l'arrêté  des  états,  pour 
ce  qui  concernoit  lappanage  du  prince 
Charles.  La  conduite  du  duc  de  Bre- 
tagne fut  blâmée  fans  ménagement. 
Il  avoit  féduit  &  retenoit  encore  le 
frère  du  roi  }  il  s'étoit  emparé  de 

ftiufieurs  villes  en  Normandie  :  on 
'accufoit  de  plus,  d'entretenir  des 
intelligences  pernicieufes  avec  les  An- 
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■  glois ,  anciens  &  irréconciliables  en- 
An*.  i4#8è  nemis  de  la  France*  Tous  ces  atten-t 
rats  étoient  autant  de  crimes  de  lèze-, 
majefté.  L  aflembiée  ftatua  d'une  com-j 
mune  voi±,  que.  ce  prince  feroit  in*; 
cefTamment  fommé  de  reftituer  les- 
places  qu'il  avoir  ufurpées  i  qu'en 
cas  de  refus  *  &  que  Ton  eut  des  preu- 
ves évidentes  de  fon  alliance  avec 
^Angleterre  ,  le  roi  employeroit  la 
force  des  armes  pour  lui  courir, fus 
Se  le  réduire.  Les  princes,  feigneurs, 
prélats  ,  Se  députés  des  villes ,  qui 
compofoienr  laflemblée ,  terminè- 
rent leurs  délibérations  ,'  en  apu- 
rant le  roi  qu'ils  étoient  prêts,  de 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  i 
l'accompliflèment  de  fes  juftes  def- 
féins ,  fçavoir  les  gens  d'églife ,  des 
prières  &  oraifons>  &  biens  de  leur  tem- 
porel, &  la  noble  ûe ,  ainjl  que  le  peu- 
ple ,  de  leurs  cotps  &  de  leurs  biens,  , 
jufqiià  la  mon  ïnclufivemtm: On 
-choifît  enfuite  des  comnniïaires  pour 
travailler  à  la  réformation  de  la  joC* 
tice ,  dans  tout  le-  royaume.  Les  comi- 
tés d'Eu&  de  Dunbis(,  le  cardinal 
flaliie  ,  le  patriatche  de  Jérufaleirn  \ 
Uarthevêque  de  Rheims  ^  lesrévècjuea 
de  Langres  Se  de  Paris  a  fateû£  nom* 
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mes  pour  préfider  à  cette  comjmif-  • 
fion ,  affiftés  des  députés  des  villes  A**-  ***** 
Us  plus  considérables.  Ils  eurent  ordre 
«Cinftruire  en  même-  temps  les  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne  >  d'un 
règlement  auquef  l'unanimité  des  fuf- 
fnages  donnoit  toute  la  vigueur  & 
l'authenticité  d'un  pa&e  national. 
Louis  congédia  les  états  ,  après  les 
avoir  remerciés  dé  leur  attachement 
&  de  leur  zèle  ;  fort  fatisfait  d'une 
démarche ,  qui ,  en  fuftifiant  fa  con- 
duite aux  yeux  de  l'Europe  entière  1 
pjouvoit  lui  procurer  autant  de  par- 
tifans  que  d'approbateurs.  L'art  de 
tiirer  avantage  de  ces  grandes  affèm- 
blées ,  où  la  nation  paroîc  devenir  fa 
propre  légiflatrice ,  eft  peut- être  un 
des  plus  puiflkns  reflbrts  dii  gouver- 
nement. Il  étoit  fur -tout  d'une  exr 
trême  importance  dans  ce  fiede,  où 
l'autorité  fouveraine ,  arrêtée  par  des 
obftacles  fans  nombre  ,  &  difputant 

}>our  ainfi  dire  le  terrein  pas  a  pas  »  ; 
uttôit  encore  contre  des  difficultés 
que  le  temps  &  le  concours  d'une  in  fi-  ; 
nité  de  circonftances  favorables  ,  ont  ' 
enfin  heureufement  applanies. 

Ce  fut  à  Tours ,  pendant  la  tenue  -*****  ** 

1        >  «  •  ri  Chartes      àp 

des  états  x  que  le  roi  >  par  les  lettres-  Mciua, 
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parentes ,  annjilla  le  jugement  rendu 

A**.  i4««    contre  Antoine  Chabahnes  5  comte' 

Choon.  <ude  Dammanin1,  dont  il  a  ci-deflus 

léUdît.  de  été  fait  mention.  Ce  feigneur ,  après 

Monfircitu    fa  longue  difgrace  ,  non  -  feulement 

Preuves  de  *     "7  1  '  ir  J 

Commues,    avoit  obtenu  la  permitiion  de  repa- 

obarvUve!les  ro*tre  *  *a  cour  >  ma*s  étoit  devenu 
furvSfTde  l'un  des  plus  intimes  confidens  du 
^ira      ,  Tou  II  méritoit ,  fans  contredit ,  par 

Hiflotre  de  r  r  *  ,  .  i         S 

<u  Louis  xi.  ion  courage,  ion  expérience  dans  les 
c/w^'  ^  affaires ,  fa  probité,  les  bonnes  grâ- 
ces de  fon  fbuverain  :  plus  eftimabie 
encore ,  fi  moins  fenfible  au  plaifir 
de  fe  venger  ,  il  avoit  eu  la  généro- 
sité de  refoeâer  un  ennemi  malheur 
reux  ,  Se  déformais  hors  d'état  de  lui 
nuire.  Charles  de  Melun,  long-temps 
Honoré  de  l'amitié  du  roi  ,  i'avoit 
perdue  par  une  conduite  qui  avdît 
fait  naître  des  doutes  fur  fa  fidélité 
dans  lame  défiante  de  ce  prince» 
Comme  alors  rien  n'étoit  plus  ordi- 
naire que  ces  viciifitudes  dans  la  fa- 
veur du  monarque  ,  il  crut  que  fon 
malheur  fe  bornerait  à  la  perte  de  fon 
gouvernement  &  de  fes  autres  em- 
plois :  mais  les  foupçons  qu'il  avoit 
excités ,  étoient  d'une  nature  trop  im- 
portante ,  pour  n'être  pas  fuivis  de 
recherches  funeftes  à  for*  repos.  Les 
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fortes  de  la  Baftille,  dont  il  étoit  ..__ 

gouverneur ,  ouvertes  du  coté  de  la  a™.  t4«s. 
campagne  pendant  le  fîége  de  Paris, 
l'artillerie  de  cette  même  forterefle 
enclouée ,  loppofition  qu'il  avoir  ap- 
portée à  une  lortie  que,  fuivant  les 
ordres  du  roi ,  le  maréchal  de  Loheac 
vouloit  faire  contre  les  ennemis  , 
Je  jour  de  la  bataille  de  Mont* 
lhéry ,  dépofoient  contre  lui  &  ne  le 
rendoient  déjà  que  trop  fufped.  Des 
perquisitions  plus  exa&es  mirent  au 
jour  les  fecrettes  liaifons  qu'il  avoit 
jentretenues  ^vec  quelques-uns  des 
princes  ligués.  Le  prévôt  Triftaù 
l^hermite,  vigilant  miniftre  de  la 
rigueur  du  monarque  ,  &  dont  1a 
préfence  terrible  étoit  préfixe  un£ 
lentence  de  mort ,  eut  ordre  d$  Far-- 
rêter  &  de  le  renfermer  dans  le  châ- 
teau-Gaillard ,  près  le  petit  Andely, 
dont  Chabannes  avoit  le  comman- 
dement.. Le  roi  nomma  des  commif- 
faires  pour  inftruire  fon  procès.  Outre 
les  crimes  rapportés  ci-deflTus ,  dont 
le  moindre,  s'il  avoif  été  prouvé, 
exigeoit  le  plus  févçre  châtiment, 
on ,  Paccçfoit  davqir  fupprimé  des 
dépositions  de  témoins  ,  poijr  faire 
périr  le  comte  de  Dammarçin,â£ 
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d'avoir  vendu  les  grâces  qu'il  obteï 
A»».  i4^«-  noit  par  fefc  importunâtes;  II  fe  dé* 
îendit  d'abord  avec  aflfez  de  fermeté 
fur  fes  intelligences  avec  les  princes, 
•en  affirmant  que  le  roi  y  avoir  con- 
senti v  il  ajouta  même  qu'il  ne  vou- 
loir s'en  rapporter  qu'au  témoignage 
<de  fa  majefté.  Cette  réponfe  obligea 
tes  cçmmiffaires  de  Confulter  le  roi^ 
qui  fit  dire  qu'il  avoit  ^xpreffemem 
interdit  à  ceux  de  fa  maifon  toute 
liaifon  avec  les  princes  ligués  j  que 
dès  le  temps  de  la  guerre  du  bien 
public*  il  étoit  .très-- mécontent  de 
Melun ,  de  Dulau ,  &  de  la  Rivière , 
îhais  qu'alors  fé  voyant  entre  leurs 
•mains ,  il  avoit  été  contraint  de  diflî- 
mùler.  Sur  cette  réponfe,  l'accufé  fut 
appliqué  à  la  iqueftion  :  fa  confiance 
fuccomba  fous  la  violence  des  tour- 
cmens*  11  avoua  que  pendant  le  fiége 
de  Paris,  le  duc  de  Bretagne  l'avok 
follifcité  d'entrer  dans  les  intérêts  des 
princes ,  *en  lui  difant  :  »  Monfieur  le 
»  grand-  maître ,  vous  êtes  beaucoup  de 
*>gens  de  Men>  votre  maître  fe  perd  ^ 
<»  que  ne  vous  affcmble^-vous  ,  &  s'il 
»  ne  veut  croire  ce  que  vous  lui  con- 
»J ciller e\  ,  ne  fçave^  -  vous  pas  bien 
*  le  remède ,  en  lui  déclarant  fu(  vsm 
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*  WlfeJ  />*$  réfolus  de  vous  perdre  pour  « 
»  lui?  P6uS*meme  le  pourrie^  faite  tout  KhSTï***. 
**Jenl  tpuifqué  vous  ave^  l&>  porte  de 
»  Paris  en  garde.  »  Qu 'il  a  voit  répli- 
que à  œuf  propofîtion  ;  que  le  duc 
<avoit  raifon ,  mais  qu^il  to'étoit  pas 
-àffuRe  de  pouvdir  difpofertde  fomtfal 
de  Montauban^Ss  deComminges,  qui 
'çpmtnandoieflt  atnfi  .que  lui  dans  la^ 
-Ville;  qu'au  telle  i  if  n'avoir  pas  cm 
-que  le  duc  eèt  d'autre  deflèin  que  de 
4e  fonder   par  dès  propos  vagues , 
-fans  avoir  d'ailleurs  aucune  tnau vaife 
-intention ,  fcexquï  «revoit  empêché  de 

*  révéler  cet  entretien  iau^roL  Comme 
il  perfiftoit  y  ïrift&ft ,  qui  préfidoit  à 

^'interrogatoire,  fie 'redoubler  la  tor- 
ture :  il  Convint  alors  qu'il  avoit  com- 
pris la  proposition  du  duc  de  Breta- 
gne V  &  que  s*il  en  avoir  fait  un  myf- 
tére ,  c'ejl  qitil  ne  fçavoitjtàs<  encore 

*  commentâtes -affaires  tourneraient ,  ne 
-croyant  f  as  -alors  que  les  chofes  duf- 

-  font  tourner  4iiffiJkien  qu'elles  avoient 
*&ti  pouï  le  rôi.  i\  fut  condamné  fur 
•cet  Jâveu ,  &  fut  les  dépolirions  de 

-  plufieurs  témoins.  On  le  conduifit  fur 
ta  place  du  petit  Andely/oii  il  eût 

;la  tete  tranebée*  Un  auteur  contem- 
porain aïfiire  que,  l'exécuteur  le  ma$- 
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qua  A  abçrd  ,  &  qu'ayant  le  ççî  £ 
As?>  \*6i.  moitié  coupé ,  il  fe  «dtava  &  <M t  tout 
haut,  qu'il  n'avoit  point  mérité  là 
mort,  mais  que  ptufque  cetoit  la 
volonté  du  roi ,  il  la  preftoit  en  gré -5 
qu'à  ces  mots  il  fe  remit  à  genoux, 
&  re^ut  le  coup  mortel.  Cette  décla- 
ration, iau  moment  «d'expirer  in'ejfc 
{>as  une  preuve  convainquante   de 
'innocence   dé    cet  .  infortuné    feï- 
Îjneur;  mais  elle  eft  capable  de  faire 
oupçonner  l'équité  d'une  condam- 
nation prononcée  par  un  tribunal  ex- 
traordinaire.    Ainii  mourut  Charles 
de  Melun,  feigneur  de  Norman vijle, 
iflu  de  l'une  d^s  plu£iUuftres  &  des 
plus  anciennes  maifpça  du  royaume  , 
qu'un  penchant  défordonné  pour  les 
plaifirs  &  la  bonne  ehere  ,  avoit  fait 
furnommer  le  Sardanapale  de  fon 
•fiéçle.  Il  s'çtoit  fait  des  ennemis  trop 
<  pujflans,  pour  qu'il  pût  éviter  fa  perte. 
:  Le  cardinal  Baliie  lui  deveit  fa  for- 
:  tune ,  &  le  haïflbit  à  proportion  des 
fervices  qu'il  en  avoit  reçus.  Dans 
le  temps  de  fa  faveur,  il  avoit  lui- 
même  traité  le  comte  de  Pammar- 
tin  avec   tant  d'inhumanité ,   qu'il 
n'auroit  pu  fe  plaindre ,  quand  ce  fei- 
gneur auroit  ufé  de  reprcfailles.  Il 

eft 
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m&  peu  dames  au-defïus  de  la  ven- 

Seance.  Le  comte  eut  la  confifcation  ***•  m**. 
es  biens  qu'il  rendit  aux  héritiers , 
excepté  les  ieigneuries  de  Saint- Mars 
Se  des  Tournelles  ,  qu'il  garda  com- 
me un  dédommagement  de  fes  re- 
venus ,  dont  Charles  de  Melun  avoit" 
joui,  ainfi  que  de  fes  meubles,  qu'il 
avoit  enlevés  pendant  fa  difgrace.  n 
cette  exécution  fut  un  adfce  de  juftice, 
on  peut  aflurer  quelle  étoit  nécef- 
faire  dans  un  fîécle  où  les  trahifons, 
plus  fréquentes  encore  que  les  révol- 
tes ,  avoient  befoin  d'être  réprimées 
par  des  exemples  terribles. 

Par  l'accommodement  conclu  à  la    Trêve  entre 
fia  de  Tannée  précédente ,  on  étoit Ic  roi  *  le 

i     l      •  duc  de  Bouc- 

convenuque  les  princes  envoyeroient  SOgnc 
leurs  députés  à  Cambray  pour  tra-  <*'< 
Tailler  a  pacifier  les  troubles  du 
royaume  par  une  convention  géné- 
rale. Le  roi ,  oui  ne  comptoir  que 
foiblement  fur  le  fuccès  de  ces  con- 
férences ,  fongeoit  à  mettre  en  ufag* 
des  moyens  plus  efficaces  pour  exé- 
cuter la  réfofution  prife  dans  la  der- 
nière aflemblée  des  états  de  Xoms. 
Il  avoit  eu  Padrefle ,  dans  une  pro- 
rogation de  trêve  que  le  connétable' 
venoit  de  négocier  avec  le  duc  de 


ne* 
lèUU 
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ie ,  de  ne  point  comprendre 


Amn.  14*8*  le  duc  de  Bretagne,  en  confentant  de 

fon  côté  qu  on  ne  fît  point  mention 

des  Liégeois»  Si  Charles  navoit  point 

infifté  mr  cet  article ,  ce  n'étoit  point 

de  fa  part  oubli,  ou  indifférence" pour 

les  intérêts  de  fon  allié ,  qu'il  avoir 

paru  jufou'alors  confidérer  comme 

*n  réparable  s  des  fiens,  mais  il  croyoit 

que  la  nouvelle  alliance  du  duc  de 

Bretagne  avec  l'Angleterre,  fufeoit 

Matiage  du  pour  arrêter  les  armes  du  Roi. 

dl«t*  Bavôc     ^es  tentat*ves  employées  par  la  cour 

Marguerite    de  France  pour  traverfer  le  mariage 

wrCdu  roi  Projetté  depuis  quelques  années  entré 

d»Aagietai*-  le  duc  de  Bcmrgogne  &  Marguerite* 

Jbid.        d'Yotck ,  fœur  du  roi  d'Angleterre , 

Fîfjif'**'  avoient  été  infruâueufes.  Les  condi- 

gicterrt.  , 

ckron.  de  ttons  ayant  été  arrêtées  entre  les  ple- 
FURym.  a&.  nipotentiaires  des  deux  cours,  la  prin- 
p*b.  t.  y!  ceffè  partit  de  Douvres  &  vint  débat- 
quer  au  port  de  l'Eclufe.  Elle  étoit  ac- 
compagnée de  fes  deux  freres,de  Pévc? 
<|ue  de  Saltfbury  &  d'une  fuite  de  huit 
cens  petfonnes.Le  duc  s'y  rendit  auffi- 
rôt  &  revint  le  même  jour  pour  don- 
ner les  derniers  ordres  anx  prépara- 
tifs des  noces*  La  cérémonie  rut  célé- 
brée dans-t'Eglife  de  Dam  ,  d'où  fey 
nouveaux  époùa  prirent  lé  chetrrkT 
dp  Bruges.  Là ,  ils  tinrent  f>entlanc 


^ttfieurs  jdurs  ce  que  l'on  appeîloit 
mlors  ^àartptenièfie;  Tous  les  fujets  du  ***•  ****• 
due  s'empreflfetenc'à  l'envi  de  don^ 
iiet  à  leur  ttoaveile  fouveraine  des 
marques  4&  feur  farisfe&ion ,  pat  là 
j5otnpé  des /f^eéfeaeles ,  desimts,  dfes 
fètâtts  &  Èé$  tournois* 
:"  Edouard  {^pàfr-te  traité  qu'il  Venoit 
«le  ebtf  cïuté^vec  H  duc  de  Bretagne  ; 
s'étoitengagé  de  lui  fournir  trois  mille 
ateliers  pour  lîx  mois*  à  condition  que 
les  places  cohjquifes  feroient  remîtes  •  / 

aux  Àngtefi.  Louis ,  informé  de  ces 
«éoWèiitictoi,  te  rendit  inutiles  parla 
Tëtfôfhptiradë'àvee  laquelle  il  Jatraqua 
-ce  prince,  kë^  troupes  ftançoifès^ 
fous  la  conduite*  êvt  itoafcjttis  de  Pont, 
petk-élswki  roi  de  Sicile  ^  entrèrent 
«n  Bretagne*/ Candis  que  le  comte  de 
Rôuflffllon  -atebévpïtf  ^erouHet1  les 
Brètërtï  d&liibzffe  Ktartnàridie.  Le  H 
Aie  rafleiiifekties  milites  <le  la  pro- 
vince3^ &"dahà  le  mèmg  temps  en- 
voya ptefler  le  départ  des  forces  au-* 
xiliakes  c[ue  leroi  d'Anrfeterre  de  voit 
lui  fouttiit.  Le  roi ,'  dans  le  même- 
temps  ,  à  deflTéin  de  mortifier  per- 
ibriiîéllépSènt  le  duc ,  àvoit  fait  cern^ 
iîfqùér  toutes  les  4eignfeûries;  fîtuées 
en  iratace^  appartenant  4  la  dame 
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de  Viliequier,  Antoinette  de  Maigne^ 

A**,  14*1.  lais^  mamçfle  chérie  de  cç  prince. 
La  çonfifcation  des  biens  de  cette 
favorite  fut  donnée  à  Tànneguy  du 
Châtel  >  dont  elle  avoir  caufé  la  dif- 
grâce  auprès  du  duc.  Le  monarquç 
par  ce  moyen  fatisfaifoit  fa  VQn-i 
geance ,  &  s'acquéroit  rattachement 
aun  homme  qui  pouvoit  lui  rendre 
d'utiles  fervices. 

Traité  «i'to-  Cependant  l'armée  Françoifô  >  in- 
~N*358&  ceflammenc  accrue,  pénétroit  tous 
les  jours  plus  avant  dans  le  pays.  Les 
fecours  attendus  narrivoient  point.La 
prife  de  Chantocé  Se  d'Antenis ,  deux 
dçs  plus  fortes  places  du  duc,  ppvroiç 
le  pafTage  jufques  dans  le  cour  de  fes 
états.  Il  fe  vit  bientôt  rqduit  à  fubir 
toutes  les  conditions  qu'on  lui  vou- 
lut impofer.  La  queftion  de  i'appa- 
liage  de  Charles  de  France  pouvoir 
feule  le .  faire  encore  héiîter  j  mais  -  i  t 
ne  fut  pas  difficile  dç  leyer  cet  obf-r 
tacle.  Odet  Daidie ,  feigneur  d^  Lç(7 
cun ,  fut  gagné.  Il  gouvernoit  ab/o- 
Jument  i'efprit  dp  jeune  prince ,  qui , 
fuivant  les  confeils  de  ce  favori ,  s'en 
rapporta  pour  fpn  appnnaee  A  ce  qu\ 
feroit  réglé  par  le  duc  de  Lorrainç 
#<leCâîabre?  &  lç  çonrçéçablç  & 
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Saint -Paul,  déclarant  que  jufqu'à 
ce  que  cet  arrangement  fut  terminé ,  Al,*#  ,4<Jt" 
il  acceptoit  la  penfion  qu'on  lui  avoit 
offerte.  Toutes  difficultés  à  cet  égard 
fe  trouvant  àpptenies  ,  le  duc  dé 
Bretagne  ratifia  le  traité  dont  le  mo- 
dèle avoit  été;dre(Té  dans  la  ville 
d'Ancenis  ,  entre1  fés  députés  &  ceux 
du  roi.  Par  cette  nouvelle  conven- 
tion il  renonçoit  à  toute  alliance 
préjudiciable  au  monarque  ,  fans  en 
excepter  même  celle  du  duc  de  Bour- 
gogne. Pour  rendre  ce  traité  plus 
folide  y  on  convint  que  de  part  & 
d'autre  les  principaux  feigneurs  don- 
neroient  leurs  fcellés  en  forme  de 
garantie. 

Dans  le  temps  que  cette  affaire  fe    Négocia- 
terminoir  *  le  roi  étoit  à  Compiegne,  *™££j£ 
occupé  à  négocier  avec  le  duc  de  gogncLcroi 
Bourgogne ,  qui  fur  les  nouvelles  des  ^^ 
hoftilités  «  commifes  en    Bretagne  ,  de  uèvc 
avoit  raflèmblé  fon  armée ,  &  se-     iùUm 
toit  avancé  jufques  à  Saint- Quentin. 
Louis  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  traité 
d'Ancenis  ,  qui  lui  fut  apporté  par 
un  héraut  d'armes  de  Bretagne,  qu'il 
fe  hâta  de  Tenvoyer  au  duc  de  Bour- 
gogne par  le  même  meffàger.  Ce 
prince  violent  ne  put  déguifer  fon 

M  iij 


/ 


*7<?  Hi$tc«rïu*?  ip*jFaA$cE. 
înçUgmcfpH  &  (a  furprife.  H  teignis 
A*»?  "4*f»  d'abord  de  n'en  voulait  rien  crpjre  ^ 
il  n*£naça  j*>ê*j>e  le  héraut. <k  le  &irj$ 
mou^û  s <?mrç#  *&*  in^fte^îWais, 
o$  pçuvan^  fe  refuierjaHX  pj^resçon- 
vairçqija*ifie&  4e^!tfiViérûéiqwHéf  ue* 
il  ;&la$£  ^  ^j*Qçfefes  «mute. Ja  pdliW 
«que  infidieuie  du  rpi^  &  la  foibieila 
d^4uc  de  Bretagne.  Ce:  contre-temps 
fie  l'empêcha, -pafs  toutefois de  paroî-r 
ue  diippfç  4  pouffai  vr$  {&%  entre-, 
prife.  Le  roi  qui  s'émit  la^é  que 
^cet  incident  M  rsmlrpit:  plfts  traita* 
We ,  fè  vit  ^inrore,  obligé,  de  recou- 
tir  à  la  voie  de  la  négociation  pour 
Rengager  4  fe  retirer. .  Le  comte  ds 
Dammartin  ,  indigné  de  voir  fon 
fouverain  entretenir  la  fierté,  du  duc 
par  de  honteux  ménageaient  vou* 
loit  que  fans  balancer  on  -attaquât 
ce  prince  fuperbe  dans  fon  camp  ^ 
ailirçant  que  le  zèle  ^c  la  valevtic  aei 
troupes  garantiraient  h  réuflice  de 
ce  delFein  ,  quelque  hardi  qu'U  pa? 
*ut.  Louis  a  voit  darcoiwagey  fes'pkfc. 
grands  ennemis  ont  écé  forces  a  en 
Convenir.  Le  pf  ojet  généreux  propofé 
par  éhabannes  y  n'étoit  do$c  pas 
capable  de  l'étonner.  Il  ne-  crut  pas 
cependant  devoir  d*ni  le*  citcoQf* 
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tances  a&uetles  ,  commettre  Ùl  for- 
tune à  l'événement  incertain  d'an  àn«.  14s*. 
combat  qu'il  pouvoir  éviter,  II  en, 
étou  (Tailleurs  détourné  par  le  car- 
dinal BaWe,  qtft  luj  falloir  entendre 
que  les  fuccès  qu'on  obeenoit  pat  la 
politique  étoient  en  même  -  temps 
plus  avantageux  &  plus  flatteurs.  Ce-  , 
toit  prendre  par  fon  foïbie  un  prince, 
qui  le  prequoit  fur- tout  d'être  le  plus 
habile  négociateur  de  fon  ficelé.  ît 
ne  dut  pas  toutefois  «applaudit  d'a- 
voir eu  l'avantage  en  cette  occafion  ,. 
puifqu'il  fut  obligé  d'acheter  la  paix  , 
en  s'engageant  a  payer  au  duc  de 
Bourgogne ,  pour  l'indemnifer  des 
frais  de  la  guerre ,  fix  -  vingt  mille 
ccus  d'or ,  dont  moirié  fut  acquittée 
fur  le  champ. 

Le  plus  aangereux  ennemi  d'un    u^mâ^ 
prince ,  eft  un  miniftre  fans  probité ,  mandc    un* 

>  ,.|   .    .        *    1»  /»    •      t«*        •     entrevue    aui 

for- tout,  s  11  joint  a  lefprit  dmtn-  duc  de  Bout- 
ue  &  de  brouillerie ,  l'ambition  de  gog?^ 
e  rendre  néceflaire,  la  flatterie  &  l'in- 
fidélité. Le  roi ,  plein  de  confiance 
en  fes  propres  lumières ,  croyoit  qu'il 
étoit  impoffible  de  réfîfter  à  i'afeen-» 
dant  de  fon  génie.  Baliie  ne  ceiïbic 
de  l'entretenir  dans  cette  opinion» 
il  lui  perfuada  que  s'il  ponvoit  fe* 
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procurer  une  entrevue  avec  le  doc 
Amm.  14*1.  de  Bougogne  :  il  n'étoir  pas  douteux 
qu'il  n'en  recueillît  tout  l'avantage  , 

Star  la  facilité  qu'il  auroit  à  tourner 
elon  Tes  vues  un  efprit  inférieur  au 
fien.  Ce  projet  âattoit  trop  l'amour 
propre  de  Louis  ,  pour  qu'il  s'y  refu- 
sât, il  fit  donc  preflfentir  le  duc  de 
A  Bourgogne  fur  le  defir  qu'il  avoir  de 

le  voir  ,  &  de  terminer  perfonnel- 
lement  avec  lui  tous  les  fujets  de 
çonteftarion  qui  pouvoient  encore 
fubfifter  entre  eux.  Charles  ne,  parut 
pas  d'abord  difpofé  à  cette  démar-? 
che  ,  foit  qu'il  craignît  le  manège 
du  monarque,  foit  peut -cire  qu'il 
voulût  irriter  fon  empreflement  par 
une  indifférence  affectée }  car  pfus 
on  examine  avec  attention  ce  qui 
fe  pa(Ta  pour  lors  ,  moins  on  ofe 
décider  11  le  duc  prévit  les  fuites 
qu'auroit  cette  entrevue ,  ou  fi  les 
circonfhnces  feules  déterminèrent  la 
conduite.  Il  allégua  d'abord  pour  fe 
difpenfer  de  cette  conférence ,  l'ap« 
préhenfion  qu'il  avoit  que  les  Lié- 
geois ne  renouvellaflènt  les  hoftili- 
tés.  Le  cardinal  Baliie  lui  répondit 
qu'il  de  voit  être  au-deflus  de  cette 
crainte ,  puifque  Tannée  précédente 
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il  les  avoir  défarmés  ,  détruit  leurs  <_ 

fortifications  ,  rafé  leurs  murailles  $  a*h.  m««. 
&  mis  abfolument  hors  d  état  de  lui 
nuire.  Il  n'étoit  guère  poffible  de  ba- 
zarder une  impofture  plus  infigne  Se 
plus  groflierje.  Le  roi  venoit  d'en- 
voyer des  députés  à  Liège,  pour  ex- 
citer cette  ville  inquiète  à  repren- 
dre les  armes  contre  le  duc ,  &  laflfu- 
rer  en  même  -  temps  d'un  puiffant 
fecours.  Les  monumens  de  ce  fiécle 
ne  nous  apprennent  point  fi  le  duc 
de  Bourgogne  étoit  inftruit  de  cette 
myftérieufe  négociation.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  confentit  enfin  à  l'entre- 
vue ,  pour  laquelle  on  choifît  la  ville 
de  Peronne ,  &  figna ,  pour  la  fureté 
personnelle  du  roi ,  un  fauf-eûnduit 
dans  la  forme  la  plus  authentique.  * 

.  *  La  brièveté  de  cet  a&e  nous  invite  â  le  tranf- 
crirc ,  afin  que  le  leâeur  puifle  juger  par  lui-mê- 
me de  la  bonne  foi  qui  regnoit  alors  entre  les  prin- 
ces. »  tâonfeigneur  »  très  -  humblement  en  voetc 
»  bonne  grâce  je  me  recommande  i  Monfeigneur , 
»  fe  votre  plaifir  eft  venir  en  cette  ville  de  Peronne 
»  pour  nous  entrevoir ,  Je  vous  Jure  &  promets  par 
a>  ma  foy ,  &  fur  mon  honneur ,  que  vous  y  pou- 
9»  vez  venir ,  demeurer  U  féiourner ,  èc  vous  en 
•99  retourner  feurement  es  lieux  de  Chauny  &  de 
a»  Noyon  à  votre  bon  plaifir ,  toutes  les  fois  qu'il 
9>  vous  plaira,  franchement  &  quittement,  fans  ce 
9»  qu'aucun  empêchement  de  ce  faire  foit  donné  à 
?>  vous  ,  ni  nuls  de  vos  gens  ,  par  moy  ne  par 
s»  autre  ,  pour  quelque  cas  qui  foit  ou  puifle  «levé- 

M  v 


I 


r-jtf    HïsToitfE  05  Francs. 
p*—~~ mm     Cependant,  le  roi  qui  avoit  max~ 
a*».  u6$.   que  d'abord   tant  d'emprellement  ^ 
incertitude  paroifloit  fe  refroidir.  Quelques  con- 
*ïb£        feillers  fidèles  lui  a  voient  repréfenté 
les  conséquences  dangereufes  de  la 
démarche  dans  laquelle  il  ailoit  s'en- 
gager.   Lui  -  même  en  s'examinait 
fcrupulcufement,.tïe  trouvoit  pas  dans 
le  témoignage  de  f&  propre  confeience- 
des  motifs  de  fe  raflfurer..  Il  héfita- 
uelque  -  temps ,  &  fut  fur  le  point: 
e  renoncer  à  fba  projet.  Le  cardi- 
nal Baliie ,  qui  avoir  conduit  cette 
négociation ,  Se  parconféquent  étoir 
intére(Fé  h  la  faire  réuflîr ,  revint  à 
la  charge..  Une  lettre  du  connétable 
de  Saint  -  Paul  fixa  les  irréfolutions 
•    j  ^u  nronarque.  11  lui  mandoit  que  le? 
Lauuxi\  duc  Charles  ne  vouloir  plus  avoir 
Pj*  M*  Du-  d'autre  ami ,  ni  d'autre  allié  que  lui  ,. 
qu'indépendamment  des  affaires  gé- 
nérales qu'ils  pouvoiettt  traiter  par 
leurs  miniftres  *.  il  y  çn  avoit  de  fi 
particulières,  qu'elles  »e  permettaient 


»mr.  En  sénttdft  àc  ce,  )ày  ttttivbc  fîgnl  cette 
»  cédtrte  de  ma  main ,  en  la  ville  de  Peioune  ,  le 
a)  huitième  four  d'Octobre ,  Pan  mil  quatre  cens- 
»  Toisante- huit.  Votre  très-  humble  te  très-obeyf- 
»  fint  fubjet ,  CHARLES.*  Extrait  Ues  pièces 
juJHf.  pour  ftrvir  4-  Mifi-  &-  PM'ff*  <k-  Commis 
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pas  qu'on  en  confiât  lar  difeuffion  à 

4es  agens  étrangers.  Ce  fut  fur  ces  àhw.  14***. 
félicitations  &  ces  témoignages ,  que 
le  plus  défiant  &  le  plus  diffimulé 
des  rois,  alloit  commettre  fa  defti- 
née  à  la  foi  d'un  ennemi  qu'il  vou- 
loir tromper ,  &  contre  lequel  il  en- 
tretenoit  dans  le  moment  même  des 
intelligences  dont  il  croyoit  le  fecret 
impénétrable. 

Louis  ayant  laifle  Le  cotr  nande-  rc2iEcL«^ 
ment  de  fes  troupes  au  comte  d  >  Oam-  ne- 
martin ,  partit  de  Noyon  au  coxr  i  îen- 
cement  a  o&pbre  1468,  & r^rrivi  le 
même  jour  àPeronne.  Il  étoit  au^rn- 
pagné  du  duc  de  Bourbon, de  Pierre  de 
Bourbon  ,feigneur  déBeaujeu,  de  i'A-r- 
dvevêque  de  Lyon  ,  fon  frère  ,  du- 
(?bmte  du  Perche,  du  connétable  x  des; 
feigneurs  de  Laigle  ,  du  Lyon  t  de 
Longueville  ,  du  cardinal  d?Âfïgers 
(  c*eft  ainfi  qu'on  appelloic  le  cardia 
»al  Bal îie \  depuis  qu?à  force  de  per- 
sécutions il  avoit  contraint  Jean  de 
Beau^eau ,  fon  ancien  maître  &  foi* 
bienfai&eur,  à  lui  céder  Tévêché  de 
tfette  ville  )  &  de  Pévêque  d'Àvran^ 
chçs,  fonconfefïèur..TJn  petit  nom*- 
bre  de  domeftiques ,  quatre-  vingts 
àBchers.  de  la  garde  Ecoubîfêv  &.&&* 
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!  xance  cavaliers  ,  compofoient  toute 
A**  146t.  ion  efcorte.  Sur  fa  route  il  rencon- 
tra  deux  cens  lances  que  le  duc  de 
Bourgogne  envoyoic  pour  le  recevoir 
Ce  prince  vint  lui-même  au-devant 
de  fa  majefté ,  qui  ne  voulue  pas  fouf» 
frir  qu'il  defeendît  de  cheval  pour  le 
faluer.  Hs  entrèrent  enfemble  dans 
la  ville ,  s'entretenant  fantflieremerit, 
le  roi  ayant  la  main  appuyée  fur 
1  épaule  du  duc.  On  avoit  préparé  le 
logis  du  monarque  dans  un  vafte  bâ- 
timent ,  appartenant  au  receveur  de 
la  ville ,  près  de  la  porte  du  châ- 
teau. 

r  du  ^e  Prem*er  )our  ne  &  Pafk  Pas 
roi.  '  &n$  que  le  roi  reconnut  une  partie 
ibiL  du  péril  où  l'avoit  engagé  fon  im- 
prudence. Les  troupes  que  depuis 
qUelque-  temps  Charles  avoit  man- 
dées de  fon  duché  de  Bourgogne , 
arrivèrent  ce  jour  même  fous  la  con- 
duite du  maréchal  de  cette  province  , 
ennemi  perfonnel  de  Louis.  Dans  le 
niême  •  temps ,  comme  fi  tons  ceux 
dont  il  avoit  fujet  de  fe  défier  fe  ftif- 
fent  concertés  pour  l'inquiéter ,  le 
prince  Philippe  de  Savoye ,  que,  con- 
tre la  foi  donnée  il  avoit  fi  long- 
temps retenu  prifonnier  >  le  feigneur 
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du  Lau,  à  peine  échappé  des  fers» 
Poncer  de  la  Rivière  >  Durfé ,  rous  ***•  ****• 
ennemis  déclarés  du  monarque  » 
étoienc  encrés  dans  la  ville.  11  les 
vit  pafler  des  fenêtres  de  fon  appar- 
tement. A  ce  redoutable  afpeft ,  il 
ne  fut  pas  aflTez  maître  de  lui  même 
pour  diflimuler  fa  frayeur.  Il  fallut 
abfolument,  pour  le  tranquillifer  f 
qu'on  le  fit  loger  dans  la  citadelle» 
Comme  elle  n  croit  pas  allez  fpa- 
cieufe  pour  contenir  tous  les  gens  de 
fa  fuite  ,  il  fut  obligé  d'en  lai  (Ter  une 

f>artie  dans  la  ville ,  ne  retenant  avec 
ui  qu'environ  douze  perfonnes.  Il 
achevoit  par  ce  moven  de  fe  livrer 
entiéremei  t  à  la  dilcretion  du  duc, 
&  de  s'interdire  jufqu'aux  moindres 
reflburces ,  en  cas  qu'on  voulût  abu- 
fer  de  l'excès  de  fa  confiance.    Les 
deux  premiers  jours  fe  paflerent  en 
conférences  entre  les  miniftres  de9 
deux  princes.  Le  roi  offroit  d'accor- 
der  es  demandes  du  duc  de  Bour- 
fogne ,  pourvu  que  fati^fait  des  con-. 
irions  qui    l'intérefïbient    direéte- 
menr  ,  il  renonçât  à  toute  alliance 
contraire,  &  qu'il  fît  ferment  de  le 
ftrvir  envers  &  contre  tous  ,  ainfi  que 
fay  oit  fait  le  duc  de  Bretagne*  Le  duc 
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fit  répondre  qu'il  ne  pouvoit  fe  dif^ 
Ahk.  ut*,  penfer  d'en  exempter  fes  amis  &  fe* 
alliés.  Son  inflexibilité  à  cet  égard 
paroiffbit  infurmontaWe. 
soulèvement  Tandis  que  ces  difficultés  occu- 
écs/UdV0it'  Paient  les  agem  François  &  Bour- 
gifrgnons  >.  Louis  &  Charles ,  aflez 
èontens  l'an  de  l'autre  en  apparence , 
feifoient  efpérer  par  les  témoignages 
extérieurs  qu'ils  fe  donnoient  d'une 
bienveillance  mutuelle  ,  que  teur 
entrevue  feroit  fuivie  d'un  heureux 
accommodement*  Tout  annonçoit 
cette  paix  defirée ,  lorfqu?un  événe- 
ment imprévu  vint  faire  évanouir 
de  fi  douces  efpérances.  Les  ambaf- 
fedeurs  que  le  roi  avdit  envoyés  à 
Liège ,  pour  exciter  cette  ville  à  fe 
foulever ,  ne  s'étoient  que  trop  exac- 
tement acquittés  de  leur  commiffion- 
Le  monarque  avant -fon  départ  pour 
Peronne  s  eroit  hâté  de  dépêcher  de 
.  nouveaux  ordres  pour  arrêter ,  ou  dit 
moins  fufpendre  cette  révolution*, 
fiiais  il  n'ctoit  plus  temps.  Les  Lié- 
geois avoient  aéja  repris  le^  armes*. 
m  s'emparèrent  de  la  ville  de  Ton* 
grès ,.  ou  ils  trouvèrent  leur  évêque 
Qu'ils  conduisirent  prifonnier,  ainfï 
«#i£  ptaficutt  chanoines  de  Uu  cathé^ 
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ivraie.  Us  en  maflàcrerent  jufqu'à  feize  ■    .  ■ 

en  préfencedu  prélat.  Il  exit  la  dou-  Akn.' 146*4 
leur  de  voir  un  de  ces  eccléfiafHques,. 
qu'il  chérifToit  £ur  cous  ,  déchire  par. 
ces  barbares ,  qui  fe  renvoyoient  en- 
tre eux  les  membres  encore  palpi- 
Êicans,  en  accompagnant  cet  norri- 
le  jeu  des  plus  outrageantes  raille- 
ries. On  ajoute  qu'on  avoit  reconnu^ 
parmi  ces  brutaux  les  députés  Fran- 
çois, qui  non  contens  a  être  Spec- 
tateurs de  tant  d'inhumanités ,  fem- 
btoient  les  approuver ,  Se  même  les 
exciter. 

Il  ne  s'étoit  écoulé  que  deux  jours    Fureur  cft» 
depuis  l'arrivée  du  roi  à  Peronne , ^trtSi'î 
tôrfquon  y  reçut  les  nouvelles  de  ce  arrêter  1er  ou 
mouvement.  Les  termes  les  plus  ex-    lbU* 
prefllfs  ne  repréfenteroienr  qu'impar- 
faitement la  colère  du  duc  de  Bour-' 
gogne*  Il  aceufa  hautement  le  roi». 
&  lui  prodigua  fans  ménagement  les 
noms  de  parjure  &  de  traître.  Il  le  fîr 
renfermer   dans,  fon    appartement  » 
dont  à  peine  l'entrée  fut  permife  à 
quelques  domeftiques.    Inutilement 
Éouis  prit  le  ciel  à  témoin  de  £ort 
innocence.  En  vain  il  jura  par  la  pafî- 
qut-Duu  >  \  fon  ferment  familier  }; 
c£ue  loin  d'avoir  contribué  à  la  révolu 
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des  Liégeois ,  fi  monjitur  de  Bourg** 
ànm.  1448.  gnt  voulait  aller  meure  lefiégc  devant 
leur  cité  9  il  iroit  volontiers  avec  lui. 
Offres,  protestations,  rien  ne  paroiC- 
foie  capable  de  modérer  l'emporte- 
ment du  duc.  Furieux,  ne  refpirant 
que  la  vengeance ,  méditant  mille 

{>rojets  funeftes  ,  il  n'héfitoit  que  fur 
«   e  choix.^ 

confcji.  dî-  La  plupart  de  ceux  qui  fe  trou- 
opinions,  voient  alors  aUprès  du  due  de  Bour- 
IbUm  §°gne  »  aigrifloient  encore  fon  ref- 
lentiment ,  foit  pour  facisfaire  leur 
haine  perfonnelle,  foit  par  lefpoir 
de  tirer  quelque  avantage  d'une  con- 
jonfture  fi  extraordinaire.  Les  autres 
plus  défintéreffés  gardoient  le  filence, 
n'ofant  pas  encore  rifquer  de  don- 
ner des  avis  modérés.  Tout  le  monde 
étoit  dans  l'attente  du  plus  terrible 
événement ,  &  1  on  peut  aflurer  que 
pendant  le  premier  jour  la  vie  du  mo- 
narque ne  dépendit  que  d'une  réfi> 
lution  qui  vârioit  à  chaque  inftant. 
Ce  fut  cette  indécifion  qui  le  fauva. 
Le  lendemain  le  duc  atTembla  fon 
confeil.  Il  y  eut  prefque  autant  d'opi- 
nions que  de  têtes.  Les  uns  vouloient 
qu'on  obligeât  le  roi  de  fouferire  à 
toutes  les  conditions  qui  lui  feroient 
iihpofées ,  &  qu'à  ce  prix  on  lui  gar- 
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dât  la  fureté  qui  lui  avpit  été  don-  ! 
née  i  d'autres  propofoient  de  le  rere-  An*.  m«>» 
nir  prifonnier  ,  fous  une  bonne  & 
fûre  earde ,  de  faire  venir  en  diligence 
monjieurde  Normandie ,  &  de  cimen- 
ter un  traité  dans  la  forme  la  plus 
avantageufe  pour  tous  les  princes. 
Ils  repréfentoient  »  qu'un  h  grand 
»  feigneur  pris  ne  fe  délivroit  jamais, 
»  ou  à  peine,  fur- tout  quand  on  lui 
»  avoit  fait  une  fi  grande  offenfe.  « 
Commines  allure  qu'il  vit  le  moment 
où  le  courier  prêt  à  partir  pour  porter 
les  lettres  du  confeil  au  duc  de  Nor- 
mandie en  Bretagne ,  n'attendoit  plus 
3ue  les  dernières  dépèches  du  duc 
e  Bourgogne.  C'en  étoit  fait  fi  de 
nouvelles  incertitudes  n'euffent  en- 
core fufpendu  l'effet  de  cette  fatale 
délibération. 

Cependant,  le  roi  captif  dans  fon  Teneur  da 
appartement,  étoit  en  proie  aux  plusro/iâ/# 
accablantes  réflexions.  Le  repentir  , 
l'effroi ,  Tafliégeoient  tour  à  tour ,  le 
filence  &'la  conftemation  régnoient 
autour  de  lui.  Dupe  de  fa  faune  poli- 
tique ,  il  fe  voyoit  au  pouvoir  d'un 
ennemi  cruel ,  violent ,  &  juftement 
irrité.  Ingénieux  artifan  de  fa  perte  » 
h  honte  d'avoir  tendu  lui-même  le 
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ptége  où  il  fe  trourok  pris  ,   ajoû- 

Afc*.  146t.  toit  encore  au  femiment  de  la  tJiA- 

grâce  qu'il  éprouvoit*  Lafpeft  de  la 

so&r  de  Peronne  qu'il  voyoit  de» 

fenêtres  de  fa  chambre ,  le  fkifoit 

Tom.  xl  ^m^r-  C'était  la  même  où  le  per- 

p.  icrç  &  iij  ftde  Hefbert ,  comte  de  Vermandois  » 

etcatehift.  avoit  en  9l8>   confiné   l'infortuné 

Charles  IV.  Réduit  à  cette  terrible 
extrémité  par  fa  faute ,  il  ne  négli- 
gea rien  pour  la  réparer.  C'eft  une 
juftice  qu'on  ne  peut  lui  reftifer ,  fon 
courage  ne  l'abandonna  pas.  Ses  pro- 
mettes ,  fes  préfens  diftribués  à  pro- 
pos gagnèrent  quelques-uns  des  plus 
intimes  confidens  du  duc  ,  qui  fe 
chargèrent  de  préfenter  fes  propo- 
rtions. Il  offroit  de  traiter  anx  con- 
ditions qui  feroient  jugées  les  plus 
convenables ,  &  pour  iureté  de  l'e- 
xécution y  de  donner  en  otage  le  duc 
de  Bourbon  ,  le  cardinal  fon  frère , 
le  connétable  de  Saint- Paul ,  de  plu- 
fieucs  autres  feîgneurs.  Après  la  figna- 
ture  du  traité ,  il  demandoit  la  liberté 
de  fe  retirer  à  Comptegne  >  d'où  il* 
ffengageoit  à  faire  enforte  que  les' 
Liégeois  répareroient  les  détordre* 

Îu'ils  avoient  commis,  finon>  qu'il! 
\  déclareroit  contre  eux»  Les  otages 


fbroH&knr  consentir  à  demeurer 
garants  de  fa  parole*  Commines  toa-  **»•  »*** 
te&is  croi^  que  s'il  eut  fattu  an  venir 
aux  effets^,  as  Te  feraient  dédits.  H 
ajoute  en  fuite 'qu'il  étoit  lui -même 
pcrfuadé  que  te  roi  ne  fetoit  pas  fête- 
nu  ,  Se  qu'il  les  auroit  laides  ,  fan* 
fe  mettre  en  peine  de  les  dégager* 
Cet  hiftorien  connoiflbit  le  monar- 
aue  à  fonds  >  il  jparoir  plus  fouvene 
ëifpofé  à  le  juftiher  qu*à  le  blâmer. 
Son  témoignage  en  cette  occafion  ne 
peut  donc  être  fufpeéfc  de  partialités 
Que  penfer  d'un  prince  dont  les  plu» 
affectionnés  ferviteurs  portoient  uà 
femblable  jugement  l  Le  même  au- 
teur qui  pour  lprs  étoit  chambellan, 
du  duc  de  Bourgogne,  fait  fentir  qu'il 
fttt  un  de  ceux  qui  contribuèrent  a 
modérer  la  colère  du  duc,  lorsqu'il 
S'exprime  ainfi  :  »  Autrefois  a  plu  aw 
»  roi  me  faire  cet  honneur,  de  dire  qu+ 
»  favois  bien  firvi  à  ceue  pacifica* 
»  tion.  «*  Cette  particularité  fe  troqye 
encore  confirmée  par  des  ièttres-p*« 
tentes  %  où  Louis  XI  reconnut,  quatre 
ans  après  l'entrevue  de  Peronnç ,  que? 
dans  le  temps  de  fa  détention  ,  ifc 
♦voit  été  redevable  de  fa  délivrances 
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aux  foins  de  Philippe  de  Commî- 
ahm.  i4<t»  nés.  * 

u  duc  de      Enfin ,  lé  doc  ébranle  par  les  fol*- 
Bourgo^cfc  Jicitatiotis  *  confentît  qu'on  drefsat 

laine  ebran-  .        i,  1  •    c 

kr.  un  projet  d  accommodement  qui  rot 

léUm  communiqué  le  jour  même  au  roi. 
Quoiqu'il  dût  s'y  attendre  ,  Louis  ne 
put  s'empêcher  de  fe  récrier  fur  la. 
dureté  de  quelques-unes  des  condi- 
tions* À  fes  remontrances  les  agens 
du  duc  n  oppofoient  que  cette  r&- 
ponfe  :  Monfe  gneur  U  Veut  &  airtfi  Va 
ordonné.  Il  le  taifoit  alors  &  fignoit  J 
car  on  l'avoit  averti  de  tout  accor- 
der ,  &  de  ne  pas  achever  de  fe  per- 

•  Le  roi  rappellartt  dans  ces  lettres  les  fervices 
de  Comraines ,  s'exprime  ainfi  :  Lequel  w  nonob- 
a»  ftaot  les  troubles  &  divifioas  qui  ont  été  ,  &  les 
»  lieux  ou  il  a  aviver  lé ,  qui  pat  aucun  temps  nous 
»  ont  été  »  &  encore  fo.it  coticrair-s  ,  rebelles  8c 
»  délbbeillans  .  toi  jours  a  gardé  ci  vers  nous  vraye 
a)  &  loyalle  i  en  ne  ré  de  courage ,  de  meiraemeiit  en 
»  notre  grande  &  extrême  néceûué  à  la  délivrance 
a»  de  rio/fre  perfonne ,  lorfque  étions  entre  les  mai  as, 
»  &  fous  la  puïfTance  d'aucuns  de  nofdits  rebei- 
»  les  &  défobéifTans ,  qui  s'étoient  déclarés  con- 
a»  ire  nous ,  comme  nos  ennemis ,  &  en  danger 
9»  d'eftre  illec  détenus.  Noft redit  confefllec  &  cham- 
t>  bellan ,  fans  crainte  du  danger  qui  lui  en  pou- 
»  voit  alors  venir ,  nous  advenir  de  tout  ce  qu'il 
»  pou  voie  pour  noftre  bien ,  &  tellement  l'cm- 
9»  ploya ,  que  par  Ton  moyen  &  ayie  nous  faillif- 
w  mes  hors  des  mains  de  nofdits  rebelles  &  défo- 
»béiffans,  &c.  «  Mémor-aux  de  la  chamke  def 
Cfimptes  y  reg.  O.  fol.  d,  rapporté  au*  preuves  juftif* 
de  Philippe  de  Commîtes  ;  Tél.  IV* 


L  <y  û  i  s     XI.         285 
dre  fans  reflburce  par  un  refus  im-  ! 
prudenr/  a»».  m«* 

L  orage  n'étoit  pas  cependant  en-  Nouvel  ««- 
core  entièrement  appaifé  ,  quoiqu  on  ^"dT^u" 
fut  demeuré  d'accord  des  articles  les  gogne ,  fuivi 
plus  eflentiels.  Le  duc  toujours  agité  modem**?" 
par  le'  choc  violent  des  paffions  les    /***■> 
plus  impétueufes ,  ne  pouvoir  fixer 
fes  incertitudes.  H  pafla  la  trotfieme 
nuit  fans  fe  deshabiller  :  de  temps 
en  temps  il  fe  jettoit  fur  fon  lit  ;  puis 
tout-  A-  coup  fe  relevoit,  fe  prome» 
nant  à  grands  pas  dans  (es  apparte- 
mens.  Corn  mines  préfent ,  obfervoît 
Les  mouvemens  de  ce  prince ,  &  mar- 
choit  avec  lui;  attendant  qu'il  vît  le 
moment  prdpice  d  eflayer  de  te  cal*- 
mer.  Le  matin  fa  eolere  étoit  par*» 
venue  au  dernier  excès.  Il  éclatoit  en 
menaces ,:  8c  paroiflôit  prêt  de  fe  por- 
ter aux  plus  terribles  extrémités.  Unfc 
dernière  réfolution  mit  fin  à  tant  de 
contrariétés.  H  forât  brufquement  doj 
ft  chambre  Se  fe  tendit  dans  l'apparu 
tement  du  roi,  qui  fur  les  avis  qu'il 
reèevoit  de  ce  qui  fe  patfbit,  atten- 
doit  dans  les'  plus  cruelles  inquiétu- 
des la  décision  de  fon  fort.  La  con- 
tçnance  du  duc  en  l'abordant  n'étoit 
pas  capable  de  le  raflurer.  Ses  fomr 
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bres  regards  >.  fes  geftes  embarraiïes  J 
**«.  m«s.  Ta  voix  rauque  &  tremblante  de  foreur 
ne  lui  préfageoieat  rieà  que  de  lu- 
nette. 11  lui  demanda  en  bégayant* 
**  sril  ne.  voulait  pas  tenir  le  traire  de 
»  pai*  qui  ja  voit  cté  éirit  &  accordé  Vî 
..*»  s'il  n'éqQ^t  pi»s  dérenniné'âjle.  jtr-*; 
n  rer.  *  J*e  njo8arqueVhéfea<pàs  iuk: 
&  rcponfe^  Heureux  d'eh.  ètrc  quintel 
4  ce  pri*J>Gh*rles  cdnriiitiant  de  Ifin-i 
tserroge* ,  voulut  fçavoir:  ililn  croît- 
pas  déterminé  à  Farocunpognec  pif-: 
quat-iége,  &  à  le  féconder;  dans  te* 
deffein  où  il  «oit  de  tirerr  ve'ng&awei 
•  dçs  injfultw  &ites  par  4e$f  tiéjçeois , 
tm%  à  toi  qu'à  tonte  la,  maison  de 
France ,  en;la  perfonne  de  ienr  ifarè*1 
que  fqere  da  dîne  de  Bourbon.  Une 
proportion  femblable  ctoit  1er  com- 
ble de  l'opprobre;  mais  il  pe  sagif- 
foie  pas  de  cbiranner  fur  le  pW  oa 
le  moins  d'huittiiiawon.  Xe  moinar-" 
qpe  docile  par  la  néceffiti,  confen- 
tic  i  tout.  11  promit  d'accompagner* 
U  duc ,  &  de!  l'aider  à  exterminer  &s 
anciens  alliés- aa^ec  teVnoinbre  de 
ttonpe*  qLtit  vottdroit:  ltd  pre&rive» 
Th.  de  Com-  Ayant  AmftleVciéB  ebflnclesidtti.jJod^ï 
»*na.        vpiefttïs  opjtafe*  ài'acconimodettietïtv 
la  paix  £ît  jnece  for  k  croix  *k  Gbat- , 


letnague  ,  qu'on  appelloit  la  croix  de  ! 
vi3aire*  Elle  étoit  toujours  portée  i  f^Vf5,^ 
la  fuite  du  roi ,  &  on  /<*  #>**  de  /es 
coffres  pour  confacret:  en  p>réfen<:$ 
■d'un  gage  fi,  précieux  ^  la  validité  des 
fermens  par  lefquels  les  deux  princes, 
ficçllerenr  leur  céconciliadon.  Cette 
feeureufe  nouvelle  annoncé^  au  peu* 
pie  par  le  fon  des  cloches  >  fit  incon- 
tinent fuccéder  les  réjpuiflances  aux 
alarmes  dont  la  vilie  avoit  été  trotti 
fclée  pendant  les  trois  .joute  ftèçç* 
dens.  '     .  -  > 

;  Apres  avoir  rapporte  dans  les  pr^  Traité  4* 
védens  volumes  Le  traité  d'Àrr as  y Vetottat* 
entre  Chat  Us  VU  &  U  du&de  B<*uç*  z^ 
gogne  ,  il  ferok  inutile  de  tranfcdfft 
ici  celui  de  Petonoe,  qui  ne  fait  qji'e** 
jrenouveller  les  articles  Us  plus  ifn* 
portans,  ajoutés  à  ceux  de  la  paix.de, 
ÇonPans ,  qui  n'avoieiw-  pas*  encaçe 
été  exécutés»  Il  fiif£ra,  de  dire  que 
le  roi  confentit  qi*e  le  duc  de  Boofc 
gogne  .entretînt  toutes  Us  aU|aac$& 
qu'il  pourton  avoir  contra^ée?  avefe 
U  roi  d'Angleterre,  à  coodiriwmui^i 
fois  qu-il  ne  faurnuoit  aucun,  fccaar* 
à  ce  ^nprçarque  v  s'il  wuïrô  fait» 
wn«  defcentei  en  Fj;$$cei  l\>4*4\l$<iG* 
foi  &  hom^ge  du  ç^fltfé  d$yI>9*fc"j 
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thieu  ,  du  Beauvoifïs  ,  &  autres  ter- 

A»x.  m<s  res  tranfportées  au  duc  par  le  traité 
de  Conflans,  renonçant  généralement 
à  tous  droits  d'impofïtions  quelcon^ 
ques  dans  les  domaines  du  duc,  ainfi 
qu'à  la  nomination  des  officiers.  Les 

Ïûatre  principales  jurifdidions  de 
landres  appellées  Us  quatre  loix,  fu- 
rent déclarées  exemptes  du  reflbrt.  Il 
fut  de  plus  réglé  qu'à  l'avenir  les  appels 
des  châtellenies  de  Lille ,  de  Douay, 
&  d'Orchîes ,  ne  fe  releveroient  au  au 
,  confeil  de  Flandres ,  que  les  fujets 
1  &  vaflaux  du  duc  ne  feroient  plus 
contraints  de  faire  ferment  de  fervir 
le  roi  envers  &  contre  tous ,  &  fpé- 
ciatement  contre  leur  feigneur  mê- 
me, ainfi  que  les  officiers  royaux 
avoient  jufqu'alors  prétendu  les  y 
contraindre.  Les  alliés  du  duc  furent 
généralement  compris  dans  le  traité , 
Si  nommément  Philippe  de  Savoye  > 
l'évêque  de  Genève,  &  le  feigneur 
de  Roroont,  fes  frères.  Il  s'obligea 
de  plus  de  reftituer  au  premier  de 
jtes  trois  princes ,  les  places  dont  il 
•  etoir  emparé  dans  le  comté  de  Bugey 
Se  dansja  BrefTe.  Toutes  ces  condi- 
tions dévoient  être  revêtues  des  figna- 
tûtes  de -tels  des  princes  du  fang  qu  il 

plairoit 
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çïtiroit  au  duc  de  nommer ,  âc  en 

cas  de  conratvsmion  de  k  parc  du  a«*.  •***• 
rfai,  le  doc  âc  fes  de&endans  à  per- 
pétuité feraient  tejêyés  du  forment 
de  fidélité ,  &  x&xncbis  de  tout  fer- 
vice  de  vaflaux  ;  à:  les  princes  garants* 
quittes  de  toute  obligation  envers  le 
fcuverain  ,  pourront  joindre  leurs 
ormes  à  celles  du  doc ,  qui  de  foa 
coté,  s'il  manquoit  à  fes  engagemens  9 
confentoit  que  fes  domaines  fuflent 
confifqués  &  réunis  à  la  couronne. 
Le  monaraue  s  obligeait  de  faire 
cnregtftrer  le  traité  tant  au  parle- 
ment qua  la  chambre  des  comptes» 
&  autres  cours  fouveraines,  non- 
obftant  tous  les  édits  rendus  par 
lui  ou  fes  prédéceflèars ,  pour  Tina- 
liénabilité  du  domaine  royal.  11  re- 
nonçoit  pareillement  à  tous  le*  pri- 
vilèges que  lui  ou  fes  prédéceffeurs 
avoient  obtenus  de  ne  pouvoir  être 
contraints  par  les  ctnjhrts  de  Vég&fi 
pour  l'exécution  de  leurs  engagemens, 
fi  foumtuant  lui  &  fes  fucceffmrs  à 
la  jurif diction  &  cohenion  eccUjîajti- 
<juc,  ccB  à  fiavoir  du  fiant  pere>  du 
faint  pige  apojtolifae  ,  &  dis  conci- 
les généraux ,  pour  par  ledit  faint  pire  > 
ledit  Joint  fage  &  conciles  Are  con- 
Tome  Xffl.  N 
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!  traints  par  toutes  cenfurts  <Têglifi  1 
4nm.  r468.  excommunications  ,  aggravations ,  & 
interdits  du  royaume  ,  reconnoiilaac 
i  perpétuité  ie^pape  &  fes  façcef- 
feurs  juges  fâibrèfauns  en  cette  ma- 
tière. Ces  vaines  formules ,  loin  de 
fjarantir  des  promeflTes  diûées  par 
a  force  &  la  frayeur  ,  annonçoient 
qu'un  pareil  traité  n'auroit  d'exécti- 
tion  qu'autant  que  la  néceflité  des 
conjonctures  ne  permettroit  pas  de 
le  violer, 
tes  comtés     On  convint  en  même-temps  de 

fc2H£l'aPP?nage*  d4    Prince    charl<*    de 
Sonnés  au   France.  Le  roi  regarda  comme,  une 
fr«e  du  roi  faveur  finguliere  que  le  duc  de  Bour- 
ibidcm.   '  gogne  fe  fût  relâché  fur  cet  article , 
en  n'exigeant  plus  le  duché  de  Nor- 
mandie ,  &  fe  contentant  des  com- 
tés de  Champagne  &  de  Brie.   La 
foibleflè   que    le    duc   de  Bretagne 
avoit  marquée   en    traitant  fans  fa 
participation  ,    &  le  peu  de  fonds 
qu'il  raifoit  fur  ce  prive  ,  avoient 
changé  les'difpofitions  du  duc.  L  ex- 
périence l'avoir  convaincu,   qu'au 
mépris  de  toutes  les  précautions  qu'il 
pourrait  prendre,  Louis  trouveroit 
^toujours   les   mêmes    facilités  à   fe 
reflaifir  de  la  Normandie,  fans  quil 
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lui  fut  poffible  de  l'en  empêcher. 
Il  crut  donc  qu'il  lui  feroit  plus  avan-  ***.  «4««* 
tageux  de  faire  accorder  au  frère  du 
monarque  la  jouiflance  affurée  de 
deux  provinces  qui  lui  ouvroient  une 
communication  facile  entre  les  Pays- 
Bas  &  les  deux  Bourgognes.  Tout 
étant  ainfi  réglé ,  on  envoya  au  prince 
Charles  &  au  duc  de  Bretagne  un 
modèle  des  conditions  deN  l'accom- 
modement ,  afin  qu'ils  y  accédaient 
pour  ce  qui  les  concernoit. 

La  paix  étoit  conclue  »  toutes  les     pfojct  du 
letttes  jugées  néceiïaires  pour  en  afïu-  duc  dc  Bbul> 
rer  1  exécution  (actes  particuliers  pris  Srurper  u 
mal  à  propos  par  Varillas  ,  pour  au-  CQ^^ne' 
tant  de.  traités  différents  )  a voient  été  preavfI  tf/î 
expédiées.  Cependant  le  roi  ne  jouif-  de  thïjt    d* 
foit   que   d'une   liberté    apparente  „  Louts  Xl* 
puifqu'il  reftoit  toujours  au  pouvoir 
du  duc  qu'il  devoit  accompagner  à 
Liège.  Quelque  fécurirc  qu'il  affec- 
tât, fon  fort  ne  dépendoit  que  d'un 
inftant  de  caprice  ou  d'un   mouve- 
ment d'ambition.   Si   matheureufe- 
men:  le  frère  dé  Louis  fe  fut  rendu  à 
Peronne,  peut-être  le  duc  de  Bour- 
gogne, maître  de  ces  deux  princes» 
eût-il  été  tenté  d'ufurper  le  fceptre* 
Cette  conjecture  n'eft  pas  deftituec  de 

N  ij 
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!  fondement,  puifque  Tannée  fui  vante 
um.  146*.  lorfque  le  cardinal  jB^liie  foc  arrêté; 
entre  pluûeurs  Xïimes  qui  lia  furent 
œprœn&^on  1  acoife  d'avoir  formé  le 
comebt  Je  Jiviœr  le  roi  &  fon  frère 
au  duc  de  Bourgogne  ,  qui  par  ce 
moy<en  £e  jêroit  emparé  du  trône. 
On  ajoutait  ,  qu  en  rçcoi^noiiTance  de 
ce  fer  vice,  le  duc  s'étpit  engagé  de 
procurer  à  ce  perfide  pxéht  la  dignité 
de  fouverain  pontife. 
4cïDa^î-     Cependant  la  nouvelle  de  la  dé- 
xia  rcfnfc  de  tendon  de  Louis  s  etoit  répandue 
w»ty£  le^dans  tout  le  royaume,  &  y  avoir 
ibid,       jette  la  confternation,  te  comte  de 
Dammartin  qui  çommandoit   l'ar- 
mée ♦  incertain  du  parti  qu  ii.devoit 
prendre  dans  une  con jonéture  fi  déli- 
cate >  attendait  que  le  temps  &  le$ 
circonftances  décerminaflent  fes  dé- 
marches ,  foir  qu'il  fallut  voler  à  la 
délivrance  de  ion  fouverain  ,   foit 
qu'il  fur  réduit  à  la  trifte  neceffité 
de  le  srenger»   Il  n'eft  pas  douteux 

3u  on  fut  en  partie  redevable  du  &Iuc 
u  prince  &  de  la  monarchie ,  à  U 
conduite  qu'il  tinr  en  cette  accafion, . 
Le  roi  preffé  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  écrivit  au  comte  que  la  pai* 
éimt  £ute  av&ç  le  d*c ,  &  &  $tf* 
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fant  à  marcher  rnceflamtwent  avec 


ui  contre  les  Liégeois ,  fuivi  feu-  ***  ****• 
lemenc  d'une  partie  de  fes  hommes 
d  armes  d'ordonnance  ,  commandés 

[)àr  le  connétable,  il  eût  à  licentier 
arrière  -  ban ,  &  les  francs-archers* 
Chabanaes ,  en  recevant  ces  ordres* 
eut  d'autant  plus  lieu  de  croire  qu'ils 
ne  s'accordoient  pas  avec  les  vérita- 
bles intentions  du  roi,  qu'il  s'efïbfçoit 
davantage  dans  fes  lettres  de  Croî- 
tre agir  volontairement.  11  crut  donc: 
qu'il  lui  étoit  permis  de  les  inter- 
préter. Àinfi  ,  fans  coma^ettre  aucun 
a&e  d'hoftilité ,  il  fe  contenta  de  fe 
mettre  en  état  d'attaquer  les  domai- 
nes du  duc  de  Bourgogne  avec  détf 
forces  capables  de  l'alarmer,  &  de 
fe  tenir  prêt  i  tout  événement.  Mal- 
gré les  inductions  tirées  de  quel-  %&!£!% 
ques  termes  généraux  d'une  féconde  rHifioin  <t* 
lettre  que  Louis  XI  écrivit  au  comte  Franu* 
de  Dammartin ,  il  eft  certain  qu'il 
ne  congédia  point  l'armée.  E>eux 
ans  après  il  rappella  hai  -  même  ce 
refus  au  duc  :  Tris-kout  &  trls-puip» 
fane  prince  3  lui  écrivit  -  il  en  par- 
lant de  la  détention  du  roi  à  Peronne, 
il  ne  vous  en  ejl  demeuré  que  te  des-* 
honneur ,  &  la  foi  que  vous  ave[  par 

N  iij 
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1  droit  perdue  ,   le/quelles  chojis  Jure- 
A**,  l^i,  font  par  itcrntut  mémoire  envers  tous 

princes  nés  &  à  naître ,  &  de  moi,  je 
ne  fus  point  le  guide  de  mener  ledit 
feigneur  roi  au  pays  de  Liège ,  mais 
je  fus  plutôt  caufe  defon  retour ,  parce 
que  je  ne  voulus  rompre  C armée  qu'il 
mavoit  laijfie  entre  les  mains  9  &  que 
lui  vouliei  faire  féparer.  Le  roi  fenrit 
tour  le  prix  d'un  pareil  fervice ,  & 
lui  en  témoigna  la  plus  vive  recon- 
noiflance  dans  la  lettre  *  qu  il  lui 

*  Les  expreffions  ambiguës  fous  lefquelles  Louis 
X  I  s'efforce  de  déguifer  Cet  véritables  fentimens  , 
peignent  avec  les  plus  vives  couleurs ,  la  contrainte 
de  Ton  efpric  fie  rembarras  de  fa  pofition.  Les  voici  : 
a>  Monfieur  le  grand  -  maître  ,  j'ai  reçu  les  lettres 
»  que  par  le  ûre  du  Boucbagc  m'avez  etetites  :  tenen 
»  vous  feur ,  que  je  ne  vay  en  ce  .voyage  du  Liège  , 
s>  par  contrainte  miette ,  fie  que  je  n'afiay  oneques 
»  de  û  bon  coeur  en  voyage ,  comme  je  fais  en 
»  cetui  -  cy  :  fie  puifque  Dieu  m'a  fait  grâce  ,  fie 
»  noftre  Dame ,  que  je  me  fuis  armé  avec  monfieur 
»  d:  Bourgogne  ,  tenen  vous  feur  »  que  jamais  nos 
*  brouilleries  de  par  -  delà  ne  le  fçauroient  faire 
»  armer  contre  moy.  Monfieur  le  grand  -  maître  , 
«  mon  ami ,  vous  m'avez  bien  m  on  (hé  que  m'ai- 
»  mez ,  fie  m'avez  fait  le  plus  grand  fervice ,  que 
s>  pourriez  faire  \  car  les  gens  de  monfieur  de  Bour- 
3>  gogne  eu  fient  cuidé  ,  que  je  les  eufle  voulu  trom- 
»  per  ;  ceux  de  par-delà  eu(Tent  cuidé  que  j'eufie 
»  efté  pri  Ton  nier  ;  ainfi  par  défiance  les  uns  des 
m  autres ,  j'eftois  perdu ,  monfieur  le  grand  •  maî- 
»  tre.  Touchant  les  logis  de  vos  gendarmes ,  vous 
»  fçavcz  que  nous  devifâmes  vous  fi:  moy ,  tou- 
»  chant  le  fait  d'Armagnac  ,  fie  me  femble  que 
»  vous  deviez  envoyer  vos  cens  tirer  tout  droit 
«en  ce  pays- la:  je  vous  baiîleray  trois,  au  qua- 
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*  adreflbit  à  ce  fujet.  Il  fe  montroit  i 
toujours  extrêmement  fatisfait  d  ac-  ***•  x*é8, 
compagner  le  duc  de  Bourgogne  con- 
tre les  Liégeois ,  il  pouflbit  même 
lafFe&ation  ,  jufqu  a  dire  que  rien  • 
déformais  ne  leroit  capable  de  rom- 
pre l'étroite  amitié  qui  regnoit  en- 
tre ce  prince  &  lui  ;  que  c'étoit 
volontairement  qu'il  avoir  entrepris 
ce  voyage,  &  que  la  rédu&ion  de 
Liège  feroit  immédiatement  fuivie 
de  Ion  retour  en  France ,  que  le  duc 
defïroit  plus  que  lui-même.  Le  mef- 
fager  qui  pôrtoit  la  lettre  du  roi 
étoit  accompagné  d'un  officier  du 
duc  de  Bourgone.  Chabannes  trop 
•**  inftruit  de  la  vérité  ,  ne  put  conter 
nir  fon  indignation.  Il  dit  fans  dé- 

>ï  tre ,  ou  cinq  capitaine* ,  dis  que  je  feray  hors 
.  »  d'icy  :  &  pour  ce  cboififiiez  lefquels  que  vous 
»?  voudrez  ,  &  je  vous  les  envoyeray.  Moitûeur  le 
»  grand  -  maître  ,  je  vous  prie  ,  venez  vous  en  i 
»  Laon  ,  te  m'attendez  là  ,  &  m'envoyez  un  hom- 
a>  me  incontinent  que  vous  y  ferez  ,  6c  je  vous  feray 
1  »  fçavoir  fouvent  de  nos  nouvelles  t  fie  tenez  vous 
r>fcur  que  fi  le  Liège  eftoit  mis  en  fubjeôion  ,  qu# 
»  dès  le  lendemain ,  je  m'en  irois  ,  car  monfieur 
»  de  Bourgogne  cft  délibéré  me  preCTer  de  m'en  par- 
»  tir  incontinent  qu'il  aura  fait  au  Liège  ,  &  defire 
»  plus  mon  retour  de  par-delà  ,  que  je  ne  fais. 
»  François  du  Mas  vous  dira  la  bonne  chère  que 
»  nous  faifons ,  &  adieu  ,  moniteur  le  grand-maître. 
»  Efctit  à  Namur  le  %x  d'O&obre.  Signé ,  LO  Y  S. 
Extrait  du  cabinet  de  Louis  Xl ,  rapporté  aux  preu* 
vet  jujlif.  de  l'hijloire  de  ee  monarque,   . 

N  Vf 
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à  cet  officier:  »  Qu'il  sëton* 
*  *****  n  noit  du  mauvais  procédé  de  foi» 
»  maître  j  qu'il  traihulbit  le  roi  à  qui 
»  il  avoir  tant  d'obligation  y  qu'au 
»  furplus  il  pouvoit  s  aftuccr  que  fi 
»  fa  majefté  ne  revewoic  bientôt,  tous 
»  les  François  n'avaient  qu'une  mê- 

*  me  réfblution ,  qui  étoir  de  fon- 

*  dce  dans  fes  états  le  fez  &  la  flam- 
»  me  i  la  main ,  Se  d'y  exercer  les 
»  mêmes  ravages  qu'il  fe  difpofoit 
m  à  commettre  dans  le  pays  de  Liège; 
»  que  le  frère  du  roi  n'eeott  pas  mort, 
»  ni  le  royaume  dépourvu  de  gtn* 
a»  chcvaUrtux.  «  Si  Ton  pouvoic  redou- 
ter encore  quelque  retour  funefte  de 
k  part  du  duc  de  Bourgogne ,  de  pa- 
reilles menaces  étoiem  bien  capa- 
bles d'en  arrêter  l'effet. 

Guero  de  Cependant  le  duc  de  Bourgogne 
jïid.  s'avançoit  à  grandes  journées  vers. 
Liège  ,  traînant  à  fe  fuite  comme  en 
triomphe  le  roi ,  qu'il  avoir  obligé 
d'arborer  la  croix  rouge  de  S.  André  > 
enfeigne  de  la  maifbn  de  Bourgogne, 
Quoiqu'il  ne  le  perdît  pas  de  vue , 
il  ne  s'oppofa  pas  cependant  au  defir 
qu'eut  te  monarque  de  faire  un  pèle- 
rinage à  notre- Uame  de  Halle,  petite 
ville  fuuée  entre  Bruxelles  &  Lour 


L  o  u  r  *  -  X  f.  ±$t 
▼aïn*  II  eut  foin  feulement  de  faire 
obferver  s'il  ne  changeoit  pas»  de  *****  '4** 
route.  Il  fut  propofé  dans  te  confeil 
de  congédier  une  partie  des  troupes , 
attendu ,  difoit-on ,  que  la  ville  de 
Liège ,  démantelée  l'année  précé- 
dente ,  étoit  abfolument  hors  d'état 
de  foutenir  un  fiége.  Louis  appuyoie 
cet  avis ,  &  ce  fut  pour  le  duc  une  . 
raifon  de  ne  le  pas  foivre.  L'événe- 
ment le  juftifia. 

Les  Liégeois  inftruit*  de  ce  qui  usiXpws 
s'étoit  paffé  à  Peronne  %  fe  repenti-  £££*  aè- 
rent ,  mais  trop  tard  ,  des  excès  aux-  faire    foie 
quels  ils  s'étoient  emportés.  Defti-  pa*^ 
tués  des  fecours  donc  l'efpoir  les  avoir 
excités  à  prendre  les  armes  >  ils  fe 
voyoient  fans  défenfe  expofés  à  la. 
fureur  du  duc  de  Bourgogne.  Le  carac- 
rere  violent  de  ce  prince,  &  les  inju- 
res accumulées  dont  ils  s'étoient  ren- 
du coupables ,  leurs  perpétuelles  in- 
fractions des  traités  les  plus  foîem- 
nels  >  ne  leur  préfageoient  qu'une 
vengeance- terrible.  Dans  une  extré- 
mité fi  preflânte  r  ils  ri envifageoienc 
plus  de  falut  pour  eux  que  dans  leur 
loumiffion ,   incertaine  &  dernière 
reflbnrce.  Ils  s'adreflèrenr  à  leur  évër- 
quelque  Jufqa  alors  ils  avoienr  Betfiaa 

N  v 
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i£"  '  """  dans  une  efpece  de  captivité.  Ils  le 
Ann.  14*8.  prièrent  de  leur  pardonner  le  paffé  , 
&  de  les  aider  à  conjurer  l'orage  qui 
les  menaçoir.  Ce  prince  a  voit  un 
intérêt  fenfible  à  le  laitier  fléchir. 
y  11  perdoit  tout  par  la  deftru&ion  de 
la  ville.  Le  danger  devenu,  com- 
mun ,  rendoit  la  réconciliation  fin- 
cere.  Il  leur  promit  donc  d'être 
leur  intercelleur ,  &  d'employer  fa 
médiation  pour  détourner  la  colère 
du  duc  de  Bourgogne.  A  ces  condi- 
tions la  liberté  lui  fut  rendue.  En 
partant  il  les  afliira  que  s'il  ne  pou- 
voir rien  obtenir >  il  revienaroit 
partager  leur  fort ,  quel  qu'il  fut  > 
Fallût-  il  s'enfevelir  avec  eux  fous  les 
ruines  de  la  ville.  Avant  que  de  s'é- 
loigner il  fe  fit  adminiftrer  l'ordre 
de  prêtrife ,  &  célébra  le  faint  facri- 
fice  en  préfence  du  peuple,  ce  qu'il 
avoit  refufé  de  faire  jufqu'alors.  Ce 
refus  avoit  toujours  été  un  des  prin- 
cipaux motifs  des  révoltes  des  Lié- 
geois. Nous  les  avons  déjà  vus  s'ar- 
mer de  ce  prétexte  contre  d'autres 
évêques.  Ce  peuple  inquiet  &  jaloux 
de  fa  liberté  ,  appréhendoit  que  la 
fouveraineté  du  pays  ne  fe  féculari- 
sât ,  &  ne  fût  envahie  par  quelque 
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prélat  d'une  maifon  aflez  puiflfante  "  [m 
pour  changer  la  forme  du  gouver-  Amm.  nu- 
llement. II  y  avoit  .alors  à  Liège  un 
légat  commis  par  le  faint  (iége  pour 
appaifer  les  troubles  furvenus  entre, 
le  prince  &  les  habitans.  On  le  nom* 
moit  Onuphrius.  11  étoit  évêque  de 
Tricaria  au  royaume  de  Naples.  Loin 
de  s'acquitter  fidèlement  de  fon  em- 
ploi de  pacificateur ,  il  fomentoit  les 
divifions  de  tout  fon  pouvoir  >  dans 
l'efpérance  de  remplacer  l'évêque , 
s'il  parvenoit  à  le  fairç  chafler.  Dans 
cette  vue  il  ne  ceflbit  d  attifer  le  feu 
de  la  difcorde.  Lorfqu'il  vit  que  la 
ville  alloit  être  invertie  ,  il  prit  la 
foite  ,  &  tomba  dans  un  détache- 
ment de  Bourguignons  ,  qui  le  fit 
Î>ri  fon  nier.  Le  duc  de  Bourgogne 
'ayant  appris,  voulut  d'abord  fein-  ~ 
dre  d'ignorer  fa  qualité.  H  fît  dire  à 
ceux  qui  lavoient  pris  »  qu'ils  le 
»  transportaient  fans  lui  en  rien  dire 
»  Se  qu'ils  en  fiflent  leur  profit  com- 
»  me  d'un  marchand  j  car  fi  publ- 
iquement il  venoit  à  fa  coanoif- 
»  lance  ,  il  ne  le  pourroit  retenir.  « 
Un  pareil  ordre  fembloit  permettre 
tour;  mais  les  foldats  ayant  pris  que- 
relle entre  eux  fur  le  traitement  qu'ils 

N  vj 
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feraient  au  prifonnier ,  &  fur  le  pâp^ 
Aw.i4tft.  tage  de  fes  dépouilles;  l'af&ire  fut 

portée  devant  le  duc.  Alors  ne  pou» 
•  vanr  plus  mécomroître   le   perfon— 

nage ,  il  fe  trouva  contraint  de  le  trai* 

ter  avec  l'honneur  du  à  Son  carac- 
* ,  tête  ,   ne  voulant  pas  stecpoier  au 

reproche  d'avoir  mastiqué   d'égards 

pour  un  minrûre  de  la  cour  romaine. 
Les  liégeois       Quelques  iaftances  que  levêque* 

%ttÊ£xSxL  em?^°Y^  P0**  obtenir  Wr  gsaee  de 
ibidem.  *  £es  fujets ,  le  duc  de  Ikwrgogne  fac 
inexorable.  Il  rejetta  Foffre  qu'ils* 
faifoknc  de  fe  retuke  à  diferétion  ^ 
fatisfaits  >  pourvu  feulement  qu'ors 
épargnât  leurs  vies*  Il  avoir  juré  leur 
ruine.  Il  retint  l'évèqué,  qui  peut- 
être  ne  fut  pas  fèché  qu'on  parût 
employer  la  violence  pour  le  difpen- 
fer  de  remplir  fes  engagement  Le* 
Liégeois,  abandonnés  de  tous  côtés,, 
n'attendirent  plus  leur  falùt  cpie  de-* 
leur  défefpoir.  Ils  n'avaient  m  trou? 
pes  réglées ,  ni  fbnifkacioos»  a  moin» 
qu'on  ne  veuille  donnée  ce  nom  4 
quelques  pal  1  (Ta des  faites  à  la  bâte  + 
dans  les  endroits  les  plus  expofesv 
.Environ  fix  cens  hommes  tirés  dir 
pays  de  Eranchimonc,  petite  contrée 
de  Titac  de  Liège  >  compofoient  soute 


Louis    X  L  joi 

leur  garnifon.  Ce  fut  avec  ces  for- 
ces qu'ils  entreprirent  de  fe  défen-  à*»- m**» 
dre ,  réfolus  de  combattre  jufqu  au 
dernier  foupir  ,  puifqu'aafîi  -  bien 
ils  n'efpéroienr  plus  aucun  quartier 
de  la  parc  d'un  ennemi  qui  avoir  fait 
vœu  de  les  exterminer.  Si  Leur  conf-  4| 

tance  eue  foutenu  le  premier  feu  de 
leur  courage  %  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  auroient  vaincu  le  danser  en 
le  bravant  >  puifque  leur  intrépidité 
fit  d'abord  douter  de  1  événement. 

Le  maréchal  de  Bourgogne  à  la  siège  de  tî^ 
tête  de  lavant-garde  >  étoit  venu  fe  fhaideBoS^ 
loger  dans  un  des  fanxbourgs.   Les  g°&nc  *ft  "- 
affiégés  fous  la  conduis   de   Jean  *2épJw.r 
JFUJ,  prévôt  de  la  ville  ,  firent  une     àîdtm» 
fbrtie  pa*  les  brèches  de  leurs  mu- 
railles ,  fondirent  fur  les  Bourgui- 
gnons, en  tuèrent  huit  cens  %  jette^ 
rent  l'alarme  parmi  le  refte ,  &  mi- 
rent en  foire  prefque  toute  l'infan- 
terie. Wild  après  cet  exploit,  fe  retira 
en  bon  ordre»  &  mourut  deux  jours 
après  des  bleflures-  qu'il  avoir  reçues 
dans  le  combat.  La  mort  de  ce  brave 
capitaine ,  le  feul  homme  en  état  de 
commander ,  fut  pour  les  Liégeois 
une  perte  irréparable.  L 

*  La  nouvelle  de  cet  échec  que  lai^r^^^ 


$oi      Histoire  db  France, 

renommée  éxagéroit  encore ,  obli- 

àhh.  14^8.  gea  le  Juc  de  Bourgogne ,  qui  s'é- 
u  roi  arri-  toit  arrêté  à  Namur ,  de  précipiter  fa 
Uvm^?ant marche,  dans  ie  deflbin  de  réparer 
MU.        l'affront  que  fes  armes  venoient  de 
recevoir ,  &  d'emporter  la  place  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Déjà  la  fai- 
fon  étoit  avancée ,  il  faifoit  un  froid 
exceffif;    les  pluies   de   l'automne 
avoient  rendu  les  chemins  prefque 
i  in  praticables  ,les  troupes  étoient  cam- 
pées aux  environs  de  la  ville  fur  un  rer- 
rein  marécageux ,  ce  qui  forçoit  dans 

3uelques  endroits  de  faire  un  circuit 
e  près  de  trois  lieues  pour  commu- 
niquer d'un  pofte  à  l'autre.  Les  fol- 
dats  épuifés  de  fatigue ,  manquoient 
de  vivres ,  enforte  que  des  deux  côtés 
bn  étoit  dans  une  impuiflànce  pref- 
que égale ,  de  former  ou  de  foute- 
/  nir  un  fiége.    Dès  la  première  nuit 

de  fon  arrivée  ,  le  duc  de  Bourgo- 
gne fut  attaqué  dans  le  fauxbourg  où 
il  étoit  logé.  11  fe  défendit  avec 
moins  d'ordre  que  de  valeur.  S'il 
repoufTa  les  ennemis,  il  en  fut  rede- 
vable au  roi  ,  qui  accourut  à  fon 
fecours  avec  trois  cens  hommes  d'ar- 
mes &  les  archers  de  fa  garde.  C'é-  • 
toit  les  feules  troupes  qu'on  lui  eut 
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permis  d'amener  à  fa  fuite.    Louis  - 

par  des  prodiges  de  courage  s'effor-  AwN«  *4**« 
çoit  de  couvrir  la  honte  de  paroître 
dans  l'armée  de  fon  vaflal ,  plutôt 
en  aventurier  que  comme  le  fouve- 
rain  d'un  puiflant  empire.  Le  len- 
demain de  cette  adfcion ,  le  roi  vint 
occuper  dans  le  fauxbourg  une  petite 
maifon,  qui  n'étoit  féparée  de  celle 
où  demeuroit  le  duc,  que  par  une 

frange ,  où  l'on  avoit  pofté  trois  cens 
ommes  d'armes  Bourguignons,  char- 
gés de  veiller  en  même  -  temps  & 
fur  les  afliégés  &  fur  le  monarque. 
Les  deux  princes  *  malgré  leur  union 
apparente ,  vivoient  clans  une  per- 

Îétuelle  défiance  l'un  de  l'autre.  Si 
,ouis  ,  inquiet  du  fuccès  du  fiége , 
craignoit  qu'on  ne  le  rendît  refpon-  f 

fable  de  l'événement,  Charles  de  fon 
côté  n'appréhendoit  pas  moins  ou 
qu'il  ne  prît  la  fuite ,  ou  qu'il  ne  fe 
jettât  dans  la  ville ,  ou  peut  -  être 
qu'il  ne  tournât  fes  armes  contre 
lui,  dans  le  temps  qu'il  attaquoit 
les  Liégeois.  Ces  foupçons  mutuels 
firent  différer  TafTaut ,  quoique  la 
rigueur  de  la  faifon  rendît  les  mo- 
yens précieux. 
Cependant  la  ville  menacée  d'une  Letiiégetii 


tic. 
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!deftru£tion  prochaine,  voyott  contx> 
Ann.  i4«&  nueliement  déferrer  fes  habitans*. 
font  une  for-  fjuit  jOUf  s  fe  pafférent  en  légers  corn* 
" idem,  bats ,  qui  ne  fervoienc  qu  a  fatiguer 
les  troupes.  Elles  ne  quittèrent  pas 
les  armes  non  plus  que  le  duc.  Enfin  >. 
il  prit  malgré  les  confeils  du  roi ,  ta 
réfolution  de  livrer  un  affaut  géné- 
ral/ L'armée  eut  ordre  de  fe  repofer 
&  de  fe  tenir  prête  pour  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour ,  afin  de- 
pouvoir  commencer  l'attaque  à  huit 
heures  du  matin.  Les  àffiégés  vrai^* 
femblablementinftruitsdece  deiïêin^ 
eflayerent  de  Je  prévenir  ,  en  profi- 
tant de  cet  intervalle  de  repos ,  pour 
exécuter  une  entreprife ,  qui ,  mat- 
gré  fa  hardieflè ,  fut  fut  le  point 
d'être  juftifiée  par  la  réuflhe.  La  nuir 
qui  précéda  Paffàuc ,  les  Sx  cens  hom- 
mes  du  pays  de  Franchi mgnt ,  lesr 
feuls  dérenfeurs  qui  reftaflent  dans 
ta  ville,  folckts  intrépides  &  déter- 
minés à  vaincre  ou  à  périr  ,  firent 
une  fortie  à  la  faveur  des  ténèbres  & 
du  filence.  Leur  projet  étoit  de  fe 
faifîr  du  roi  &  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Les  propriétaires  des  deux  mai- 
ions  où  ces  princes  éroient  logé* 
leur  fervoieat  de  guides.  Un  chçtuia 
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creux   pratiqué  dans  un  rocher  qui! 
conduiioic  jufqu  à   cet  endroit  <lu  a**,  i^t*. 
fauxbourg  ,   Gouvroit   leur   marché 
Après  avoir  égorgé  quelques  fcnti-     - 
nelles  qu'ils  trouvèrent  fur  leur  che<- 
min ,  ils  arrivèrent  au  logis  des  deux 
princes  où  regnoit  la  plus  profonde  fé- 
curité.  Us  les  auroient  infailliblement 
pris»  &  peut-être  immolés,  s'ils 
ne  s'étoient  pas  arrêtés  à  un  pavil- 
lon où  logeoit  le  comte  du  Perche  %  * 
fils  du  duc  d'Àleaçon.  Us  reconnu- 
rent leur  faute»  mais  il  n'écok  plus 
temps  de  la  répares.  Ils  avoient  man- , 
que  L'inftant  décifif.  Le  bruit  qu'ils 
firent  répandit  l'alarme.    Les'  trois 
cens  hommes  d'armes  s'armèrent  pré- 
cipitamment. Les  Liégeois  perdirent 
encore  du  temps  à  vouloir  les  for- . 
cer ,  &  lorfquenfin  ils  attaquèrent  les 

*  Le  père  Daniel  s^ft  trompé ,  lorfqull  a  dit  que 
le  pavillon  qui  fut  attaqué  ,  étoit  occupé  par  le  duc  - 
d'Ateiwjoii.  Ce  prince  n'aflîfta  pas  à  la  paix  de  Liège  t 
mais  Ton  fils  ,  le  comte  du  Perche  ,  étoit  un  de  ceux  , 
qui  accompagnèrent  le  roi  à  Peronne ,  &  le  fuivi- 
rent  au  ûége  de  Liège»  Voici  le  paflàge  de  Philippe 
de  Commines ,  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur  t 
Derrière  thStel  du  duc  de  Bourgogne  y  avoit  ut*  ■ 
favillon  où  étoit  logé  le  duc  a'^éUnçon  qui  efl  aw  • 
jourcthià.  Lac  faute  ne  provient  que  de  n'avoir  pas. 
oefervé  que  Commines  n'écrivit  Tes  mémoires  que 
fous  le  règne  de  Charles  VIII.  Hift.  de  France  dé- 
Daniel,  tom.  Vil.  Menu  de.  Ph±  de  Comminc** 
Jîk  //%  c*p  XiU 


30(5     Histoire  ©/  France: 

!  deux  maifons  ,  le  roi  &  le  duc  de 

Ami.f4<t*  Bourgogne,  qu'un  quart- d'heure  au- 
paravant ils  auroient  pu  furprendre 
dans  leurs  lits ,  s'étoient  déjà  mis 
en  état  de  foutenir  le  premier  choc 
&  d'attendre  qu'on  vînt  les  dégager. 
D'un  côté  le  défefpoir  d'avoir  laide 
échapper  une  *fi  belle  occafion  ,  de 
l'autre  la  grandeur  du  danger,  ren- 
direnr  le  combat  terrible ,  &  firent 

{tendant  quelques  inftans  douter  de 
a  vi&oire.  Comme  Louis  &  Char- 
les n'avoient  avec  eux  qu'une  partie 
de  leur  garde ,  tout  ce  qu'ils  purent 
faire  dans  les  premiers  inftan*  da 
tumulte ,  ce  fut  d'ëm pécher  qu'on 
ne  forçât  leurs  logis.  Quelques  efforts 
toutefois  qu'ils  employaient ,  l'hôte 
.  de  la  mailon  qu'ôccupoit  le  roi  *  & 
qui  fervoit  de  guide  aux  ennemis  , 
parvint  à  leur  tête  jufqu'à  fon  appar- 
tement, &  fut  tué  dans  la  chambre 
même  du  monarque ,  qui ,  fécondé 
par  les  archers  de  fa  garde  Ecoffbife , 
eut  befoin  de  toute  la  valeur  de  cette 
troupe  &  de  fon  propre  courage  pour 
repouffèr  les  affaillans ,  tandis  que  le 
duc  les  chaflbit  de  fon  côté.  Le  bruit 
des  armes ,  l'incertitude  d'où  prove- 
noit  le  péril  ,  Se  de  quel  enftemi  ou , 


Louis    XI.        307 

avoir  à  fe  défendre,  les  cris  de  vive 
le  roi ,  vive  le  duc  de  Bourgogne,  tués ,  Amh*  **«■• 
tués  y  mille  fois  répétés  dans  l'hor- 
reur  des  ténèbres  ,  redoubloient  en- 
core la  confufion  de  cette  affreufe 
mêlée.  Les  Liégeois  certains  défor- 
mais de  leur  entière  défaite,  com- 
battoierit  en  défefpérés.  La  fureur 
fuppléant  au  nombre ,  ne  permettoic 
pas  qu'on  s'apperçût  de  leur  dimi- 
nution ,  jufqu'à  ce  qu'accablés  par 
la  multitude  des  troupes  qui  accou- 
roient  fucceflivement  au  fecours  des 
deux  princes ,  ils  fe  fuflTent  fait  tous 
maflacrer.  Le  roi  &  le  duc  de  Bour-    .  < 

gogne  l'épée  à  la  main ,  à  la  tête  de 
leurs  gardes ,  fe  rencontrèrent  au  mi-  * 
lieu  de  la  rue,  Se  fe  raflurerent  par 
leur  préfence  contre  les  foupçons  ré- 
ciproques qu'ils  pouvoient  avoir  con- 
çus de  cette  attaque  imprévue.  Ils 
le  féparerent  après  s'être  mutuelle- 
ment félicités  de  leur  bonheur  &  de 
leur  intrépidité  dans  une  adtion  fi 
périlleufe.  te.  àae  de 

Le  duc  de  Bourgogne  en  rentrant  pcn$\Fîîc<> 
chez  lui  aflembh  fon  confeil,  où  la  ™{on  <*'•»- 
rcfolution  de  livrer  un  aflàut  gêné-  S°atfaut,mai- 
ral  fut  de  nouveau  fixée  pour  le  len-  jrfie;  repr*- 
demain.  Lç  roi  rut  inftrmt  aum-totroi. 
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de  cette  délibération ,  à  laquelle  il 

Akn.  146*.  n'avoit  point  affifté.  Un  double  mo- 
tif lui  en  faifoit  craindre  les  fuites* 
Il  ne  poavok  s'empêcher  de  fouhai- 
ter  qu'on  reçût  les  affiégés  à  com- 
pofittom»  Il  appréhendoit  en  même- 
temps  que  le  dtrc  ne  le  voulût  ren- 
dre refponfabfe  de  ^événement ,  s'il 
ne  pouvoit  réuflîr  à  prendre  la  ville 
d'aflaut.   Quelques  -  uns  des  princi- 
paux côrïftdens  de  Chaïles  gagnés 
par  le  monarque ,  entreprirent  de  le 
détourner  de  fou  deffein.  11  lui  re- 
préfenterent  qu'on  avoir  tout  à  redou- 
ter du  defefpoir  des  Liégeois  j.  cju'o» 
pouvoit  juger  par  ce  qui  venoît  de 
le  paffer ,  de  ce  qu'ils  ierotent  eapa-, 
Mes  de  tenter  lorfquUls  renconnoî- 
froient  qu'ils  n'avoiént  plus  de  choix 
à  faire  entre  vaincre  ou  mourir  les 
armes  à  la  main  ,  plutôt  que  de  fe 
laiffer  exterminer  &ns  réfîftance.  En 
fe  fervant  du  nom  du  roi, pour  faire 
ces  repréfentation* ,  ib  infinuerenr 
qu'elles  s'accordoient  avec  les  fenti- 
mens  d'une  partie  de  l'armée.  Si  le 
duc  avoir  été  capable  de  balancer  ,  il? 
n'en  auroit  pas  fallu  davantage  pouf 
déterminer  fa  réfolution ,  que  de  l'af- 
furer  queXouis  la  défapprouvotu  U 
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reçut  fort  mal  les  remontrances ,  &  ! 
«lit  que  nulle  raifon  ne  l'engageroit  &**• f **** 
i  différer  l'aflaut  d'une  ville  qui  n'a- 
voi.t  ni  portes  ,  ni  murailles  $  que  de 
pareils  confeUs  ne  pouvoient  être 
diâés  que  par -une  terreur  hprs  de 
faifon ,  ou  par  un  deflein  formé  de 
Je  trahir  j  qu'au  furplus  le  roi  étoit 
libre ,  &  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de 
fe  retirer  à  Namur  en  atœndant  que 
Il  ville  fut  prtfe.  Le  menaraue  fen- 
rit  toute  la  durecé  de  cette  reponfe , 
quoiqu'on  lui  en  eût  adouci  les  ter- 
nes ;  mais  il  s'étoit  mis  dap$  le  cas 
âe  dévorer  les  affronts  4e  toute  êfpç- 
ce  y  fans  ofer  même  en  murmurer. 
*ïl  répondit  »  qu'il  ne  vouloir  p&int 
»  aller  à  Nasmr ,  &  que  le  leode- 
»  main  il  fe  trpuverok  avec  les  au- 
*  très. 

Tandis  que  le  duc  difpofoit  le?  Fri&deiitt 
mefures  qu'il  croyoit  les  plus  conr  *e'/HrfflT^ 
venables  pour  le  fuccès  de  fon  eu? 
treprife  y  prefque  tous  les  Liégeois 
qui  auroient  encore  pu  combattre 
pour  le  faiut  de  leur  patrie ,  fe  hâ~ 
toient  de  l'abandonner.  Ils  fuyoient 
vers  les  Ardennes  ,  traînant  après 
*ux  tout  ce  que  leur  foiblejTe  &  la 
récipitation  pouvoient  leur  permet- 
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tre  d'emporter  des  débris  de  leurs 
àvn.  h6*-  fortunes.  Bientôt  il  ne  rcfta  plus  dans 
la  ville  que  des  femmes  ,  des  vieil- 
lards ,  des  enfans ,  &  ceux  que  leur 
indigence  avoit  rendus  en  quelque 
forte  infenfibles  à  la  mifere  com- 
mune. Cette  fuperbe  cité,  qui  peu 
de  mois  auparavant  retentifloit  de 
clameurs  féditieufes ,  fembloit  alors 
enfévelie  dans  la  confternation  &  le 
filence.  L  attaque  étoit  indiquée  pour 
le  dimanche  30  octobre.  Ces  mal- 
heureux reftes  d'habitans  réfignés  à 
route  la  rigueur  de  leur  deftinée  , 
croyoient  que  la  foiemnité  du  jour 
feroic  différer  du  moins  Paflaut  juf- 

3u'au  lendemain  j  mais  l'impatience 
u  duc  de  Bourgogne  ne  fouffroit  ni 
délais ,  ni  ménagemens.  Dès  que  le 
jour  parut ,  un  coup  de  bombarde  6c 
deux  ferpentines  donnèrent  le  fignal. 
<  Les  troupes  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes ,  s'avancèrent  en  bon 
ordre  jufqu'àux  pieds  des  remparts, 
où  perfonne  ne  fe  préfenra  pour 
leur  en  défendre  l'accès.  Elles  s'em- 
parèrent des  portes  avec  la  même 
facilité.  Auffi  -  tôt  que  les  Bourgui- 
gnons fe  préfenterent ,  le  peuple  cou- 
rut fe  réfugier  dans  les  cglifes ,  qui 
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alors  écoienc  en  fi  grande  quantité , 
que  les  auteurs  contemporains  alfurent   Anw.  i*a. 
qu'on  célébroit  dans  Liège  autant  de 
méfies  que  dans  Rome.  Les  foldats  ne 
rencontrant  aucune  réfiftance ,  fe  ré- 
pandirent à  l'inftant  dans  les  diffé- 
rens  quartiers,  en  criant  :  ville  gagnée, 
vive  Bourgogne.  Le  duc  entra  dans 
la  ville  à  la  tête  d'une  troupe  choifîe. 
Le  roi  le  fui  voit  à  quelque  diftance  , 
portant  la  croix  de  faint  André ,  & 
répétant  avec  les  vainqueurs  :   vivt 
Bourgogne  Le  duc  revint  far  Ces  pas 
&  conduifit  le  monarque  au  palais 
éjpifcopal  ,  où  il  le  lai  (Ta  pour  cou- 
rir à  la  cathédrale  de  faint  Lambert 
2uil  vouloit  préferver,  ainfi  que  les 
omiciles  des  chanoines ,  de  la  fureur 
-des  foldats.   Il  fut  obligé  d'en  tuer 
un  de  fa  propre  main  pour  intimider 
fes  compagnons. 

La  ville  fut  abandonnée  au  pillage.     t2  ymc  dt 
La  cruelle  avarice  du  foidat  n'épar-  ^ége  cft  li- 
gna rien  :  maifons  ,  édifices  publics ,  ^f.  au  p  * 
temples,  tout  devint  la  proie  des     mu** 
vainqueurs.  Les  prêtres  immolés  dans 
le  fanâuaire  ,  rendoient  les  derniers 
feupirs  ,  tandis  que  les  religieufes 
étcuent  égorgées,  après  avoir  (ervi  do  ^ 
JQUet  i  la  licence  facrilege  d'une  foir 
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1  docefque  effrénée-  Ces  fcélcrats  chat» 
gés  de  butin  ,  arrachaient  les  ci- 
toyen* des  égiifes ,  où  <:e$  malheu- 
reux embrafloient  les  autels  :  ils  les 
chargeaient  de  chaînes ,  les  deftinaoc 
à  la  mort,  s'ils  ne  pou  voient  fè  rache* 
ter  à  prix  d'argent.    Les  juremens  , 
les  imprécations ,  les  acceos  plaintifs 
de  la  douleur  aux  abois,  les  gémif» 
femens  des  femmes,  des  enfans;  les 
cris  funèbres  du  défefpoir;  le  raeui- 
tre ,  le  viol ,  plaiûr  abominable  >  bien 
digne  de  ces  hommes  de  fàng,  la 
fconte  Se  l'effroi  de  leur  efpece ,  va- 
notent  de  rue  en  rue  le  fpeâacle  de 
la  nature  outragée.  Du  palais  épif» 
copai  où  il  s'étoit  retiré ,  Louis  pou- 
voit  entendre  &  voir  cette  affreufe 
désolation.  De  quelles  trtftes  réfle- 
xions ne  devoit-il  pas  £tte  déchiré , 
en  fongeant  qu'il  étoic  en  partie  l'au- 
teur de  tant  de  maux  !  Fidèle  aux 
tnayimes  de  fa  politique ,  il  dégui- 
foit  ies  cemords  &  fa  honte  fous  un 
extérieur  ferain  qui  ne  ttoirvpoit  per~ 
ébnne.  il  cftnoit  tranquillement  pen- 
dant .cet  horrible  tumulte ,  Se  t»aroif<* 
fois  au  comble  de  fes  vaux  au  foc- 
ces  de  la  journée.  Il  louoit  hautement 
la  valeur  &  la  coaduhjp  do  duc  ,  ôç 

comme 
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comme  s'il  eût  appréhendé  qu'on  ne  < 

lui  en  eût  pas  fait  un  rapport  exa& ,  AwBt  ^^ 
lorfqu'après  le  dîner  ce  prince  vint  lui 
rendre  viiîte >  il  renouvella  les  élo- 
ges en  fa  préfence  avec  tant  d'affec- 
tation ,  qu'il  falloir  avoir  perdu  tout 
fentiment  de  pudeur ,  pour  écouter 
fans  rougir  de  fi  lâches  flatteries. 
Charles  enyvré  de  fes  fuccès  ne  dou- 
toit  plusfcde  rien,  11  parut  recevoir 
avec  plaifir  les  compiimens  que  le 
monarque  -  s'efforçoit  de  lui  prodi- 
guer. La  plupart  des  malheureux  ha- 
bitans  qui  avoient  pris  la  fuite  j'péri- 
rent  dans  les  bois  de  faim  &  'de  froid, 
ou  furent  màtfacrés  par  des  gens  de 
leur  parti ,  qui  voulurent  à  ce  prix 
acheter  leur  réconciliation  avec  le 
duc  de  Bourgogne. 

Peu  de  jours  après  la  prife  de  Liège,    le  roi  <&- 
le  roi  hazarda  de  demander  la  per-  a'%d0uurg™ 
miffion  de  fe  retirer»  Ayant  d'abord  gne  la  per- 
mit preffèntir  le  duc,  il  lui  en  parla ^™dc  f* 
lui-même ,  l'affurant toutefois  i>  que    /&<*• 
»  s'il  a  voit  plus  à  faire  de  lui  qu'il 
»  ne  l'épargnât  point  ,  finon  qu'il 
*j>  defiroit  aller  à  Paris  faire  publier 
»»  leur  appointement  en  la  cour  du 
9*  parlement.  «  11  le  pria  eâ  même- 
temps  qu'ils  pufTent  l'été  fuivant  fe 

TomtXVL  O 
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voir  en  Bourgogne ,  &  pajjirlun  mois 
Aun.  1458.  enfcmblc  faifant  bonne  chère.  Le  di}c 
n'étoit  pas  ébloui  par  ces  démons- 
trations forcées.  Coijimines,  témoin 
.  oculaire ,  rapporte  que  de  temps  en 
temps  il  avoit  des  retours  de  mau- 
vaife  humeut  >  &  qu*il  ètoit  toujours 
un  petit  murmurant.  Cependant  il 
.  fe  laifla  vaincre  par  les  inftances  du 
monarque ,  &  lui  accorda  cette  liberté 
tant  defirée  de  retourner  dans  fes 
.  états.  Avant  fon  départ  on  relut  devant 
lui  le  traité  de  Pejronne ,  dont  il  jura 
de  nouveau  l'exécution •  Comme  on 
y  vouloit*jouter  un  article  eu  faveur 
des  feigneurs  du  Lau  ,  d'Urfé  & 
de  Poncer  de  la  Rivière ,  il  répondit 
qu'il  y  confentoit  volontiers,  pourw 
que  la  même  grâce  fût  accordée  aux 
feigneurs  de  Nevers  &  de  Croy. 
Cette  defrunde  fit  qu'on  ne  le  preflà 

(>lus  fur  ce  fujet.  Charles  conduifit 
e  roi  à  la  diftance  dune  demi  -  lieue 
de  Liège,  Les  deux  princes  fe  fépa- 
rerent  fort  fatisfaits  l'un  de  l'autre  çn 
apparence.  $i  d*avanïure  >  dit  Louis* 
mon  frère  qui  ejl  en  Bretagne  ne  •  fc 
-  çontentoit  du  partage  que  je  lui  baille 
pour  l*  amour  de  vous, ,  que  youdrieç- 
i  vous  fuejejijfcï  S'il  ne  le  veut  pre&<- 
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drt ,  répondit  le  duc  ,  mais  que  vous  ! 


faffi*{  qtiilfoït  contint  ;  je  m'en  rap-  An*.  144$* 
porte  à  vous  deux.  C'étoic  fournir  au 
•roi  un  préeexte  pour  éluder  l'exécu- 
tion de  fes  promettes  :  mais  le  duc 
de  Bourgogne  rempli  des  plus  vaftes 
projets  ,  dedaignoit  ces  vaines  fub- 
tiiités  ,  certain  qu'il  feroit  toujours 
alfezibrt  pour  obliger  le  roi  de  lui 
tenir  parole,  quoique  lui-même  ne 
fe  picquât  pas  d'être  fidèle  à  la  fienne. 
Par  l'accommodement  de  Peronne  il 
s'étoit  engagé  formellement  de  ren- 
dre hommage.  11  remit  de  jour  en 
jour  à  s  aquitter  de  ce  detoir ,  fans 
alléguer  de  raifon  plaufible  de  fes 
délais.  Louis  reconnut  que  fon  in- 
tention ccok  de  s'en  difpenfer  :  il 
jugea  que  la  prudence  ne  lui  per- 
mettoit  pas  dagir  en  fuzerain  mé- 
content vis-à-vis  d'un  vaflàl  qui  le 
tenoit  en  fon  pouvoir,  &  qui  pou- 
voit  lui  parler  en  maître. 

Le  duc  de  Bourgogne  n'avoic  pas  Deftru&io* 
encore  aflbuvi  fa  vengeance.  A  peine  dc  Li^c* 
le  roi  fut  -  il  éloigné  de  Liège ,  que 
le  fang  recommença  à  coûter.  On 
exécuta  par  fes  ordres  ou  précipita 
dans  la  Meufe  les  malheureux  habi- 
tans  qui  fe  trouvèrent  dans  l'impuif- , 

Oij 
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fance  de  payer  leurs   rançons,    ta 

net.  ville  changée  en  défert  n'offrant  plu» 
d'êtres  fenhbles  fur  tefquels  ce  prince 
impitoyable  pût  exercer  fa  fureur*  ii 
tourna  toute  l'atrocité  de  fon  reflen- 
timent  fur  les  objets  inanimés.  Qua- 
tre mille  hommes  du  pays  de  Lim- 
bourg  furent  commandés  pour{em- 
brafer  les  édifices ,  &  démolir  ceux 

Îue  la  flamme  ne  pouvoit  dévorer. 
1  partit  après  avoir  donné  cet  ordre 
barbare  ,  qui  ne  fut  que  trop  fidèle- 
ment exécuté.  Les  églifes,  &  quel- 
ques maifons  pour  loger  les  prêtres  , 
furent  feules  préfervees  de  la  def- 
.tru&ion  générale.  Charles  de  l'autre 
côté  de  la  Meufe ,  eut  la  cruelle  fatis- 
'fa&ion  de  repaître  fes  yeux  de  cet 
affreux  fpefitacle.  Son  armée  enten- 
doir  encore  à  plus  de  quatre  lieues 
de  diftance  ,  l'horrible  fracas  des 
ponts  Se  des  bâtimens  écroules.  Il 
termina  cette  honteùfe  expédition 
par  de  nouvelles  \  il  entra  dans  le 

f>ays  de  Franchimont ,  où  malgré 
apreté  d'un  territoire  enclavé  dans 
des  montagnes ,  &  la  rigueur  d'un 
des  plus  rudes  hyvers  qu'on  eût 
éprouvé  depuis  pluûeurs  années,  ii 
mit  tout  à  feu  ôc  d  fang ,  détruifant 
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les  maifons,  les  moulins,  dévaftant 
les  campagnes  »  maflacrant  jtifquaux  A**.  14*$ 
animaux ,  &  pourfuivant  les  hom- 
mes dans  les  forêts  où  il^s'étoienç 
réfugiés.  Ces  hordes  de;  brigands  >  que 
dans  les  fiécles  paffés  le  nord  voonf- 
(bit  pour  la  déiblanon  de  1  univers, 
ne  furent  pas  des  deftru&eurs  plus 
féroces.  L'orgueil  des  heureux  fus? 
ces  achevoit  d'endurcir  le  duc  de 
Bourgogne ,  &  de  former  les  derniers* 
traits  de  ce  caraâece  inflexible  & 
fenguinaire  *  qui  le  rendit  loppref- 
feur  de  fes  (ujets ,  le  fléau  de  fes  voi- 
fins ,  enfin  Partifan  de  fa  propre  ruine» 
trop  tardive  pour  le  repos  du  genre- 
humain»  Cependant  Louis  délivré 
tontre  toute  efpérance  du  danger  ou 
fon  imprudence  &  fes  artifices  la- 
yoient  précipité ,  preflbit  fa  marche- 
vers  les  terres  de  fa  domination  ,  ou 
il  ne  croyoit  jamais  pouvoir  arriver  ' 

allez  tôt.  Les  députés  du  parlementa 
&  des  autres  cours  fouveraines ,  vin-- 
rent  par  fes  ordres  le  trouver  à  Senlis; 
où  il  s'étoit  arrêté ,  ne  voulant  pas; 
entrer  dans  Paris.  11  leur  fit-  expofer 
par  le  cardinal  Baliïe,  les  conditions' 
de  l'accommodement  .conclu  avec  le 
duc  de  Bourgogne:  pour  éviter  les* 
O  iij* 
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remontrances 


Awn.  14**.  à  l'otcafion  d 


qu'on  pouvoit  lui  fake 
'tin  traité  fi  préjudicia- 
ble ,  il  les  prévint  en  leur  enjoignant 
expreffement  de  l'enregiftrer  fans  rek 
triâion  &  dans  la  forme  la  plus  au-t 
thentique.  Après  avoir  reclamé  plu- 
fieurs  fois  contre  la  paix  de  Conflans  , 
on  ne  le  vit  pas  protefter  contre  le 
traité  de  Peronne ,  quoique  jamais 
on  n'eût  pu  alléguer  un  prétexte  plus 
légitime  de  défaveu  :  un  pareil  ade 
ne  devant  pas  avoir  plus  de  valeur 
que  celui  qu'on  forceroit  un  prison- 
nier de  foufcrire.  Si  Louis  garda  le 
filence  en  cette  occafion,  c'eft  qu'il 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  publier  fa 
honte  ,  en  convenant  cju'il  s'étoit 
laide  tromper.  Les  magiftrats  n'op* 
poferent  point  des  remontrances  inu- 
tiles à  fes  volontés.   Ils  différèrent 
toutefois    l'enregiftrement    pendant 
plus  de  quatre  mois,  &  le  roi  con- 
tent de  leur  conduite  fans  paraître  j 
(>rendre  part  >  approuva  tacitement 
eurs  délais ,  en  ne  leur  faifant  point 
de  nouvelles  injon&ions.  La  publi- 
cation de  la  paix  fut  fuivie  d'une  or- 
donnance qui  défendoitibus  les  pei- 
nes les  plus  févetes ,  teus  propos  «m 
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écrits  injurieux  contre  l'honneur  du  ! 
duc  de  Bourgogne*  AwN-  x*«*- 

*  Quelque  effort  que  Louis  employât  ordotoaance 
pour  en  iropofer  au  public ,  il  né*"*"* 
pouvoir  fe  déguifer  à  lui-même  le 
defagrément  de  fon  avanrare.  Tout 
ce  qui  s  offrait  à  fes  yeux  fembloic 
lui  en  retracer  l'image.  Il  croyoit 
à  tout  moment  entendre  répéter 
autour  de  lui  le  nom  de  Peronne. 
Dans  cette  difpoiuion  d'efprit  il  ne 
put  jamais  fe  refondre  à  venir  à 
Paris,  Il  connoiflbit  l'humeur  in- 
conftante  des  habitans  de  cette  grande 
ville  ,  de  ce  peuple  frivole  &  fidèle; 
idolâtre  de  les  fouverains  ,  perte  à 
la  plaifanterie  par  un  penchant  irré- 
Cftible ,  qui  toujours  plein  de  zèle  » 
obéit  avec  joie  à  (es  fupérieurs  & 
les  chanfonne.  Soit  que  le  r©i  you-  * 
lût  détourner  l'attention  des  Pari- 
liens  fur  d'autres  objets,  foit  qu'il 
eût  la  bizarre  curiofité  d'être  ins- 
truit des  railleries  qui  pouvoient  leur 
échapper,  il  fit  prendre  dans  toutes  ' 

les  maifons  les  pies ,  les  geais ,  & 
autres  oifeaux,  &  l'exécuteur  de  cette 
ridicule  commiflion  eut  ordre  d'inf- 
crire  dans  un  regiftre  les  noms  des 
citoyens  â  qui  ces  animaux  apparte-    . 

.    Oiv  ~ 
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!  noient ,  ainfi  que  les  paroles  qu'on 
Ahm.  i^s-  les  avoit  inftruits  à  répéter.  Quel- 
ques jours  après  on  enleva  encore 
par  fes  ordres  les  cerfs,  les  biches 
te  les  grues  que  les  bourgeois  fe  fei- 
^Êmmmmm^>ient  alors  un  plaifir  d'élever  com- 
■- j~  me  animaux  domeftiques. 

ieMcôîfonge  ,  APrès  s>è*e  àémé  dut  Plus  8rand 
i  défunir  fon  danger  par  une  efpece  de  prodige  9 

U  "d^dA™  Revoit  moins  à  fon  génie  qu'à 
Bourgogne  ,ia  bonne  fortune  &  à  la  préfomp- 
^âpw/aiS tueu^  confiance  de  fon  ennemi,  le  roi 
Gtticnnc   en  s'appliqua  férieu&ment  aux  moyens  % 

c^Z^Cmon  *  roraPre>  du  moin*  ™lé: 

JbidL  ger  le  joug  quç  la  nécefïité  l'avoit 
contraint  de  fubir.  Dans  le  même 
temps  qu  il  demeuroit  d'accord  de 
céder  à  ion  frère  les  comtés  de  Cham- 
pagne &  de  Brie  pour  fon  appanage  % 
il  jettoit  déjà  les  fondemens  dune 
négociation  qui  tendoit  à  rendre  illu- 
soire cet  article  du  traité  de  Peronne. 
Ses  agens  n'eurent  pas  de  peine  à 
ébranler  la  réfolution  d'un  prince 
que  iage  8c  l'inexpérience  rendoient 
Jufeeptible  de  toutes  les  impreflîons 
que  vouloient  lui  donner  ceux  qui 
l'environnoient.  Odet  Daidie,  fei- 

Îjneur  de  Lefcun  ,  connu  depuis  fous, 
e  nom  du  comte  de  Çomminges* 
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aVdit  fa  principale  confiance.  Ce  fei- 
gneurfut  gagné,  &  fe  prêta  d'au-  à**.  14**' 
rânt  plus  volontiers  aux  intentions 
du  roi  qu'elles  s'accordoient  égale- 
ment avec  fon  devoir,  fon  honneur  ,< 
Se  les  véritables  intérêts  du  jeune 
Charles.  En  effet,  il  étoit  manifefte 
qu'en  affe&ant  de  vouloir  l'appuyer,  ; 
tes  ducs  de  Bourgogne  &  de  Breta- 
gne avoient  moins  en  vue  de  le  fer- 
vir,  que  de  s^armer  de  Ion  nom  pour 
-étermfer  les  troubles  du  royaume ,  Ôc 
pour  précipiter  du  trône  la  branche 
régnante,  afin  de  s'en  approprier  les 
dépouilles.  Le  roi  jufqu  alors  étoit 
fans  poftérité  mafculine ,  &  fon  frère 
fe  trouvoit  l'héritier  préfomptif  de 
la  couronne.  Ce  motif  feul  n'étoit* 
il  pas  fuffifant  pour  le  faire  rentrer 
dans  l'obéiffance ,  indépendamment 
des  obligations  facrées  qui  le  lioient 
-en  qualité  de  frère  &  de  fujet  ?  On 
■ne  pouvoit  pppofer  que  des  prétex- 
tes auffi  faux  que  frivoles ,  contre  dês; 
raifons  fi  puifTantes.  Elles  agirent  for 
Teforit  du  prince  avec  tant  d'effi- 
cacité ,  qu'il  confenrit  adx  propofi^ 
rions  qui  lui  furent  faites  de  renon- 
cer au  tranfport  des  deux  provinces 
~afteâée$pour  fon  partage  ,  au  lieu 

O  v 


3  n  Histoire  de  France. 
defquelles  on  IuLoffroit  le  duché  de 
Aux.  m<*.  Guiennel  II  parut  même  fe  porter 
volontairement  à  cet  échange,  plus 
honorable  6c  plus  avantageux  pour 
lui  personnellement ,  quoique  moins 
favorable  aux  detfeins  pernicieux  des 
ennemis  de  l'état  &  de  fa  maifon. 
Le  duc  de  Bourgogne  inftruit  de  ce 
qui  fe  pafïbit ,  mie  tout  en  ufage 
-  pour  traverfer  ce  nouvel  arrangement. 
Il  envoya  pour  cet  effet  des  ambaf- 
fadeurs  en  Bretagne  chargés  de  re- 
prèfenter  au  prince  de  quelle  confé- 
quence  il  étoit  pour  lui  de  ne  pas  fe 
laiiTer  éblouir  par  des  conditions  plus 
brillantes  que  folidesj  que  la  proxi- 
mité des  Pays-Bas  &  de  la  Cham- 
pagne, le  mettroit  toujours  à  por- 
tée d  être  fecouru  en  cas  qu'on  vou- 
lut l'inquiéter  9  &  qu'il  fe  priveroit 
abfolument  de  cette  reflburce ,  s'il 
acceptoit  pour  appanage  une  province 
éloignée  des  domaines  de  les  alliés. 
Le  duc  ne  doucoit  pas  du  fuccès  de 
cette  dépuration,  de  c'étoit  dans  cette 
affurance  qu'il  avoit  paru  répondre 
d'une  manière  fi  défîntéreflTée  à  la 
demande  que  lui  fit  le  roi  en  le  quit- 
tant, fur  la  manière  dont  il  devoir 
fe  conduire  en  cas  que  ion*  frère  ne 
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routât  pas  fe-contenter  de  P^ppanage  ! 
réglé  par  le  traité  de  Peronne.  Aim-  W* 

Cette  affaire  fixoit  toute  l'attention  Perfidie  du 
politique  des  cours  de  France  &  de  gjf"*1  **"• 
Bourgogne.  Le  roi  fentoit  qu'il  n'au-    ^^ 
roit  jamais  un  inftant  de  repos  aiïiirc  > 
tandis  que  fon  frère  feroit  livré  à  la 
difcrérion  de  fes  ennemis.  Dans  le 
temps   qu'il    s'applaudiflbit  d'avoir 
réufli  à  l'en  détacher  ,  la  découverte 
d'une  intrigue  qui  tendoit  à  renver- 
fer  tous  fes  defTeins,  le  jetta  dans 
la  dernière  furprife.  Cet  incident  eft 
une  des  plus  utiles  leçons  que  l'hif- 
toire  pttitfê  offrir  aux  fouverains.  Elle 
leur  apprend  combien  il  importe  que 
la  bonne  foi  &  la  juftice  fiégent  à  - 
coté  du  monarque  ;  qu'il  ne  peut  fe 
difpenfer  d'en  donner  lui-même  le 

{ premier  exemple  ,  &  qu'il  doit  dans 
e  choix  de  ceux  qu'il  honore  de  fa 
confiance ,  confuiter  fur  -  tout  les  * 
mœurs  &  la  probité-  Le  caraftere  ar- 
tificieux &  diiîimulé  de  Louis  avoit 
influé  fur  prefque  tous  ceux  qui  Pen- 
touroient.  L'efprit  de  manège  ,  d'in- 
trigue, de  perfidie  dominoit  à  fa  cour. 
Jamais  on  ne  vit  un  fi  grand  nom- 
bre de  traîtres  que  fous  fon  règne  !  , 
jamais  roi  ne  fut  trompé  plus  fou- 

O  vj 
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vent  en  fe  croyant  aflèz  fin  pour  troiir^ 
Awfc  m**  per  les  autres*  Xïn  des  plus  grands* 
défauts  de  ce  prince  efr  qu'il  rie  fe 
connoiflbit  pas  en  hommes*  Il  prof- 
titua  plus  d'une  fois  fa  faveur  a  des: 
perfonnages  qui  auroient  du  refter  à* 
tamais  enfévelis  dans  la  ftnge  d'où? 
il  les  avoit  tirés.  Le  cardinal  Baliie- 
étoit  alors  tout  puiflatit  auprès   de 
lui.  Ce  prélat  furcnargé  d  e  vèehés,  de  : 
bénéfices ,  d'emplois  lucratifs ,  exer— 
çoitles  fondions*  de  premier  minif- 
tre  dont  le  titre  n'-étok  pas  encore- 
en  ufage.  Il  difpofoirde  tout  r  affaires 
^  étrangères,  gouvernement  intérieur  v 
finances.    Le  roi  tout  défiant ,..  tout 
jaloux  qu*ii  étoit  de  fôn  autorité,; 
s'en  rapportoit  plutôt  à  fès   avis  ^ 
qu'à- ceux  des  prince*  de  fon  fang; 
&  de    fes    plus*  fidèles    ferviteurs. 
Pour  prix  de  tant  de  Bontés ,  Baltie  * 
trahifioir  fôn    maître.     Cet    hom* 
me  vil,  dont  \à  cœur  flétri;  par  les 
vices  les  plus  desfeonnëtes,  endurci 
par  l'ingratitude,  fans  reconnoiflance,, 
lans  foi  ,  fans  pudeur  ,  s'ëtoit  depuis^ 
long- temps  familiarifé  avec  le  cri- 
me. Scélérat  d?autant  pus  darigereuxy 
qu'il  ne  devoit  fon  élévation  qu'à  Tes 
forfaits  y  il  croyoit  ne  pouvoir  fe  fou*  x 
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tenir  que  pat  eux«/GnMgnainrque  h 
réunion  du  roi  avec  ion  frère  ne  A*H?;I<<*^ 
diminuât  fon  crédit ,  il  forma  le  pro- 
jet de  Fempècher  ,  &  s'aflbcia  Guil^ 
taurnc  cf  Hkraneourt  y  évêque  de  Ver* 
duny  dont lentremife lui  parut nécet 
faire  pour  L'exécuter  plus  sûrement.- 
Ge  dernier,  d'abord  chef  duconfeit 
du  duc  de  Calabre ,  s'étoit  enfuites 
attaché  au  .prince  Charles.-  Le  roi- 
qui  s'étu4ioir  à  gagne*  tous  ceux  qui^> 
avoient  la  confiance  de  fon  frère  yi 
n'oubKa  rien  pour  engager  l'éveque: 
de  Verdun  &  le  fervir.  Celui-ci  qiîi' 
s'étoit  déjà  rendu  complice  de  Baliie  >+ 
promir  tout.  C'eft  ainfi  que  ces  deux 
indignes  prélats  fe  jouèrent  de  l'a- 
veuglement 8c  de  la  crédulité   du' 
monarque.  Tandis  qu'ils  fe  flatroienr 
de  conduire  leur  perfide  trame  avec 
d'autanr  plus  de  iécurhé ,  que  leur 
caraftere  &  leurs;  emploi»  les  met- 
toient  à  couvert  du  foupçon  ,  ont- 
arrêta  un  doroeftique  de  l'évêque  de- 
Verdun  ,.  chargé  dé  lettres  du  cardi- 
nal Baliie,  dans  lefqueHes  oit  trouva^ 
les  premières  indices  de'feuts  cou*-* 
p'ables  complots.  Ces  lettres  écrites 
de  la  propre  main  du  cardinal ,  Ai*  ' 
Trâfct  Commines  >iétoient  adreffées^i*" 
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frère  de  fa  majefté.  On  Pexhortoit  à 
ÀH&  n<s<>.  n'accepter  »  £  autre  partait  que  celui 
»  que  le  duc  de  Bourgogne  lui  avoit 
»  procuré  par  la  paix  faite  à  Ptronne , 
*>  laquelle  avoit  été  promife  &  /urée 
»  entre  fis  mains.  «  Cet  écrit  vraifem- 
blablement   devoir   être    remis    au 
prince  par  une  autre  voie ,  puifqu'il 
eft  certain  que  le  meflager  en  par- 
tant de  Tours  ne  prir  point  la  route 
de  la  Bretagne ,  &  qu'il  portoit  d'au- 
tres lettres  adreffées  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  par  lefquelles  on  l'avertif- 
foit  que  le  prince  Charles  étoit  fur 
le  point  de  faire  fon  accommode- 
ment ;  que  le  roi  n  avoit  traité  avec 
,  l'Angleterre  &  le  duc  de  Bretagne , 
que  dans  U  de(Tein  de  porter  la  guerre 
en  Flandres;  que  le  duc  n'avoir  pas% 
de  temps  à  perdre  s'il  vouloit  pré- 
venir ce  danger.  On  lui  confeilioit 
de  fortifier  (es  places  de  Picardie  , 
d'engager  le  frère  du  monarque  à  fe 
rendre  dans  les  Pays  -  Bas ,  &  de 
demander  enfuite  hautement  l'exé- 
cution du  traité  de  Peronne.   0a 
l'afTuroit  que  s'il  prenoit  ces  tnefu- 
res,  il  feroit  maître  d'impofer  tel-. 
les  loix  qu'il  voudroit  preferire  j  que 
tout  alors  concourroit  à  faire  xéuf- 
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fit  fes  projets;  que  les  comtes  de; 
Foix  &  d'Armagnac  n'attendoient  que  An*.  m*p» 
l'occafion  de  fe  déclarer  ouvertement  j 
que  le  duc  de  Bourbon  n'étoit  fidèle 
qu'en  apparence,  &  que  rien  ne  feroit 
plus  facile  que  de  gagner  le  connéta- 
ble. Pour  achever  d'irriter  le  duc, 
Baliie  lui  rendoit  compte  des  propos 
outrageans  que  le  roi  tenoit  contre 
fon  honneur  :  qu'il  ne  parloit  de  lui 
que  comme  d  un  prince  infenfé ,  fans 
mœurs ,  fans  foi ,  fans  honneur ,  fans 
religion,  en  un  mot,  qu'il  le  trai- 
toit  d'infâme  &  d'athée,  &<ju*il  ajou- 
tait à  ce  torrent  d'injures  le  repro- 
che d'être  fujet  à  de  fréquentes  atta- 
ques d'épilepfîe. 

Le  meflàger  fut  conduit  à  Am-   Le  cannai 
boife  ou  la  cour  étoit  pour  lors.  On  y|^*vet 
le  préfenta  au  roi ,  à  qui  on  remit  dvia  font  ax- 
en  même -temps  les  dépêches  qu'on '^/^ 
avoit  trouvées  fur  lui.  On  peut  juger 
de  la  colère  du  monarque  par  la  na- 
ture de  Poffenfe.  Les  deux  perfides 
furent  mandés  fur  le  champ.  Ils  pa- 
rurent avec  ce  front  d'airain  que  la 
certitude  de  n'être  pas  découverts 
donne    aux    méchans    confommés. 
Toute  leur  impudence  les  abandonna 
lorfquils  fe  virent  confondus  parles 
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preuves  de  leur  crime.  On  lès  cdff* 
A**.  14^  duifit  d'abord^  à  Tours.  Après  avoir 
demeuré  quelques  jours  dans  le  châ- 
teau de  cette  ville ,  ils  furent  trans- 
férés  dans  lia  forterefle  de    Mont- 
bazon ,  fous  la  garde  de  Jean  d'Ef- 
touteville  ,  feigneur  de  Torcy .   On 
arrêta  en  mçme  -  temps  tous   ceux 
qti  oti  foupçonuoit  être  leurs^  com- 
plices, ou  qui  pouvoient  donner  quel* 
ques  lumières  fur  leurs  attentats   Le 
roi  commit  pour  travailler  à   l'info 
rru&ion  du  procès  le  chancelier  des* 
Urfins,  le  feigneur  d'Eftouteville  r 
grand- maître  desarbaleftriers,  Cou- 
ftnot,  gouverneur  de  Montpellier,. 
Jean  le  Boulanger,.  Tun  des  préfi- 
dens ,  &  Guillaume  Allegrin  f  *  con- 
cilier du  parlement  \  la  Driefche ',* 
préfident  ae  là  chambre  des  corn-- 
ptes  >  Doriole ,  général  des  finances,- 
&  le  prévôt  Triftan.    Eevêque  de 
Verdun  intimidé  par  le  châtiment 
dont  il  ne  fe  fentoit  que  trop  digne  > 
crut  fléchir  la  jiiftice  du  prince,  en 
confeflTant  fon  crime.   Baliifc  voulut 
d'abord  tergiverfer ,  mais  >fe  fen  tant  : 

ftefle  par  les  cortvi&îons'  fans  nom- 
re  q)i  on  lui  oppôfoit  >  il  promit  de 
tout  révéler,  pourvu  qye  fa  g;a£e  fât: 
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la  récompenfe  d'un  aveu  fincere.  Le 
roi  la  promit  >  6c  fe  tint  difpenfé  de  An*-  h** 
remplir  fa  promefle  >  fous  prétexte 

3ue  le  cardinal  BaKie  avoit  ùfé  de 
éguifement  &  de  retenue  dans  Té- 
numération  de  fes  perfidies.  Il  or- 
donna donc  qu'on  livrât  Tun  &  l'au- 
tre à  toute  la  févérité  des  loix. 

Quelqu'accoutumés  que  foient  les  confeffioir 
Juges  par  les  aufteres  fon&ions  de  dtJ^fe% 
leurs  charges ,  aux  traits  de  la  malice 
humaine ,  ils  durent  être  pénétrés  de 
la  plus  vive  indignation ,  lorfqu  ils 
entendirent  un  prêtre ,  un  évêque,un 
homme  décoré  de  la  pourpre  Romai- 
ne ,  s'avouer  coupable  des  plus  lâcher 
&  des  plus  noires  trahifons.  Baliïe 
déclara  dans  les  interrogatoires  qu'if 
fubit  devant  eux*  non- feulement  que 
les  lettres  &  mémoires  furpris  étoient 
écrits  de  fa  propre  main ,  mais  il  joi- 
gnit à  cet  aveu  un  détail  d'une  infi- 
nité d'autres  crimes  qui  avoient  pré* 
cédé  celui-  là ,  &  dont  le  feut  récit 
fait  frémir.  Sa  miférable  ambition 
rfa voit  rien  refpe&é  pour  maintenir 
fon  crédit.  Par  lui  le  duc  de  Bour- 

Îpgne  avoit  été  inftmit  de  tous  les* 
ecrets  du  gouvernement  II  avoit  mi* 
en  ufage  tous  les  reflbrtSf imaginables 
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pour  perpétuer  les  divifions  entre  le 

Âkm«*4*;.  roi  &  le  prince  Charles  fon  frère* 
pour  attifer  la  haine  du  monarque  Se 
du  duc  de  Bourgogne,  Se  pour  faire 
enforte  que  ce  dernier  fut  toujours 
redoutable  >  afin  de  cimenter  fon  ins- 
tallation dans  le  miniftere ,  par  le, 
befoin  qu'on  auroit  d'employer  fea 
fervices.  Il  n  'avoit  engagé  le  roi  dan  5 
la  fatale  ^entrevue  de  Reronne,  que 
dans  la  vue  de  rendre  de  plus  en  plus 
les  deux  princes  irréconciliables  en- 
nemis. Cétoit  lui  qui  avoit  drefle  le 
modèle  du   traité  deshonorant  qui 
avoit    fuivi    cette   fauiTe    démarche 
dont  il  avoit  prévu  les  conféquen- 
ces.  Enfin  c'étoit  lui  qui  avoit  con- 
feiilé  au  duc  de  Bourgogne  de  for- 
cer fon  fouverain  de  le  iuivre  à  Liège 
pour  le  rendre  témoin  Se  participant 
de  la  deftru&ion  de  {es  alliés.  Il  n'eft 
point  de  le&eur ,  qui ,  fur  le  récit  de 
tant  d'horreurs ,  ne  prononce  de  lui** 
même  la  condamnation  d'un  crimi* 
nel  de  cette  efpece. 
Le  rot  fait      Ce  feroit  bleflèr  la  majefté  de  cet 
demanderas  empire  •  auffi-bien  que  la  puiflànce 

commi  flaires  t ,    F .      '     .     t/  f  ^        „    i.      ,      , 

au  pape.      légitime  3  indépendante  &  lacree  de 

ifcA        nos  fouverains  ,  que  de  révoquer  ea 

doute  qu'il  pût  exifter  dans  le  royau- 
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me  un  ordre  de  fujets  au-deffus  des  : 
loix  ,  &c  aucorifés  par  leurs  dignités  a*h.  m^ 
à  commettre  le  crime  impunément. 
Le  roi  toutefois  crut  devoir  par  égard 
pour  la  cour  de  Rome  ,  informer  le 
père  commun  des  fidèles,  de  la  tra- 
hifon  des  deux  prélats  ,  &  le  prier 
en  même  -  temps  de  nommer  des 
commiiTaires  in  partibus ,  pour  tra- 
vaiiler  à l'inftruâion  du  procès,  Con- 
jointement avec  les  juges  qu'il  avoir 
déjà  défignés.  Coufinot  chargé  par 
le  roi  pour  faire  cette  demande  au 
faint  père ,  reçut  dans  fon  voyage 
d'Italie ,  les  honneurs  qui  pouvoient 
être  rendus  au  miniftre  du  premier 
monarque  de  l'Europe.  Lorfqu'il  paiïà 
par  Milan,  le  duc  Galeas  Sforce  vint 
au-devant  de  lui  hors  des.portes,  &    „.-  .    . 
1  aflura  »  qu  il  etoit  plus  au  roi  qu  à  it  Louis  xr. 
v  tous  les  princes  du  monde  ;  qu'il  Jg^  *$** 
jï  ne  reconnoiflbit  de  maître  que  lui , 
»  &  que  tel  parti  que  le  roi  preiidroit, 
»  il  le  prenaroit,  fans  regarder  où  ni 
»  comment ,  fors  feulement  où  fèroit 
i*  le  plaifir  dudit  feigneur.-  «  On  fup- 
pritne  l'accueil  que  les  ambafladeurs 
reçurent  à  Rome  >  audî-bien  que  les 
difeours  flatteurs  qui  leur  furent  pro- 
digués par  le  pape  à  leur  première 


A 
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.  audience,,  où  l'éloge  de  Pépin  ,  de 
im*.  x4^  Charfemagne  &  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  bienfaiteurs  de  Téglife  R^ 
maine*  ne  fut  pas  oublié, pour  ob- 
ferver  feulement  que  le  fouverain 
pontife  ajouta ,  qu'il  étoit  jufte  que 
nos  rois  prifFem  le  titre  4e  très-ckré- 
ùtns%  que  le  faint  fiége  auroit  déjà 
dû  leur  décerner. 
Difficultés     ^e  n'étoit  pas  des  comjplimens  que 
SflaaSuMdên°S  m*n**res  demandoient.  Ils  ex- 
FranceCUtrL!poferent  l'objet  de  leur  commiffioir 
]unRomC°u  Utt  con^°*re  <VÙ  fut  aflimblé 

m£  <îue,qttes  /ours  après  l'audience  de 
parade  que  le  pontife  leur  avoit  don^ 
.  née.  Tout  alors  changea  de  face.  Au 
lieu  de  cet  extérieur  doux  &  care£ 
fcnt ,  qui  ne  paroiflbit  annoncer  que 
faveur  &  bienveillance ,  ils  ne  ren- 
contrèrent plus  ou'une  barrière  hérif- 
iée  de  mille  difficultés.  *  Sa  fainœté 
plaignit  le  roi  d'être  dans  la  trifte 
uéceffité  de  pourfuivre  un  évêque  & 
un  cardinal.  Il  dit  qu'une  affaire  de 

Jul,5I?K.  *"*  chdrc  *"«  ******  >  ™t  î*- 
JueHe  M.  Dodos  a  rapporté  ce  qui  fc  pafla  poux 
lors,  entre  nos  ambafladeurs  &  la  cour  de  Rome 
ne  nous  a  pas  permis  de  nous  écarter  de  fa  narrai 
ttoft.  C  ejt  une  Juftice  que  nous  fommes  flattés  dé 
«endre  aux  lmineresde  ce fayant écrivain,  y^ Hta 
•êvlMUvXtl^L  iy„  "w 
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.'Cette  importance  intéreflbit  l'honneur 
de  Téglife  r  ajoutant  toutefois  que  ne  A**«  t4«* 
voulant  pas  refufer  an  monarque  la 
juftice  due  à  tout  le  monde,  il  avoit 
déjà  nommé  des  commiflaires  pour 
recevoir  les  charges  que  les  ambaf- 
ladeurs  avoient  à  produire  contre  le$ 
accufés.  Lorfqu'ils  eurent  rempli  cette 
formalité  ,  en  donnant  un  mémoire 
où  les  crimes  des  deux  prélats  fe 
trouvoient  circonftanciés  $  les  com- 
iwiflaires  Romains  leur  demandèrent 
s'ils  n'avôient  rien  oublié  :  il  leur 
déclarèrent  en  même  «temps  qu'il 
étoit  ncceflaire  que  la  congrégation 
fut  inftruite  des  ufages  de  la  France  , 
&  ce  n'étott  vraifemblablement  que 
dans  la  réfolution  de  ne  s'y  pas  con- 
former. 11  n'eft  pas  inutile  dobferver 
que  Fambafladeur  du  duc  de  Bour- 
gogne à  Rome  employoit  tout  fou 
crédit  pour  traverfer   les  miniftres 
François. 

Coufinot*  &  Grue!  prcfident  au  Repréfe»* 
parlement  de  Dauphiné,  qui  lui  fer-"1^^ 
voient  de  collègues  dans  cette  léga- 
tion ,  répondirent  aux  cardinaux  que 
le  mémoire  qu'ils  avoient  fourni  de- 
voit  fuffire  }  &  que  les  f*reuves  nécet 
faires  feraient  produite*  dans  le  tenu* 
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:  Ils  ajoutèrent  que  le  roi  pouvoit  de  fa 
Amn.  14^.  feule  volonté  procéder  directement 
contre  les  accufés ,  $c  que  s'il  in  vi- 
toit  le  pape  à  nommer  des  commif- 
faires ,  on  devoir  lui  favoir  gré  d'une 
modération  rare,  &  que  les  autres, 
puifïànces  ne  fe  picquoient  pas  d'imi- 
ter ;  que  ce  feroit  abufer  de  fes  égards 
pour  le  faint  fiége,  que  de  s'en  fervir 
contre  lui  ;  qu  a  lui  feul  &  aux  tri- 
bunaux de  fon  royaume  étoit  réfervé  , 
le  jugement  du  crime  de  lefe-majefté  t 
quelle  que  fût  la  dignité  du   cou- 
pable. Les  commiflaires  apoftoliques 
ayant  conféré  en-particulier  ,  firent 
rentrer  les  ambarfadeurs  pour  leur 
déclarer  que  le  pape  étant  la  première 

{>erfonne  de  Teglife,  &  un  cardinal 
a  féconde,  les  décrétales  défendoient 
expreflement  d'attenter  à  la  liberté 
de  celui  qui  étoit  revêtu  de  la  pour- 
pre Romaine  ;  qu'une  fimple  lettre 
de  créance ,  ou  la  déposition  d'un  feul 
homme ,  nétoient  pas  des caufes  fuf- 
fifantes  pour  violer  cette  prérogative; 
qu'un  cardinal  arrêté  pour  quelque 
cas  que  ce  fut ,  de  voit  être  remis, 
dans  les  vingt  *  quatre  heures  aux 
juges  eccléfiaftiques ,  fous  peine  d'ex- 
communication.   Ils  alléguèrent  de 
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Elus  que  la  confeffion  des  deux  pré-  __ 

its  n'ayant  pas  été  reçue  par  des  juges  Ah*.  m#>. 
compétens ,  fa  fainteté  ne  dévoie  pas 
nommer  des  commiflaires  fur  une 
dépofuion  irréguliere,  attendu  l'in- 
certitude de  la  réparation  qu'on  pour* 
roit  faire  au  cardinal  &  à  i'évêque 
s'ils  fe  purgeoient  de  l'accufation.  Ils 
demandèrent  enfuite  fi  l'on  procéde- 
roit  par  voie  d'inquifition  ou  autre- 
ment ,  Se  fi  l'intention  du  roi  n'étoit 
pas  de  les  remettre  entre  les  mains 
d^$  commiflaires  du  faint  fiége  pour 
être  jugés  à  Rome  ou  à  Avignon. 

Si  de  pareilles  demandes ,  &  des  Réponf-d-i 
•  objections  tirées  de  la  jurifprudence  «mbaiTadeur» 
des  décrétâtes  n'étoient  pas  un  déni  |h>n$  des  car* 
formel  de  juftice ,  on  ne  peut  ducaux. 
moins  Jifconvenir  qu'elles  ne  ten-    Ibldm 
diflènti  prolonger  la décifion de  l'a£ 
faire  dans  une  Imuofité  de  procédur- 
es aufli  contraires  aux   droits  des 
nations  qu'à  la  majefté  des  fouve- 
rains.  C'eft  ce  que  nos  ambaflàdeurs 
repréfenterent    avec   une  généreufe 
liberté.  Ifs  firent  fentir  combien  il 
feroit  abfurde  de  contefter  au  roi  le 
pouvoir!  de  Faire  arrêter  &  punir  un 
cardinal  &  un  évêque  nés  les  fujets 
convaincus  du  crime  de  lefe-màjefté. 
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Que  l'autorité  fuprême  émanoït  de 

a»*.  m**  Dieu  feui ,  à  qui  les  princes  en  dé- 
voient uniquement  rendre  compte  ; 
que  fi  les  pontifes  de  Rome  exer- 
^oient  quelque  portion  de  la  puif- 
fance  temporelle,  ils  euflent  du  moins 
à  fe  rappeller  qu'ils  en  étoient  rede- 
vables à  la  piété  des  rois ,  &  qu'une 
conceflion  purement  gratuite  n'étoit 

Î>as  un-titre  qui  pût  autorifer  le  faint 
iége  à  dépouiller  fes  bienfaiteurs 
d'un  droit  inhérent  à  leut  couronne, 
droit  que  l'honneur  du  diadème,  la 
fureté  des  peuples  confiés  à  leurs 
foins,  &  les  conftitutions  de  l'état 
les  obligeoiént  également  de  main- 
tenir. Ils  ajoutèrent  que  fi  l'honneur 
de  Péglife  pbuvoit  être  bleffé ,  ce  n'é- 
toit pas  par  le  châtiment ,  mais  bien 
plutôt  par  l'impunité  d'une  perfidie 
auffi  manifefte  que  celle  d^s  deux 
accufés  dont  le  fuccès  auroit  fait  ré- 
pandre des  torrens  de  fang ,  fans  le 
bonheur  qu'on  avoit  eu  d'en  préve- 
nir les  effets^  qu'enfin  ii  étoit  injufte 
de  prétendre  gu'oft  dût  transférer  hors 
du  royaume  des  criminels ,  qui  >  nés 
raffaircde-fujet»  de  l'itat  .,  dévoient  être  jugés 

meute  indé-  pàr  \QS  JQJX  fe  l'état. 

cljbt<L  Ces  raifons  alléguées  de  part  $c 

d'autre 
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d'autre  produisirent  entre  lesminif- 
tres  de  France  &  les  cardinaux  une  A*H* f  4^« 
conteftation  qui  demeura  indécife,& 
le  roi  eut  la  mortification  d  avoir  fait 
fans  fuccès  une  démarche  qui  com- 
promettoit  fon  autorité.  11  étoit  trifte 
qu'après  tant  de  fiecles  de  difputes 
interminables,  on  ne  fût  pas  encore 
parvenu  à  .fixer  les  limites  des  deux 
pui (Tances.  Entré  les  complices  du 
cardinal  &  de  ^évêque ,  il  fe  tflou- 
voit  quelques  prêtres  que  l'archevê- 
que de  Tours  fut  prié  d'abandonner  à 
la  juftice  féculiere.  Ce  prélat,  loin  d'y 
confentir ,  publia  un  monitoise  par 
Jequel  il  menaçoit  d'excommunier 
eëuxqiu  les  avoient  arrêtés.  Ayant  re- 
fufé  de  fe  rétra&er 3  un  arrêt  ordonna 
k  faifie  de  fon  temporel  &  le  décréta 
d'ajournement  perfonne!.  L!èxcom- 
munication  ne  fut  point  lancée,  &  les 
prifonniers  ne  furent  point  élargis. 
Cependant  t'appréhetffîon  de  cho- 
quer des  préjugés  reçus ,  en  fç  bouil- 
lant avec  la  cour  de  Rpme,  &  de 
multiplier  le  nombre  déjà  trop  grand 
de  £es  ennemis  >  obligea  Louis  de 
fufpendre  fon  jufte  reffentiment  & 
fauva  la  vie  des  deqx  coupables.  Ils 
furent  renfèrmésJféparémsnt  cha- 
,  Tome  XVIL  P 
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cun  dans  une  cage  de  fer ,  de  huit 
Aux.  14^.  pieds  en  quarréai  cachots  de  leur 
invention    &    dont  ils  méritèrent 
bien  de  faire  le  premier  eflai.    Le 
monarque  tenta  inutilement  de  ré- 
tablir Beauveau,  dépoffédé  par  Ba- 
lue  de  l'évêché  d'Angers  f  il  ne  pur 
que  le  faire  jouir  des  revenus' à  titre 
d'économat.    Après    douze  années 
d  une  fi  rude  pénitence  nous  ver- 
rons Balue  &  d'Haraucourt  fortir  de 
captivité.   Le  cardinal  rentra  même 
en  poflèflîon  d'une  partie  de  fes  bé-, 
néfices,  entre  autres  de  Té  vcché  d'An- 
gers b. 


a  On  montre  dans  le  chiteau  de  Loches  une  de 
ces  cages  de  fer  oui  a  retenu  le  nom  de  Grre 
Balue.  Ces  affreules  priions  et  oient  fort  en  ufage 
fous  le  règne  de  Louis  XI.  Ce  monarque  avoir 
fait  conftruire  dans  le  château  de  Pleflïs-les- Tours 
un  cachot  voûté ,  placé  immédiatement  fous  fon 
cabinet  ê  d'où  il  pouvoit  entendre  les  gémifiemea» 
dct  malheureux  qu'il  y  tenoit  renfermes.  Cet  hor- 
rible féjour  muni  d'une  porte  de  fer  ne  recevoit 
la  lumière  que  par  un  foupirail  extrêmement  étroit. 
Il  fubfîftoit  encore  il  y  a  trente  ans.  Nouv.  obf.fur 
Vhijt.  dcFn 

b  Ltt  Rimeurs  du  fieclc  ne  manquèrent  pas  d'exer- 
cer leur  verve  fur  la  difgrace  des  deux  préJars  t 
voici  un  couplet  de  chanfon  qui  ne  doit  pas  faire 
regretter  la  perte  des  autres. 

Maître  Jean  Balue 
,    A  perdu  la  vue 
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Les  tranfadions  les  plus  folem- 


nelles  ne  font  que  de  foibles  palliatifs  Ann.  14** 
des  diffentions  des  princes,  fur- tout 
lors   qu'à   des  intérêts  diredement 
oppofés  fe  joirtt  le  mobile  encore 
plus  puiflant  d'une  haine    perfoh- 
nelle.  Tel  croit  le  traité  de  Péron-  Ratification 
ne.  Louis  &  Charles  ne  s  aimoienr  il ,"*jté.  ** 
ni  ne  s  eitimoient.  Ils  etoient  mti-     ibid. 
mement  convaincus  de  ces  dépofir  or£™Z"ees\ 
tions  mutuelles  &  n'en  paroiflbient  &'. 
que  plus  emprefles  à  remplir  leurs 
engagemens,  comme  fi  l'affedation 
de  fe  donnée  l'un  à  l'autre  de  nou- 
velles furetés  pouvoit  cimenter  un 
accord  injufte  &  déshonorant.    Le 
duc  de  Bourgogne  avoit  envoyé  des 
ambafladeurs  pour  exiger  la  confir- 
mation &  TenEegiftrement  du  der- 
nier traité.  Le  roi  qui  pour  lors  étoit 
à  Amboife  ,  fit  expédier  les  lettres 
de  ratification  demandées ,  &  enjoi- 
gnit au  parlement  de  les  vérifier  , 
ce  qui  fut  exécuté  fans  contradic- 

Dc  fes  évÉchés  > 

Monfieur  de  Verdun  s 

N'en  a.  plus  pas  un 
.     Tous  font  dépêchés, 
Ncuv.  obftrv*/ttr  l'hifi,  de  Fri 
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!  tion.  Les  députés  Bourguignons  fu~ 

▲a*.  i4<f>.  rent  reçus  à  Paris  avec  les  témoigna- 
ges de  la  pins  fincere  bienveillance , 
conformément  aux  intentions  de  fa 
majefté.  La  mer ,  cette  année ,  rom- 
pit plofieurs  digues  &  fubmergea 
une  partie  de  la  Hollande  &  de  la 

1  Zélande.  Le  peuple  toujours  aveu- 

gle &  fuperftitieux ,  ne  manqua  pas 
d'attribuer  ce  défaftre  au  courroux 
de  l'Être  fupreme  <jai  vouloit  punir 
le  duc  de  Bourgogne  de  la  destruc- 
tion de  Liège ,  comme  fi  les  mal- 
heureux babitans  de  ces  villes  en- 
glouties avoient  été  coupables  de  la 
^barbarie  de  leur  fouverairu 
icbacge  de      L'objet  le  plus  important  ,  qui 

rappanage   -pour  lors  occupoit  le  roi ,  étoit  de 

du  ixcrc  du  terfniner  l'affaire  de  1  apnanage  de 
ibid.  :fon  frère.  Les  grands  ooftacles  fe 
trouvèrent  applanis  par  la  décou- 
verte &  Ja  détention  des  deux  traî- 
tres qui  avoient  rente  de  traverfer  ce 
-projet.  Lefcun  tout  puiflant  auprès 
du  prince  répondoit  de  la  réuilîce. 
Ce  feigneur  difgracié  au  commen- 
cement du  rfegne  ,  s'étoit  réconcilié 
avec  le  monarque ,  &  lui  avoit  en- 
voyé fon  fcellé  par  lequel  il  s'enga- 
geoit  de  ne  reconnoître  jamais  d  au- 


TOI 
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tre  fouverain  que  lui.  Ces  fortes  ! 
d'aékes  écoienc  alors  fort  en  ufage  :  a«n.  vt*?> 
le  malheur  des  rems  les  aVoic  ren- 
dus néceflaires  quelqu'étranges  qu'ils 
nous  paroiflent  aujourd'hui.  Indé- 
pendamment des  motifs  de  cette 
fidélité  renouvellée  ,  Lefcun  avoit 
des  raifons  particulières  de  fouhaitcr 
qu'au  lieu  des  comtes  de  Brie  &  de 
Champagne  ,  le  prince  acceptât  le 
duché  de  Guienne.  Son  intérêt  per- 
fonnel  le  pottoit  à  fevorifer  cet 
échange  de  raur  fon  crédit.  11  étoir 
originaire  de  cette  province  ,  il  y 
avoir  fon  établiffemenr,  Se  fes  biens 
ainfi  que  ceux  de  fa  femme  s'y  trou*- 
voient  fitués.  Leçpi  avoir  donné  pou- 
voir à  Tanneguy  du  Chacel  de  dreflet 
toutes  les  claufes  de  cette  convention. 
Après  quelques  légères  diij&cultésfuc 
l'hommage  des  comtés  de  Foix  Se 
d'Armagnac  que  le  prince  deman- 
doit ,  comme  relevant  du  duché  de 
Guienne,&  que  le  roi  ne  voulut  point 
céder ,  le  prince  accepta  le  trant- 
pojrt  qui  lui  fut  fait  de  ion  nouveau 
partage  ,  moyennant  lequel  il  re- 
nonça à  toutes  fes  autres  prétentions* 
Avant  que  de  quitter  la  Bretagne 
pour  fe  rendre  en  Guienne  »  il  fit 

P  iij 
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avec  le  duc  un  traité  dont  le  roi  fut 
Ann.  14*?.  inftruit  ,  quoiqu'il  feignît   de    Pi- 
gnorer  ,  ce  qui  même  ne  l'empêcha 
pas  d'accorder  des  lettres  d'aboli- 
tion à  tous  ceux  qui  avoient  fuivi 
le  parti  de  fon  frère. 
Serment  fait      on  ne  peut.aflez  déplorer  la  mal- 
fon  fiere?ar  heureufe  condition  de  ces  deux  prin- 
ces en  voyant  les  triftes  précautions 
3ue  la  défiance  les  obligeoit  de  pren- 
re  pour  ferafïurer  l'un  l'autre.  Deux 
prêtres  portèrent  à  Xainres  la  croix 
de  faint.Lo  cCAngns ,  &  la  dépofe- 
rent  dans  le  palais   épifcopal.    La 
terreur  ajoutoit  encore  à  la  vénéra- 
tion qu'on  avoit  pour  cette  relique. 
Nul  efpoir  de  l'atfefter  en  vain,  le 
parjure  mouroit  dans  l'année.  Ce  fut 
dur  ce  redoutable  gage  que  le  duc  de 
Guienne,  en  préience  du  comte  de 
Dammartin  &  des  autres  députés 
<lu  roi ,  prononça  le  ferment  dont 
nous  nous  contenterons  de  rappor- 
ter les  premières  lignes:  »  Je  jure 
»  fur  la  vrayt  croix  cy  préfente  que 
»  tant  que  je  vivrai  je  ne  prendrai  ni 
»  ferai  prendre  ,  ne  ferai  conf entant 
j>  eu  participant  de  prendre  laptrfon- 
»  ne  de  Monjîeur  le  roi  loys  mon  frère , 
»  ne  de  le  tueré  «  Le  lecteur  n'a  pas 
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befoin  qu'on  lui  faflè  remarquer  tout 
^ce  qu'un  pareil  ferment  avoit  d'hu-  Am*.  m*?* 
miliant  pour  l'humanité.  Charles 
s'obligea  de  plus  de  ne  jamais  per- 
mettre que  fous  ombre  d'infirmité 
ou  de  quelque  autre  prétexte  on  en- 
treprit de  s'emparer  de  la  tutelle  du 
roi  &  du  gouvernement  du  royau- 
me. Le  dernier  article  le  plus  impor- 
tant ,  &  le  feul  qui  méritoit  une  fé- 
rieufe  attention,  regardoit  le  maria- 
ge du  prince  avec  Marie  de  Bour- 
gogne ,  auquel  il  promit  de  renon- 
1  cer  abfolument ,  &  de  n'écouter  ja- 
mais aucune  propofirion  relative  à 
Ce  fujet  fans  le  xohfentement  ex- 
près &  litre  du  roi  fon  frère.  Ce 
fc'étoit  pas  ifans  raifon  que  le  roi  âp- 
préhendoit  les  fuites  de  cette  allian- 
ce auffi  contraire  à  fa  tranquillité 
qu'à  celle  de  l'état  :  En  effet  en  fup- 
pof^nt  que  le  prince  -fon  frère  deve- 
nu 1  epout  de  cette  riche  héritière 
eût  tranfmts  à  fa  poftérité  les  vaftes 
domaines  de  la  maifon  de  Bourgo- 
gne accrus  de  la  Guienne  depuis  les 
frontières  du  Poitou  jufqu'aux  Py- 
rénées j  on  auroit  bientôt  vu  Cette 
nouvelle  branche  de  la  maifon  de 
France ,  partager  la  fplendeur  de  U 
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~mmmmmm  monarchie,&  peut-être  précipiter  da 
Akn.  i4*j<  trône  la  famille  régnante.  Ceft  ainfi.  ' 
que  Louis  qui  n'a  voie  pas  craint  de 
le  marier   contre   la   volonté    pa-  - 
ternelle  ,  fe  trouvait  forcé  par  fa 
propre  expérience  de  reconnottre  la 
témérité  d'une  fi  faufTe  démarche» 
Un  roi  confidéré  comme  le  père  de 
la  nation  exerce  encore  plus  parti- 
culièrement cette  autorité  fur  les 
princes  de  fon  fang ,  qui  ne  peuvent 
fans  fon  agrément  former  des  allian- 
ces dont  les  fuites  influent  fur  le 
bonheur  public, 
intrcvue  du      Après  cet  accord  le  roi  fit  propo- 
âerc.  fer  a  fon  trere  une  entrevue ,  dans 

mi.  |e  deffein  d'effacer  j ufquaux plu» lé- 
gères traces  qui  pouvoient  encore 
fubfifter  de  leur  méfincelligence  paf- 
fée.  On  conftruifit  pour  cet  effet  un 
pont  fur  la  rivière  de  Bron ,  près  du 
château  deCharon.Une  barrieiepar- 
tageoît  le  pont  &  ne  laiffoit  d'ouver- 
ture qu'une  fenêtre  quarrée  armée  de 
douze  barreaux  de  fer.  Levroi  s'y  ren- 
dit accompagné  feulement  du  due 
de  Bourbon  ,  du  feigneur  de  Bueil , 
du  fénéchal  de  Poitou  Charles  de 
Cruffbl  5  &  de  neuf  autres  perfonnes 
fans  dagues  &  fans  ephs.  Quatre  ax- 
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chers  Ecoiïois  fans  arcs  &  fans  trouf- 
'fes  compofoient  toute  fa  garde.  Le  Akh*  l**fr 
refte  de  fesgens ,  au  nombre  d'envi- 
ron quatre  mille  hommes ,  l'atten- 
doit  à  un  quart  de  lieue  de  distan- 
ce. Le  prince  Charles  s'avança  de 
L'autre  côté  du  pont  avec  une  fuite 
auflî  peu  nombreufe.  Ses  troupes  qui 
confiftoient  en  lîx  cens  cavaliers  fe 
tinrent  fort  éloignées.  Ea  appro-* 
chant  de  la  barrière ,  il  fe  découvriè 
&  fit  trois  génuflexions.  Louis  Paf* 
fura  »  quil  était  U  bienvenu  &  qu'une 
»  des  ckofes  quil  déjîroit  le  plus  au 
»  monde  étoit  de  le  voir.  »  Le  Prince 
fit  au  monaroue  les  plus  vives  pro- 
teftations  de  fervice ,  &  le  fupplia  de 
lui  pardonner  le  pafïe.  Il  ne  le  rele- 
va qu'après  en  avoir  éré  prefTé  plu- 
fieurs  fois.  Le  roi  lui  prodigua  les 
plus  tendres  carefles  :  &  comme  il 
ne  ceffbit  de  le  fupplier  de  lui  par- 
donner, il  lui  répondit  obligeam- 
ment que  tout  écoit  ,oublié ,  en  lui 
recommandant  que  de  fôn  côté  il 
en  perdît  également  le  fouvenir. 
Charles  employa  les  plus  vives  ins- 
tances pour  obtenir  la  permiflion  dé 
pa(Ter  du  côré  de  fon  trere  5  mais  le 
roi  ne  le  voulut  pas  fo'uffrkv  U  lui 
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!  dit  que  pour  lors  il  étoit  trop  tard  * 

akn.  i4*>.  &  que  le  lendemain  il  feroit  plus 

ajfurL  Les  témoignages  réciproques 

qu'ils  fe  donnèrent  d'une  fincere  & 

{ parfaire  réconciliation   attendrirent 
es  affiftans    jufqu'aux  larmes»    Le 
lendemain  le  prince  alla  trouver  le 
monarque  fans  aucune  des  précau- 
tions de  la  veille.  Cette  féconde  en- 
trevue fut  encore  plus  touchante  que 
la  première.  Il  fe  jetta  plus  de  trente 
fois  aux  pieds  de  fon  fouverain.  Les 
pleurs  qu'il  répandoit  étoient  des 
preuves  non  fufpeâes  de  la  vérité  de 
ion  repentir  &  de  l'excellence  de 
fon  caraftere.  Les  deux  frères  étoienc 
fi  pénétrés  qu'ils  paroiflbient  avoir 
perdu,  l'ufage  de  la  parole  :  heureux 
n  toujours  également  attentifs  aux 
loix  de  la  nature  &c  du  devoir  ,  ils 
avoient  confervé  ces  précieux  fenti- 
mens. 
Tnftîtutiondc     L'enchaînement  des  a&es  que  pro- 
i^nt  Michel,  duifit  le  traité  de  Péronne  &  l'échange 
Ibid.        de  l'apanage  du  prince  Charles  ae 
France  qui  en  étoit  une  fuite  ,  n'ont 
pas  permis  de  rapporter  dans  fon  or- 
dre chronologique  l'inftitution  des 
chevaliers  de  faint  Michel.  Depuis 
bng-tems  le  roi  avoir  conçu  le 
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projet  de  cette  inftitution  qu'il  exé-  ^— É-M* 
cma  au  mois  d'Août  de  cette  année.  An*,  m*?. 
Des  raifons  politiques  avoient  dé- 
tourné Charles  VII  de l'accompliffe- 
ment  d'un  femblable  deflein  ,  quoi- 
que la  plupart  des  Princes  de  fon- 
rang  fuflent  chefs  d'ordres  particu- 
liers ,  &   qu'il  fentît  l'utilité  d'ua 
ctablidèment  der cette  nature.  L'or— 
dre  de  l'Etoile  iciftitué  par  Jean  II, 
paroiflbit  entièrement  tombé  dans 
l'oubli  par  les  caufes  rapportées  dans 
les  précédens  volumes.  Il  étoit  plus 
aifé  d'en  créer  un  nouveau  que  de 
rappellet:  la  fplendeur  éphémère  de 
Fancien.    La  dévotion  que   le  roi 
ayoir  pour  faint  Michel ,  l'engagea  à 
le  choifir  pour  patron  de  cette  con- 
frairie  guerrière*    Le  nombre  des 
récipiendaires  ne  devoir  pas  excéder  • 
trerite-fix  chevaliers*  dont  le  monar-    , 
que  étoit  le  chef,  ou  U  fouvtrain  ,' 
comme  on  s'exprimoit  alors.    Les 
premiers  qui  furent  admis  à  cet  bon-- 
neur  croient  le  duc  de  Guienne  ,  le 
duc  de  Bourbon  ,  Louis  de  Luxem- 
bourg ,  comte  de  faint  Paul  y  conné- 
table -  de.  France ,  qualifiés  l!un  Se 
l'autre  du  titre  de.frçres  &  confins 

P  vj 
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du  roi ,  André  de  Laval ,  feigneur 
Ajik.  t4€p.  de  Loheac,  maréchal  de  France  , 
Jean  comte  de  Sancerre ,  feigneur  de 
Beuil ,  Louis  de  Beaumont ,  Louis 
Deftouteville ,  Louis  de  Laval ,  fei- 
gneur de  Châtillon  ,  *  Louis  bâtard 
de  Bourbon ,  comte  de  Rouflîllon  , 
amiral  de  France  ,  Antoine  de  Cha- 
bannes  ,   comte   de    Dam  m  art  in  *. 
grand  maître  de  la  maifon  du  roi  > 
Jean  bâtard  d'Armagnac ,  comte  de 
Cominges,  maréchal  de  France ,  gou- 
verneur du  Dauphiné  ,  Georges  de 
la  Trémouille  >  feigneur  de  Craon  9 
Gilbert  de  Chabannes  ,  feigneur  de 
Curton ,  fénéchal  de  Guienne ,  Char-. 
Us  de  Cruflol  »  fénéchal  de  Poitou  > 
,    Tannegui  du  Chatel  >   gouverneur 
des  comtés  de  Rouflîllon  &  de  Cer- 
daigne. 

L  ordre  comprenoit  oriente  fix  che- 
valiers, le  roi  n  en  nomma  que  quin- 
ze ic  déclara  qu  on  procéderait  à' 
leleûion  des  autres  au  premier  cha- 
pitre :  Téledlion  devpit  fe  faire  i  la 
pluralité  des  voix ,  le  fouverâin  $*en 
réferva  deux ,  &  une  troisième  en 
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cas  de  partage.  Pour  être  admis  dans  ! 


cet  ordre  *  il  falloit  être*  gentilhom-  Aira#  **** 
me  dt  nom  &  d'armes  :  le  récipien- 
daire juroit  qu'il  défendroit  de  tout 
Ion  pouvoir  les  droits  de  la  cou- 
ronne  &  l'autorité  du  fouverain  j 
qu'il    mairuiendroic   l'honneur    de 
l'ordre   &  s'oppofereit    à   tout    ce 
qui,  pourroit    y  donner   atteinte; 
qu'il  fe  foumettroit  fa,ns  réferve  a 
la  correction  de  fes  confrères  ,  Se 
même  à  la  dégradation  fi  maiheu- 
reufement  il   venoit  à  la  mériter* 
L'pn  étoit  dégradé  pour  trois  crin 
mes  :  l'hçréfie ,  la  trahifon ,  &  la 
lâcheté.   Mais  la  corre&ion  s'çcei>. 
doit  à  un  bien  plus  grand  nombre  de 
cas ,  &  le  fouverain  s'y  étoit  alïujetti 
comme  les  autres  chevaliers»  Pour 
procéder  plus  librement  à  l'examen 
de  la  conduite  des  chevaliers ,  on  les 
fbmmoit  tous   fucceflivement  y  en 
commençant  par  le  dernier  ,  de  fe 
retirer  up  moment  de  la  faile  du 
chapitre  ;  on  prenok  les  avis ,  &  fi 
le  chevalier  fe  trouvoit  fans  repro- 
ches 5  on  lui  donnoir  publiquement 
des  éloges  en  l'exhortant  à  devenir 
de  jour  en  jour  plus  brave  &  plys 
vewKug  ;  fi  au  contraire  fa  conduite. 
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!  avoit  fait  naître  des  plaintes  coi  me*' 
An*.  i4^«  me  de  (impies  foupçons ,  il  rece- 
voir une  réprimande  publique  pro- 
portionnée à  fes  fautes  »  &  on  l'exhor- 
toit  à  faire  oublier  fes  torts  à  force 
de  belles  a&ions. 

Quelque  différence  qu'on  puifïe 
fuppofer  entre  les  mœurs  du  quin* 
zieme  fiecle  &  les  mœurs  préfentes  , 
on  fe  perfuadera  difficilement  qu'un 
pareil  règlement  ait  jamais  pu  s'ob- 
ferver  à  Ta  rigueur  j  à  peine  eût-it 
été  pratiquable  parmi  d'humbles  cé- 
nobites voués  par  état  à  rabaiflfe-* 
ment  ,  comment  efpérer  qu'il  fé 
ftiaintiendroit  dans  une  fociété' de 
guerriers  exceffivement  délicats  fur 
le  point  d'honneur  ? 

Outre  les  trente- fix  chevaliers  ,' 
l'ordre* comprenoit  quatre  officiers  > 
favoir  ,  un  chancelier  revêtu  d*une 
dignité  eccléfîaftique  i  lequel  por- 
trait la  parole  dans  tes  a  Semblées* 
$c  faifoit  les  fondions  d'avocat  gé- 
néral >  un  greffier  chargé  de  confi- 
gner  dans  les  regiftrès  de  Tordre  les 
hauts  faits  des  chevaliers  o*  les  pu* 
riitions& corrections  décernées  Con- 
tre, quelqu'un  d'entre  eux  ,  &  tous1 
lés  a&es  capitulaires  ;  un  ttéforier 
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dépositaire  des  revenus  de  l'ordre, 
chargé  de  faire  la  dépenfe  pour  la  ***•  «4W 
tenue  des  aflemblées  &  les  fervices 
qui  fe  céiébroienc  pour  le  repos  de 
lame    des    chevaliers  j     enfin  -un  l 

héraut  nommé  Mont- Saint- Michel, 
qui  devoir  exécuter  les  otdtès  du 
fouverain  ,  vifiter  les  provinces, 
s'informer  exactement  de  la  con- 
duite des  chevaliers  ,  rapporter  fidè- 
lement au  greffier  routes  leurs  ac- 
tions fuit  glorieufes  foit  blâmables  , 
afin  qu'elles  fulfent  infcrites  fur  les 
regiftres  de  l'ordre.  À  ces  quatre 
officiers  de  la  première  création ,! 
Louis  ajouta ,  fept  ans  après ,  un  pré-» 
vôt  maître  des  cérémonies.  Le  ftatut 
de  fa  création  porte  que  nul  ne  puijfc 
être  élu  &  pourvu  de  cette  charge,  9  s'il 
rieji  chevalier  prudent  &  expérimenté* 
Le  premier  qui  en  fut  pourvu  fut 
Jean  d'Albrer ,  baron  de  Montclus , 
gouverneur  du  pont  Saint- Efprir. 

Le  roi  qui  ne  perdoit  de  vue'au-     Nouvelle* 
oin  des  moyens  propres  à  détacher  S^11"^11  r 
fon  frère  du  parti  des  mécontei^,  le  Guîcnne. 
décora  du  premier  cordon  de  l'ordre  ie  arant 
de  faint  Michel.  Le  jeune  prince  vifi- 
toit  alors  les  villes  de  fon  nouvel  apa- 
nage &  fe  plaignoit  hautement  des. 
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fmTmmmmm  bornes  qu'on  avoir  affignées  à  la 
A**.  m*j.  Guienne  :  il  s'y  trou  voit  environné 
de  pfaces  fortes  que  le  roi  s'étoit  ré- 
servées j  les  villes  qu'on  lui  cédoit 
avoient  obtenu  des  privilèges  fi  con- 
fidérables  ,  lorfqu'après  l'expulfîon. 
des  Angiois  elles  croient  rentrées  fous 
la  domination  Françoife  ,  qu'elles 
ne  rendoient  presque  plus  rien  : 
mais  ce  qui  i'affligeoit  le  plus  ,  c'é- 
toit  que  le  roi  fe  fût  réfervé  l'hom- 
mage direft  des  comtes  d'Arma- 
gnac ,  deFoix  &  d'Albrèt,,  qui  juf-. 
qu'alors  avoient  relevé  des  ducs  de 
Çuienne.Par  cet  arrangement  le  prin- 
ce perdoit  des  vaflaux  puiflàns,  obli- 
gés par  ferment  à  le  défendre  }  fes 
revenus ,  ne  le  mettoient  on  état  ni 
de  foutenir  fon  rarg  ni  de  s'attacher 
des  gens  de  mérite  ,  de  forte  qu*il 
reftoit  toujours  à  la  merci  de  fon 
frère  qui  pouvoir,  quand  il  le  juge-, 
roir  à  propos  ,  le  dépouiller  de  (on 

icfonapana-  Ces  plaintes  embarraflbient  le 
%*  Mém       monarque  :  d'une  part  il  ne  vou- 

Vom  rùfAoh  rien  céder  qui  pût  dans  la  fuite 
Languedoc.    W  donner  de  l'inquiétude  ;  de  Pau- 

Preuves  des  rre  il  ientoit  la  néceflité  de  corïtçn- 
^««^«o.^tex  fon  frère  ;  il  lui  fit  cU  nou- 
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veaux  dons ,  mais  ces  dons  même  ! 
couvraient   un   piège  &    dévoient  Ann.  1 4^ 
.rendre  odieux  celui  qui  les  recevoir, 

(>arce  qu'on-  ne  manquerait  pas  de 
e  foupçonner  de  les  avoir  fbllicités. 
Il  lui  céda  le  pays  de  Soûle  &  la 
ville  de  Mauleon  ,  pofTédés  par  le 
comte  de  Foix-j  les  judicatures  de 
Verdun ,  de  Rivière  &  le  comté  de 
Gaure  qui! détacha  de  la  province 
de  Languedoc  ;  la  fuzeraineté  des  * 
comtés  d'Eftrac  ,  de  Perdriac  &  de 
Bigorre  :  il  révoqua  en  fa  faveur 
les  nouveaux  privilèges  dés  villes 
de  la  Guienne-,  &  les  remit  au  mê- 
me état  où  elles  étoient  (bus  la  do- . 
mination  Angloife.  En  ievancte  il 
exigea  que  fou  frère  renonçât  de  la 
manière  la  plus  autentique  ,  non- 
feulement  à  toutes  fes  prétentions 
fur  le  Ximofin  ,  TAngoumois  &  le 
Poitou  y  mais  encore  à  l'hommage 
des  comtés  de  Foix ,  d'Armagnac 
&  d'Albret  :  il  lui  fit  envifager  de 
nouvelles  faveurs ,  fi  déformais  il 
étoit  content  de  fa  conduire.  Le 
jeune  Charles  avoit  l'ame  fenfible  , 
il  fut  touché  du  procédé  de  font 
frère,  lui  promit  tout  Reparut  délirer 
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fincerement  de  mériter  fa  confiance. 

À*H.  ij4vsr.       La  principale    difficulté    n'etoit 

pro)ct$  fur  pas  encore   levée  :   Louis  n'a  voit 

du  du*"*!*   point  d'enfans  mâles  :  fon  frere , 

curcnae.Amr  héritier  préfomptif  de  la  couronne, 

ballade    en     ,  A        i>a  *  :'      d*  l~     ± 

ïfpagnc.       étoit  en  aj*e  d  être  marie ,  &  les  me 
ManuJ.  de  mnt^ric  t'invîrnienr  à  ietrer  les  vem 


i/Gr?nd  dt  contens  l'invitoient  à  jetter  les  yeux 
Ferwïts] Ai/-  fur  la  fille  unique  du  duc  de  Bour- 
se <T£fP*>  gogne.  Ce  mariage  d'ailleurs  fi  con- 
*"'*  venable   déplaifoit  extrêmement   1 

Louis  par  la  raifon  même  qui  le 
faifpit  défirer  aux  mécontens  ;  rien 
n'eût  été  plus  propre  à  cimenter  une 
ligue  à  la  deftru&ion  de  laquelle  il 
travailloit  depuis  plufieurs  années. 
.  Pour  en  détourner  fon  frere  il  fit 
briller  à  fes  yeux  là  couibnne  de 
Caftille.  Henri  qui  la  portoit  alors 
n'avoit  qu'une  fille  à  laquelle  on 
h'auroit  pu  difputer  la  fucceffion  à  h 
couronne ,  fi  ce  monarque  qui  fe  di- 
foit  fon  père  ,  eut  été  véritable- 
ment homme  où  véritablement  roi  ; 
inais  le  mépris  où  ilétoit  tombé 
âvoit  rejailli  fur  la  princeffe  dont 
on  diffamoit  hautement  la  naiffen- 
ce  ;  on  publioit  que  le  monarque 
.après  s'être  mis  par  fes  excès  hors 
d'état  «le  laifTer  de  poftcrité  légitir 
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me  ,  n'avoit  pas  rougi  d'introduire  J 

on  de  ks  favoris  dans  le  lit:  de  la  Amh#  ***** 
reine  fon  époufe  &  que  la  princelTe 
Jeanne  étoit  le  fruit  de  •  cet  infâ- 
me commerce.  Ce  bruit  étoit  telle- 
ment répandu  &  accrédité  ,  que  les 
états  alfemblés  ne  craignirent  point 
de  réconnoître  ,  du  vivant  même  du 
monarque  ,  la  princefle  lfabelle  fa 
fœurpour  unique  &  légitime  héri- 
tière du  trône  de  Caftille  :  dès  ce 
moment  lfabelle  fut  recherchée  par 
difféfens  princes  ,  parmi  lefquels  dn 
comptoir  le  duc  de  Clarence  frère 
d'Edouard  roi  d'Angleterre  ,  Se  Fer- 
dinand fils  unique  du  roi  d'Arragon 
&  de  Sicile ,  lfabelle  &  fes  parti- 
fans  avoient  choifi  ce  dernier  :  mais 
Henri  &  tous  ceux  qui  lui  reftoient 
encore  attachés  s'obftinerent  à  l'exn 
dure  parce  que  ne  tenant  point  fon 
autorité  du  monarque,  il  eût  été  un 
voifin  trop  dangereux.  Ils  propo- 
foient  un  parti  qui  en  étouffant  des 
bruits  fcandaleux  devoir  concilier 
les  intérêts  des  deux  princeflès ,  c'é- 
toit  un  double  mariage  dans  la  mê- 
me maifon  :  Alphonfe  roi  de  Portu- 
gal auroit  époufé  la  princefle  lfa- 
belle, &  le  même  jour  fon  fils  aîné 
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auroit  donné  la  main  à  la  pri  ri  celle 

àkn.  m*.  Jea*ne  :  ce  Pr°Jet  tc?ut  foge   411?1 
étoit  ne  réuffit  pas ,  &  la  guerre  s'al- 
luma encre  les  partifans  du  frère  Se 
ceux  de  la  fœur«  Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances que  Louis  envoya    une 
ambaflade  folemneile  à  Madrid  pour 
propofer  le   mariage   du   duc    de 
Guienne  avec  une  des  deux  prin- 
cefles.  Jean  JoufFroi,  cardinal  9  évê- 
que  d'Aibi  t  fut  nommé  chef  de 
cette  amba(Tade  $  il  avoit  ordre  de 
demander  d'abord  la  princefle  Ifa- 
belle  ,  &  au  cas  qu'il  ne  pût  reuffir , 
de  fe  retrancher  à  demander  Jeanne , 
en  exigeant  de  Henri  qu'il  la  recon- 
nut publiquement  pour  fa  fille  & 
fon  héritière  :  il  de  voit  fur- tout 
s'attacher  à  rompre  les  négociations 
du  duc  de  Clarence  celui  des  pré-» 
rendans  que  Louis  redoutoit  le  plus. 
Henri  écouta  rambafladeur  (ans  pa- 
raître blelïé  de  la  préférence  qu'on 
donnoit  à  fa  foeur  iur  fa  fille,  &  ne 
fit  point  de  difficulté  d'inviter  le 
cardinal  à  s'adretfer  à  ICabelle  pour 
obtenir    fon   confentement.  Cette 
princefle  retirée  à  Madrigal  où  s'é* 
coient  affemblés  fes  partifans ,  non* 
feulement  rejetta  la  proposition  de 
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fambafladeur  François,  mais,  au  me-  — '»— — ** 

Eris  des  ordres  de  fon  frère  ,  elle  fe  Akh.  1 4*p- 
âta  d'achever  fon  mariage  avec  Fer* 
jdinand.  Ce  dénouement  ne  morti- 
fia pas  le  cardinal  d'Albi  autant  qu'on 
s'y  feroit  attendu  :  comme  le  Juc 
de  Clarence  navoit  plus  rien  à  pré- 
tendre ,  l'objet  le  plus  important 
de  fa  négociation  étoit  rempli  :  il 
ne  différa  plus  à  propofer  à  Henri  de  / 

reconnaître*  publiquement  Jeanne 
pour  fon  unique  héritière  &  de  la 
promettre  au  duc  de  Guienne ,  ce 
qu'on  n'eut  garde  de  lui  refufer. 

Cette  ambaffàde  allarma  les  en-    offrc«  <*« 
nemis  de  Louis  ;  le  duc  de  Bour-  Bourgogne 

f :ogne  lui-même  -fentit  combien  il  au.  duc  de 
>  .°.  .  ,      ,  Guienne. 

ut  importoit  de  rompre  la  bonne    Manuf.  de 

intelligence  qui  fembloit  sé*^11  L* ££™tnj* 
entre  les  deux  frères,  &  quoiqu'il iouisX/m 
fut  mauvais  gré  au  jeune  prince  d'a- 
voir préféré  à  fon  infçu  la  Guienne 
1  la  Champagne  &  à  la  Brie  qu'il  lui 
avoit  fait  céder  par  le  traité  de  Pé- 
ronne ,  il  ne  iaifla  pas  de  lui  faire 
propofer  en  mariage  fa  fille  unique , 
promette  qu'il  n'eut  jamais  deuein 
d'eflfe&uer.  Louis  qui  avoit  -des  ef- 
pions  dans  les  cours  voifines  fut  in- 
formé i  teins  des  defleins  du  duc 
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de  Bourgogne  ,  &  connoiflant  Pef 
Awi.  14^.  «rit  foible  &  irréfolu  de  fon  frère,  il 
lui  dépêcha  fur  le  champ.de  Beuii, 
du  Bouchage  &  Doriole  pour    lui 
reprçfènter  combien  il  devoir  fe  dé- 
fier d'un  prince  qui  fous  le  mafqa* 
de  l'intérêt  &  de  l'amitié  cendoit 
visiblement  à  démembrer  la  monar- 
chie ,  ou  peut-être  à  s'emparer  lui- 
même  du  trône.  Peu  de  tems  après 
arrivèrent  à  la  cour  du  dfic  4e  Guien- 
ne  le  comte  de  faint  Pol,  frère  du 
connétable ,  &  le  feigneur  de  Remi- 
remont ,    amhafladeurs  dii  duc  de 
Bourgogne  :  ils  complimentèrent  le 
prince  fur  fon  nouvel  apanage ,  ils 
lui  demandèrent  fi  le  roi  avoir  rem- 
pli toutes  les  conditions  du  traité  de 
Péronne  j  ils  fe  plaignirent  enfui  te 
des  bruits  injurieux  que  des  âmes 
viles  &  méprifables  avoient  afFeâé 
de  répandre  ;  on  n'a  pas  craint ,  di- 
rent- ils  ,  d'avancer  que  le  duc  de 
Bourgogne  en  s'aifurant  pour  quel- 
que tems  de  la  perfonne  du  roi  » 
avoit  eu  deffëin  de  fe  défaire  du 
jeune  prince  *,  mais  la  conduite  du 
duc  ,  ajoutoient-ils ,  le  mettoit  trop 
au- de  (Tus  de  pareilles  imputations 
pour  croire  qu'il  eût  befoin  de  s'en 
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juftifier  :  toutes  fes  a&ions  dépo- 
foienc  hautement  qu'il  avoit  eu  plus  .A"*- ****• 
à  cœur  les  intérêts  du  prince  fon  ' 
allié  que  les  fien$  propres ,  &  pour 
lui  prouver  d'une  manière  encore 
plus  éclatante  le  cas  qu'il  faifoit  de 
ion  amitié  ,  il  lui  envoyoit  le  col- 
lier de  Tordre  de  la  toifon ,  lui  of-; 
froit  en  mariage  fa  fille  unique  8c 
le  laiflbit  maître  des  conditions  de 
l'alliance  qu'il  vouloit  contra&er 
avec  lui. 

Le  duc  de  Guienne ,  après  avoir  Répoafc  d» 
conféré  fecrétement  fur  ces  propofi-.  duf    dc 
dons  avec  les  amba(Tadeurs  du  roi    ^/Jii.* 
fon  frère ,  répondit  au  comte  de  faint  ' 
Pol  &  au  feigneur  de  Remiremont  : 
qu'il  étoit  très-fenfible  à  cette  nou- 
velle attention  de  fon  coufin  le  duc 
de  Bourgogne  j  que  n'ayant  rien 
trouvé  qui  lui  convînt  dans  les  di£ 
férens  traités  faits  pour  fon  apana- 
ge ,  il  avoit  accepté  le  duché  de 
Guienne  où  il  vivoit  content  j  q«e 
les  bruits  doijt  fe  plaignoir  le  duc 
ne  lui  étoient  point  parvenus,  &j 
que  fans  doute  ils  ne  méritoient  au- 
cune attention}  qu'ayant  jeté  décoré 
par  le  -roi  fon  frère  du  collier  de 
de  faint  Michel ,  il  ne  vouloir  ni 
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ne  pouvoir  en  v  porter  aucun  autre; 
Ànn.  M^*  qu'il  fencoit  tout  le  prix  de  l'allian- 
ce qu'on  lui  propofoit ,  mais   qu'il 
ne  pouvoir  prendre  un  engagement 
de  qette  nature  fans  l'aveu  du  roi  ; 
que  déformais  il  feroit  l'ami  de  fes 
amis ,  l'ennemi  de  fes  ennemis ,  & 
que  ne  doutanr  point  que  le  duc  dô 
Bourgogne  ne  tût  dans  les  mêmes 
difpofîtions  il  feroit  fon  bon  partnt 
&  ami. 
il  vient  viG-        Cette  réponfe  peu  farisfaifante 
m  ie  ren  ftm  fut  fuivie  d'un  procédé  qui  fembloit 
ùctîbïd.       annoncer  une  rupture  ouverte  :  le  duc 
de  Guienne  ne  fit  point  aux  ambaf- 
fadeurs  les  préfens  alors  ufttés  entre 
des  puiflances  alliées.  Louis  triom- 
^  phoit ,  fa  foie  redoubla  lorfqu'il  ap- 

prit que  fon  frère  fe  rendoit  auprès 
de  lut  fans  prendre  aucune  de  ces 
.  précautions  odieufes  auxquelles  on 
s*étoit  afïu/etti  dans  la  première  en- 
trevue 2  la  reine  ,  la  duchefïe  de 
Bourbon  ,  la  prinçefle  fa  fille  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes 
diftinguées  à  la  cour  allèrent  à  fa 
rencontre ,  le  roi  le  combla  de  ca- 
reffès  ,  &  pendant  tout  le  teixjs  que  le 
prince  pana  à  la  cour ,  le  monarque 
paya  non*feulement  la  dépenfe  de  fes 

officiers 
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dtffciûts ,  tuais  if  leur  fit  de*  prefens 
cttôfidérgbtes  ,  il  n'oublia  pas  irtiSfrie  Ann.  14^. 
là  WitichiSeûfe  4  laquelle  il  ffr  don- 
ner cinquante  écris  :  Louis  naturel-: 
iemetit  économie  devenait  prodigué 
dès  qtf'il  s'àgiffoit  de  fe  faire  des 
créatures  dans  les  cours  voifines  :  fa 
pdlfliqUe  artificieufe  femHoit  pré-' 
voir  les  fecours  qu'elle  pouvoir  tirer 
des  agens  les  plus  vik  &  les  plus' 

ofofatf*.  ■;  ' 

'  Àù  tmliea  des  divertifTemens  &    Etat  de  u. 
des  fêtés  ,  Louis né  perdoit point  de ^3g£ 
vue  le  foin  des  affaires  ;   toujours  contre    le 
attentif  à  faifi*  le  moment,  41  crut  c^2f^\l 
dfevok  profiter  dés  difpofitiafïs .  de  duc  de  Ne- 
fôtt  frère  ^our  fcntéreflTer za<  réta-  ^^  ^ 
bUfletafent  de  ^autorité  fouvèrainë  u  Grand. 
dans  les  ptoVitaces  méridionales.  La  J^uTt 
Galcogne  etoit  ators^pattagee  entré  Languedoc. 
quelque*  vàflàux  pùiflàns  que  leur 
Wf&tion  V:  i  Pextrétrtittrda  royaume» 
&'  t£  imlkeut  des  derniers  règnes, 
a*oieAt   rfendiî  prefqu'indépendaçs. 
A  ta  tête  dekplus  féditieuxétoiçtit 
les  princes  d'Armagnac.    Jean  V , 
cher  de  cette  Itiaifon  ,  la  plus  ancien- 
ne de  l'Europe ,  s'étoit  attiré  la  haine 
put>Uque  par  fes  révoltes  contre  foti 
foavetain  ,  pat  fon  matkgé  avec  fa r 
Tome  XVIL  Q 
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t  >  ^  pœpre  /#ar  *t  9ç  :  p*r  bs  violences 
akh.  m*?,  nail  perçoit  fpr  tous,  fes  voifins  : 
il  a  voira  la  fplde  une  armée  toujours 
fubfiftante ,  à  l?entr?j4eg;  4e.  laquelle 
il  ne  pouvoir  fubveni*  qu'en  rolé- 
ranc  les  excès  4e$  brigands  qui  la 
compofoienp.  On  favpit  que  pen-r 
danç  la  prifpn  du  roi  à  Pétpnne  il 
ayoit  engagé  fecrétemenc  Edouard 
à  reprendrç  \z  Guiçnne  ,  en  lui 
offrant  de  le  recevoir  dans  fes  places 
&  de  fe  joindre  aux:  Anglois  avec 
quinze  mille  hommes  de  troupes 
difciplinées  ;  que  n'ayanç  pu  décer- 
miner  Edouard  à  cette  efttreprife  9 
il  avoir  entretenu  confia  en  ment  des 
intellig$ncçs  ayec  les  ennemis  dç 
J'éut,&fomentpdç nouveaux  trou- 
ble* dans  l'intérieur  du  royaume, 
Louis  ipftruit  de  ees  ^ttrenr^ts ,  &  ne 
pouvant  alor$  y  apporter  4e  remè- 
de ?,pffrit  4f^^ijle  iivre$  ^u  comre 
s'il  CQpfeatoit  if çngédier  fçs  gén-* 
darmes  :  Armagnap  reçuç  les  dix 
mille  livres  &  confçrva;fon  armée, 
Aujufte  reflèntiment  dont  ççtte  con- 
duite pénétra  le  rpi ,  fe  joignit  un 
npuveau  motif  d'inquiétude  ;  quoi-» 
qu'en  cédant  la  Guienne  4  Ton  frère , 
J^uis   f<?    %  rçfprvé  rjipnaroage 


y 
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direft  du  comte  d'Armagnac  ;  il  ! 
craignoit  avec  raifon  que  ce  yzffkl  %  Ahh.  m^ 
plein  d'artificfe  Se  d'audace ,  ne  par- 
vînt à  s'inûnuer  dans  les  bonnes 
?  races  du  jeune  prince ,  en  le  chpi- 
(Tant  pour  fon  fuzerain ,  &  ne  l'en- 
train âc  tôt  ou  tard  dan»  la  révolte. 
Louis  ,  en  cachant  foigneufement  à 
fon  frère  ce  dernier  motif  de  crainte, 
lui  repréfenta  combien  il  impor- 
toh  au  bon  ordre  &  à  la  tranquillité 
du  royaume ,  de  ne  pas  laiftèr  de  pa- 
reils excès  impunis ,  &  pour  le  dé- 
terminer à  entrer  dans  les  vues  >  il 
lui  promit  d'augmenter  fon  apana- 

Îje  des  dépouilles  du  coupable.  En- 
uite  il  fit  partir  Dammartin  à  la 
tête  d'une  armée  ,  après  l'avoir  re- 
vêtu des  .pouvoirs  les  plus  amples 
qu'un  fôuverain  ait  jamais  donnés 
àunfujer,  Dammartin  avoit  ordre 
d'informer  contre  le  rebelle  8c 
tous  fes  complices,  de  faire  confif- 
quer  leurs  biens  ,  de  défendre  au 
conjte  de  Foix  ,  au  fire  d'AIbret  & 
au  duc  de  Nemours,  de  lever  dé- 
formais des  troupes  fans  une  com- 
miflion  émanée  du  trône  :  en  un 
:mot  il  pouvoit  difpofer  fouveraine- 
-  ment  des  biens  des  coupables ,  punir, 
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pardonner  ou  rifcampeirfer  :  f e  rot 
$6k*..ïw.  promettait  de  ratifier  totttefc  tesôpé- 
.  ratioins  de  fon  général*  ; 

-    A  rapproche  <l'une  armée  formi- 
dable commandée  .ffet  un  chef  expé- 
rimente ,  Armagf»c  pér^t  courage 
,d:  ne  fongfca  qu'a  mettre  fa  vie  en 
•^ureré  :  après  avoir  pourra  Ces  pk- 
,ces  cFfcomtnes  &  délivre!»  îl.atk 
chercher  ufr  afyle  fur  le&  terres  rfa 
*oi  d'Aragon  fou  allié  :  tes  garni* 
■"Softf.Sc  les  bourgeois  des  villes  qu  oft 
étoic  prêt  dlafliéger,  fe  voyant  abar> 
dormis  ,  ne  réutterenr  qu'autant  die 
tems  qu'il  leur  en  iallut  pour  obte- 
nir leur  patdon  &  la  confervatioa 
de  leurs  privilèges  :  cette  conquête 
facile  ne  fur  a  proprement  parler 
/qu'one  prife  de  pofïeffîoli. 

Par  lar  foite  précipitée  du  comte 
'<TArmagnac,  le  duc  de  Nemours  fe 
trouvoit  feul  expofé  àii  jufte  reffèn- 
timentdù  monarque.  Jacques  d'Ar- 
magnac,  duc  de  NeiïK>urs  &  comte 
delà  Marche  t  fifedê  Bernard  d'Ar- 
magnac ,  gouverneur  de  Lôuis\, 
avoit  été  élevé  auprès  du  monar- 
que, Se  long -tems  honoré  de  & 
faveur  :  6n  ravoir  créé  duc  8c 
tpait  4e  France/  grâce  alors  réfervée 


'£ut  il  figœfé- n>vojkpH  rj»ttaclièjf  ^V-AlW 
à  Louis  ;  ail  comtairç  il  s'épçir 
,roqntté  le  plus  gardent  promoteur  d? 
la  gtum  du  bien  fubliç:  Enfer raf 
xians  le  Boutbonnois  &  réduit  à  trair 
ter  avec  Je  roi,  il.  lui  ayoit  juré  upp 
iïdelité  inviolable  fur  la  vraie  croij^ 
de  Charlemagne  :  cependant  au  m4- 

ris  de  ce  ferment  ilVfitoit  r^nda 
l'armée  des  princes  qui  aflié^eoieur 
Paris  $  Se  dans  les  conieiU  qui  fe  tinr 
"xent  fous  les  murs  de  cette  capitale  *. 
il  avpit  tpuj>uts  ouvert  les  avis  lep 
fhif  violéns*  Obligé ^açquiefcet a*i 
traité  qui  mit  jka  à  la  guerre  4k  biea 
public,  il  avoit  juré  fur  la  couroûr 
ne  d'épines  Se  fur  toutes  les  reliques 
de  la  fainte  Chapelle  ,  qu'il  feroit 
déformais  fincérement  attaché  à  fo* 
fouverain  ,  Se  que  s'il  app&epott 
qu'on  tramât  quelque  cofopUn  c*hk 
tre  la  perfonne  4acrée  du  roi ,  il  Ve» 
informeroit  (ans  retardement»  Ce 
nouveau  ferment  n'avoir  pas  été  plus 
jrefpe&é  que  le  premier.  Nemours 
se  toit  rendu  le  fauteur  ;  ou  le  com- 
plice de  tous  les  excès  du  comte 
d'Arqaagnac ,  le  chef  de.  fa  maifoiv 
Louis  x  outré  deAttftC  de  perfidie  y  b 
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•  fit  déclarer  atteint  8c  convaincu  Jd 
âwi.  m*?,  crime  de  lefe-majefté.  Damtnartin 
s  avançbit  pour  mettre  1  arrêt  à  exé- 
cution :  Nemours  effrayé  implora 
la  profeâion  de  ceux  qui  venoient 

{►our  le  combattre  :  il  étoit  allié  de 
a  maifon  de  Bourbon ,  &  dans  l'ar- 
mée royale  fe  trouvoient  Gilbert  de 
Bourbon  ,    dauphin    d'Auvergne» 
Pierre  de  Bourbon ,  fire  de  Beau  jeu, 
&  le  bâtard  de  Bourbon  ,  amiral  de 
France  :  ces  jpuiflans  intercefleurs 
auxquels  fe  joignit  Damtnartin  loi- 
même  fléchirent  la  colère  du  roi; 
mais  en  pardonnant  à  Nemours  Tes 
perfidies  paflees ,  on  n'oublia  rien 
de   ce  qui  pouvoit  le  mettre  hors 
d'état  d'en  commettre  de  nouvelles. 
On  ftipula  que  fi  dans  la  fuite  il 
manquoit  au  nouveau  ferment  qu'on 
alloit  exiger  de  lui ,  on  lui  ieroic 
fon  procès  pour  les  crimes  mêmes 
qu  on  vouloit  bien  lui  pardonner  j 
qu'il   ne   pourroit   fe  prévaloir  ni 
tifer  de  fon  droit  de  pair,  &  qu'il 
eonfentiroit  à  être  jugé  comme  per- 
sonne privée  ;  que  les  terres  &  fes 
feigneuries  feroient  confifqïiées  pour 
être  irrévocablement  Unies  au  do* 
jnaine  de  la  couronne  j  que  tous  fec 
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officiers  civils   &  militaires   jure-  ~ 


roienc  de  ne  plus  lui  obéir  dès  qu'il  a»*.  140. 
s'écarteroit  lui  même  de  l'çbéi fian- 
ce qu'il  de  voit  à  fon  fouveraiii.  Le 
roi  qui  ,  pour  enchaîner  Nemours  , 
avoir  recouru  envain  aux  reliques 
les  plus  révérées  »  exigea  que  le 
nouveau  ferment  fe  fît  fur  la  vraie 
croix  de  faint  Lod'Ahgers,  reliaue 
très-redoutable ,  car  le  parjure  de- 
voir infailliblement  mourir  dans 
Tannée  j  quelque  foi  que  Louis  eût 
à  cette  relique  >  il  prit  une  précau- 
tion pluS  efficace  encore  pour  aflu- 
rer  la  validité  du  ferment ,  ce  fut 
4e  mettre  une  gamifon  royale  en- 
tretenue aux  dépens  du  duc  dans 
quelques-unes  des  plus  fortes  placée 

3a'on  voulut  bien  lui  lai  (Ter,  Tan» 
is  que  Dammarcin  achevoit  de  pa» 
cifier  la  Gafcogne  >  Louis  ordonna 
au  parlement  de  Paris  de  procéder 
contre  le  comte  fugitif.  Un  prcfî- 
dent  &  deux  huiflîers  fe  tranfporte- 
rent  en  Gafcogne  pour  ajourner  lé 
comte  à  comparpître  ,  &  après  le* 
délais ,  accordés  par  les  loix ,  la  cour 
déclara  que  Jean  comte  £  Armagnac  , 
n  ayant  comparu  ni  en  perfonne  ni 
/m procureur  >  ctoit  dûment  atteint  0' 

Qiv 
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vertus  militaires.  Le  duc  mieux  con- 
Anh.m*?«  feillé  mit  pat  écrit  les  raifons  qui 
l'empêchoient  d'accepter  l'offre  du 
roi.  Ces  raifons  méritent  d*ctre  rap- 
portées, elles  prouvent  mieux  qu'au- 
cun autre  monumenr  de  ce  fiécfe  à 
quel  point  d'indépendance  les  grands 
vafïàux*  étoient  alors  parvenus.   Le 
duc  déclara  que  ne  voulant  point 
prêter  un  nouveau  ferment  fans  fa- 
voir  auparavant  à.  quoi  il   s'enga~ 
geoit,  il  avoit  fait  examiner  dans 
ion  confeil  les  ftatuts  de  l'ordre  de 
faint  Michel,  &  qu'il  y  avoit  trou- 
vé plufieurs  articles  qui   ne   pou- 
voient  fe  concilier  ni  avec  fon  rang 
ni  avec  fes  droits. 

Sur  le  premier  article  qui  porroit 
que  les -chevaliers  de  faint  Michel 
ne  pou  voient  accepter  un  autre  or- 
dre fans  la  permiffion  du  fouverain , 
leduc  obferve  qu'il  eft  lui-même 
fouverain  de  fon  ordre ,  &  qu'il  peut 
encore  avoir  la  fantaifie  d'en  créer 
un  nouveau  j    qu'il  ne  veut  ni  fe 
lier  les  mains  ni  s'affiijettir  à  de- 
mander fur  ce^  point  la  permiffion 
du  roi. 

Le  fécond  article  des  ftatuts  por- 
toit  qu'il  y  auroit  une  étroite  union 
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entre  les  confrères  ,  fur  quoi  le  duc 
remarque  qu'il  pouvoir  y  avoir  dans  ***•  h*j» 
Tordre  tel  confrère  avec  lequel  il 
ne  voudrait  être  lié  d'aucune  ma- 
nière ;  que  d'ailleurs  une  pareille 
aflbciation  avec  des  chevaliers  moins 
puiflans  que  lui ,  pour  la  plupart ,  ne 
pourroit  que  lui  être  à  charge. 

Parlëuxieme,  il  étoit  ftatué  que 
tous  les  chevaliers  feroient  obligés 
de  fervir  en  perfonne  ,  lorfque  le 
fouverain  commandoit  lui  -  même 
l'armée ,  foit  pour  l'intérêt  de  la  re- 
ligion ,  (bit  pour  la  défenfe  du  royau- 
me. Le  duc  déclare  à  ce  fujet  que 
la  fituation  de  la  Bretagne  &  le  bien 
de  fes  fujets  ne  -lui  permettaient  , 

pas  toujours  de  remplir  cet  engage- 
ment; qu'il  eft  obligé  defe  prêter, 
aux  tems  &  aux  circonftances ,  de 
ménager  des  alliances  utiles  ,  & 
qu'en  général  les  Bretons  n'aiment 
pas  A  fervir  hors  de  lfeur  pays. 

Touchant  le  huitième  article  qui 
portoit  que  le  roi  prendroit  l'avis 
de  fes  chevaliers  ,  excepté  fur  les 
matières  qui  demandoient  du  fe~ 
crée  &  de  la  célérité  ,  il  protefte 
qu'il  ne  s'engagera  jamais  dans  une 

Qvj 
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~>mmimmm  gUWQ  fa$  fcy0jr  ^  ÇQlxtXS  qui  ,  l>§ 

Aa*  n*r  pourquoi* 

Le  neuvième  article  qui  dé£èf)~ 
doit  coure  guerre  particulière  encre 
les  fujets  du  taonarque*  lui  paroif- 
ibit  obfcur  &  erobarraflànt  ;  il  au-t 
*oU  defiré  que  le  roi  eut  expliqué 
plus  clairement  ce  qu'il  entendait 
par  le  mot  f*êi*ts:  il  étaMiflôir  i 
eetce  ocçafion  que  les  Breton$  né~ 
tant  fujets  de  la  couronne  que  pas 
rapport  au  reflort  du  parlement  %  le 
h>i  n'avoit  aucun  droit  de  leur  4é-> 
fendre  la  guerre  $  qu'ils  étoienç  les 
maîtres  de  choisir  l'état  qui  leur  ço*v 
,  yenoit  le  mieux ,  de  la  guerre  ou  de 
Ja  paix  ,  &  que  ceux  qui  fervQÎeiït 
en  France  ne  le  faifoient  que  de  leur 
jplein  gré.  Il  faifoit  de  pareilles  ob- 
servations fur  les  autres   articles  , 
mais  celles  que  nous  venons  de  r?pr 
porter  fuffifent  pour  nous  inftruire 
des  prétentions  exceffivea  des  gfand^ 
yaffaux. 

louis ,  fans  perdre  de  temfi  à  4i£- 
cuter  ces  prétendons  ,  fait  répandre 
le  bruit  que  les  Anglois  font  fur  le 
point  de  tenter  une  defcente  en  No* 
laaudie,  convoque  le  baji  #.i'af» 
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mr«  ban  des  provinces  limitrophes, 
&  fait  avancer  fa  gendarmerie  fur  *¥*  14*** 
les  frontières  de  Bretagne.  Lç  duc 
lie  doutant  plus  que  Forage  ne  vînf 
fondre  fur  les  états ,  arme  de  fpn 
coté ,  Se  réclame  le  fecours  de  lis* 
alliés.  LçducdeGuiennerepréfente 
au  roi  qu'après  les  engagemçns  qu'il 
a  coptta&és  avec  le  duc  dç  Breta- 
gne ,  il  ne  peut  l'abandonner  fans  fe 
«ouvrir  de  honte  :  il  exhorte  le  mo- 
j$arqu£  à  ne  point  rompre  rharoiQ* 
«lie  qui  régne  dans  toutes  Us  partie? 
de  l'état ,  &  à  terminer  par  un  traité  ~ 

l$s  différens  qui  peuvent  erre  fur-  t 

vçims  entre  lui  Se  le  duc  de  Bre-/ 
îagne.  Ç  etoit  -  U  tout  ce  que  Louis 
defiroit  i  les  plénipotentiaires  s'af- 
{içmblerenc  dans  la  ville  d'Angers  Se  Traité  <taj* 
convinrent  d'un  traité  par  lequel  le  gcrs^, 
duc  renonça  formellement  à  toute 
alliance  contraire  à  la  tranquillité 
du  royaume.  Louis  exigea  que  tous 
les  feigneurs  Bretons  fe  rendifle^t 
garons  du  traité  :  c'étoit  un  moyep 
lûr  pour  les  mieux  connoître  Se  pour 
m  attirer  un  grgtnd  nombre  à  (on 
&Mçç.  Parmi  ce^  qtji  prirent  ce 
j^rtJLj,  on  remarqua  fur- tout  le  vi- 
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comte  de  Rohan  :  les  grandes  qui* 
A»m.  14*?.  lités  qu'il  faifoit  paroîcre  dans  un 
âge  peu  avancé ,  le  rang  qu'il  tenoic 
dans  k  province  attiraient  fur  lui 
tous  les  regards.  Le  roi  reçut  le 
vicomte  de  la  façon  la  plus  cuftin- 
guëe,  lui  fit  de  magnifiques  promet 
fes ,  &c  commença  par  le  dédomma- 

Îjer  des  pertes  qu'il  pouvoir  avoir 
ouffertes  en  quittant  la  Bretagne! 
c'eft  ce  même  vicomte  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  maréchal  de 

Trahéd'E-  Gié, 

Utp?r7wcsd*  Trois  jours  après  avoir  figné  le 
Mftoïre  de  traité  d'Angers  ,  le  Breton  en  Cbn- 
Bnttyiu     cjut  un  autre  ^  Etampes  avec  le  duc 

de  Bourgogne ,  qui  étoit  à  propre- 
ment parler  une  ligne  ôfFenfive  &. 
défenfîve  contre  le  roi.  Louis  ne 
s'en  mit  point  en  peine,  il  fe  flat- 
toit  d'avoir  gagné  le  feigneur  de 
Lefcun,  lequel  gouvernoit  la  Bre- 
tagne ,  tandis  que  le  duc  s'occupoit 
de  fes  amours  avec v  Antoinette  de 
Magnelais  ,  veuve  du  feigneur  de 
Villfequier.  //  ri  y  avoit  ,  dit  Co- 
mines ,  ni  fens  ni  vertu  en  Bretagne 
que  ce  qui  procidoit  du  Jeigneur  d$ 
Lefcun. 
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Quelque  application  qu'apportât  I  ^ 

Louis  à  miner  fourdement  l'autori-  A**«  *4*f. 
té  des  grands  vaffkux  ,  il  ne  négli-  JJjJ^  réSlc* 
geoir  point  les  détails  de  l'adminif-  Manuf*  <U 
tration  intérieure.  En  faifant  de  fré-  u  Créttd' 

Suens  pèlerinages  dans  tous  les  lieux 
e  dévotion  ,  il  fe  propofoit  fur- 
tout  de  connoître  plus  exa&ement 
les  befoins  du  peuple ,  &  de  réfor- 
mer les  abus  qui  le  commettaient 
quelquefois  fous  fon  nom.  Des  mi- 
niftres  intelligens,  répandus  dans  les 
provinces,  lui  communiquoientleur* 
projets ,  il  les  examinoit  avec  atten- 
tion ,  &  d'après  les  réflexions  qu'ils 
lui  faifoient  naître  ,  il  publioit  d'u- 
tiles réglemens.  Nous  avons  une 
lettre  que  Doriole ,  général  des  fi- 
nances ,  écrivoit  au  roi  en  1 468,  dans 
laquelle  il  fe  plaint  que  malgré  la  ' 
parole  qu'on  lui  avoit  donnée  ,  on 
écoutât  encore  dans  le  confeil  un 
certain  dodfceur  député  par  la  ville 
de  Lyon  pour  faire  lever  la  défenfe 
de  tirer  d'Italie  les  épiceries  qui  fe 
débitaient  dans  le  royaume.  Doriole 
ne  peut  concevoir  qu'il  y  ait  des 
François  aflèz  mauvais  citoyens  pour 
aimer  mieux  le  profit  des  étrangers 
que  le  bien  de  la  patrie  :  il  fait  voir 
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!  que  la  France  a  un  aflèa;  grand  nGim- 
^nn.  i^y.  bre  de  vaflaux  pour  faire  elle-même 
ce  commerce,  &  qu'elle  y  gagnera  le* 
trois  ou  quatre  cent  mille  écus  que 
les  Vénitiens  tirenr  tous  les  ans  clq 
royaume  par  le  débit  de  leurs  épi- 
ceries. Pour  bien  comprendre  l'ob- 
jet de  cette  lettre  r  il  faut  fe  rappelr 
1er  que  l'Egypte  étoit  alors  l'entre- 
pôt général  de  toutes  les  march^n- 
difes  de  l'Orient  :  les  Indiens  y  apr 
portoient  par  la  mer  rouge  leurs  épi- 
ceries ,  dont  les  Vénitiens  alloient 
charger  leurs  vaitfeaux  dans  le  port 
d'Alexandrie  pour  les  répandre  en- 
suite dans  toute  l'Europe.  La  ville 
de  Lyon  au  fe  débitaient  ces  pré- 
çieufes  denrées  s'enrichiflbit  par  un 
commerce  ruineux  pour  le  relie  du 
royaume*    Doriole  vouloir  enlever 
aux  Vénitiens  les  profits  confident 
lples  qu'ils  faifoient  fur  la  France , 
en  obligeant  les  Français,  à  emtete-, 
air  eux-mêmes  un  commerce  direâ, 
avec  l'Egypte  :  c  etoît  up  moyen  doc- 
çuper  urilement  un  grand  nombre» 
de  fujets  &  d'encourager  la  marine 
naiflàme.  Le  roi  eut  égard  aux  re- 
montrances de  Doriole  >  &  défendit 
de  laiffer  entrer  dans  le  royaume  au- 
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«W£$  épiceries  ni  autres  «i&rcbanf 
difes  du  levant  »  fi  elles ;  n'éfoienc  a«v»  i***a 
«batgées  fi*t  des  vaiffbaux  f rançoié  ;  ' 
mais  dé}ji  nom  tooekions  ati  te*ms  oà. 
4e  tardis  navigateurs  allaient  ou- 
vrir i  cous  les  peuples  de  l'Europe  ua> 
commerce  direft  avec  les   Indes.^ 
Dans  le  tem$  que  Doriole  ptopo*. 
£bijc  des  vuc$  utiles  par  ripporr  a* 
çflmmxçe  franger ,,  Varie,  autre 
général  des  finances  ^faifoit  des  re- 
préférions   couchant  les   péages 
esborbitan*  qu'on  levait  fur  les  den- 
rées &  autres  marcbàadifes  qui  fe 
voiturpiepe  dans  l'intérieur  du  royau-î 
me.  11  propofoir  de  diminuer  con- 
sidérablement ces  péages  afin  de  Et- 
fUtte?  le  commerce  de  Lyon  &  de 
Bordeaux  :.  il  montrok  que  les  lair 
ces ,  les  huiles  &  les  autres  mar* 
chandifes  du    Languedoc   defeen- 
doient  par  la  Garonne  à  Bordeaux  » 
d'où  elles  é  toien  t  cran  (portées  en  An- 
gleterre &  en  Flandre  y  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  de  la  France  de  favori-» 
fer  cette  exportation  %  &  qu'il  feroit 
expédient  de  mettre  pendant  quel- 
ques années  ces  péages  en  régie  , 
afia  d  en  mieux  connoître  la  valeur. 
.   Avant  la .  découverte  de  l'Améri- 


}?$  Histoire  UE  FtUHCB. 
que  y  les  mines  qui  fe  trouvoient  ea 
Aw&  14*9.  Europe ,  étaient  regardées  comme 
la  principale  fource  des  richetfes  d'un 
état  :  la  France  renfermait  dans  fbn 
fein  des  miriez  d'or ,  d'argent  &  dé 
cuivre ,  mais  on  n  ycormoiffbit  point 
encore  l'art  de  les  exploiter.  Louis 
s'efforça  d'attirer  des  étrangers  pour 
lçs  mettre  en  valeur  ,  &  non- feule- 
ment il  leur  accorda  des  lettres  de 
naturahté,  mais  il -ordonna  que  tous 
ceux  qui  s  occuperont  de  ce  travail 
important,  foit  étrangers  ,  foit  ré- 
gnicoles  ,  jouiroient  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume  d  une  exemp- 
tion générale  de  toutes  fortes  d'im- 
pôts. 

Le  monarque  avoir  accordé  aux 
nommés-de  Fille  &  Fallût  un  pri- 
vilège exclufif  de  banque  à  Tour- 
nai. Quelque  tems  après  étant  in- 
formé que  ces  nouveaux  banquiers 
prctoient  fur  gages  &  a  voient  déjà 
ruiné  plusieurs  familles  par  des  ufu- 
res  exhorbitantes,  il  révoqua  ce  pri- 
vilège &  permit  à  tous  fes  fujets  de 
quelque  condition  qu'ils  fuflent  de 
iaire  eux-mêmes  la. banque. 

La  ville  de  Tournai  qu'on  peut 
regarder  comme  le  berceau  de  h 
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''  monarchie  Françoife >  s'étoit  figna- 
f  Jée  dans  tous  les  tems  par  fon  atta- ***•  l4*** 
'  chement  inviolable  à  la  couronne. 
Enclavée  dans  les  vaftes  pofleiïîons 
des  ducs  de  Bourgogne  ,  elle  avoir 
conftamment  refulé  de  s'incorporer  à 
leurs  états.  Elle  achetoit  d'eux  la  li- 
berté du  commerce  9  ta  permiffion 
même  d'enfemencer  fon  petit  terri* 
toire ,  mais  elle  ne  vouloit  recon- 
Bokre  que  le  monarque  François 
pour .  proteûeur  6c  pour  maître. 
Abandonnée  prefqu'entiéremenr  à  i 
elle-même ,  &  obligée  de  fe  défen- 
dre par  fes  propres  forces  ,  elle  ne 
recevoir  de  la  France  que  quel- 
ques magiftrats  pour  juger  les  cas 
royaux  &  les  cauies  d'appel  :  la  po- 
lice ,  la  juftice  civile  &  criminelle  en 
première  inftance  étoient  entre  les 
mains  des  officiers  municipaux.  Il 
s'étoit  élevé  entre  ces  deux,  ordres 
de  magiftrats  un  procès  confidéra- 
He  qui  devoit  être  jugé  au  parle-» 
ment  de  Paris.  Louis  averti  que  les 
officiers  municipaux  peidroient  leur 
caufe  ,  Se  ne  voulant  pas  donner  ce 
chagrin  i  des  fujets  û  dignes  d'être 
ménagés ,  ordonna  au  premier  pré- 
sident de  fufpendre  le  jugement, & 
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. de  lui  remettre  les  pièces  de  larpro- 

t4^«  cédure*  La  co*tr  arrêta  des  xenàai*« 
trances ,  mais  le  monarque  envoya 
eérifai,  conseiller  de  la  cour*  avec  de 
nouvelles  lettres  r  portant  injonction 
au  parlement  de   remettre    fur   le 
champ  les  pièces  do  procès  ratre  les 
mains  du  porteur  :  la  cour  obéir. 
-    Si  Louis  genou:  quelquefois  la  vo- 
lonté des  magiftrats ,  il  donna  auffi 
des  exemples  èdatans  de  modéra* 
ôon ,  en  fiufant  plier  (es  caprice» 
fous  le  joug  des  \oïx.  Le  1 1  de  juin 
tes  gens  au  roi  allèrent  à  la. mande 
chambre ,  &  firent  leur  oppohrionl 
toute  »  aliénation  du  domaine  de 
nia  couronne,  &  en  particulier  ao 
»  don  de  la  comté  &  vicomte  de 
»  Beaumont,fait  à  Maumont  de  (aine 
"Quentin  en  considération  defba 
t>  mariage  avec  Jeanne ,  fille  narn- 
»  relie  du  doc  d'Alençon;  ainfiqn  au 
»  don  de  la  terre  &  ieigneorie  delà 
t*Ba&cbe,  en  faveur  de  Thomas 
»  Stuers,  capitaine  de  la  garde.  Ib 
»•  déclarèrent  que  le  toi  leur  avoit 
»  écrira  ce  fajet  plufieurs  lettres  me> 
»  me  menaçantes  ;  que  de  leur  côté 
»  ib  avoient  fait  d'inutiles  remon* 
*  rrances  ,  mais  qu'ils  perfiftoiem 
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;   •  dans  leur  oppofition  à  toute  alic- 

n  i>  nation  faite  ou  à  faire  de  l'ancien 

1  ^domaine  de  la  couronne ,  &  que 

j  ^  ni  .par  leur  filence ,  ni  par  xelia* 

1  »*tion  depourfuite,  ni  par  quelque 

f  *  réponfe  qu'ils  puiïenc  faire,ils  n'en- 

î  * tendoîent   confentir  à  l'entérine- 

,  «  ment  de  tels  dons  ,  quand  même 

j  *  la  publication  en  feroit  faite  en 

j  -mt  leur  préfence  &  fans  contradiâioa 

,   »  dé  leur  part ,  de  quoi  ils  deman» 

,  »  derent  aâe  pour  valoi&en  teins  & 

,  *  lieu.  »  La  cour  approuva  leur*  dé- 

j   marche  &  leur  délivra  1  ade  qu'ils 

,  deinandoient.  Quelques  mois  après» 

I   Maumont  &  Stuers  s'étâne  prefen* 

,    tés  avec  de  nouvelles  lettres  du  roi  * 

,    efluyerent  un  nouveau  refus  :  cette 

fermeté'  du  parlement  arrêta  Louis  : 

il  eft  vrai  qu'il  avoit  alors  fur  les 

N  bras  de  plus  importantes  affaires.  „_____ 

Le  duc  de  Bourgogne  le  plus  puif-  ann.  1470* 

iant  des  ennemis  de  Louis  ,  étoit   plaintes  du 

Mffi  le  plus  attentif i  veiller  fur  fes  J*£ Bour- 

démarches  :  fur  la  première  nour    Mmuf  <u 

veile  qu'il  reçut  du  projet  formé  u  Grûnd> 

contre   le  comte  d'Armagnac  ,   il 

*voit  armé   fes  fiijets  comme   s'il 

eut  eu  véritablement  deflèin  d'atta- 

'  quer  k  france.  Louis  qui  vit  bien 
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<jue  fon  ennemi  ne  cherchoit  qu'à 
An».  1470.  lui  faire  prendre  Je  change  &  qu'il 
n'avoit  gaule  de  s'expofer  à  perdre 
les  folides  avantages  qu'il  s'éroit  pro- 
curés par  le  traité  de  Péronne  ,  pour* 
fuivit  tranquillement  fon  entreprise. 
Après  avoir  réduit  le  comte  d'Ar- 
magnac, il  convoqua  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  le  ban  &  l'arriére  ban 
d'une  partie  des  provinces  de  Fran- 
ce ,  &  cela  fur  le  oruit  fuppofé  d'une 
defcente  des  Anglois ,  mais  en  effet 
pour  allarmer  le  duc  de  Bretagne  & 
'  l'obliger  à  faire  un  traité  déiavan- 
tageux  :  ce  traité  fut  conclu  avant  que 
le  duc  de  Bourgogne  en  put  prendre 
connoitfànce. 

Dans  la  convocation  qui  s'étoit 
faite  du  ban  &  de  l'arriére  ban  ,  les 
officiers  royaux  avoient  fommé  plur 
(ieurs  feigneurs  bourguignons  de 
venir  »  fous  peine  de  perdre  les 
fiefs  qu'ils  tenaient  en  France ,  fervir 
en  perfonne  dans  l'armée  du  roi. 
Ce  procédé ,  joint  à  la  manière  dont 
oo  s'étoit  comporté  envers  le  duc 
de  Bretagne»  offrit  à  Charles  un  pré- 
texte plaufible  d'envoyer  une  am- 
baffade  au  roi  :  il  fit  choix  pour  cet 
effet  de  Crequi  ;  &  Catondelet  & 
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de  Mûri*],  Ceux  -  ci  fe  plaignirent  j  ! 
iQ.  de  l'entreprife  des  officiers  ***•  1479* 
»yaux  comme  d'une  contravention 
inanifefte  au  traité  de  Péronne  ;  i°. 
de  la  guerre  que  le  monarque  avoir 
faite  au  duc  de  Bretagne  >  lequel 
étoit  étroitement  uni  avec  le  due 
leur  maître  »  &  faifoit  ca&fe  com- 
mune avec  lui.  Le  roi ,  ajouterent- 
ilsv,  ne.pouyoit  ignorer  xerte  union 
puifqu'il  lavoir  lui-même  approuvée 
&  munie  de  fon  propre  fceau  en  li- 
gnant le  traité  de  Con  flans  t  ils  de- 
mandoient  fur  ces  deux  points  uns 
léparatipn  authentique. 

Lauis  écouta  tranquillement  lesDifcours  des 
ambalTadeurs  ,    &  chargea  fur    le 5^** 
champ  Gui  Pot ,  bailli  ae  Verman-    »*i 
dois ,  Guillaume  3e  Courcillon  ôc 
Jacques  Fournier,  confeillers  au  par-»- 
lement ,  d  aller  porter  au  duc  fa  ré* 
ponfe  :  »*  ils  lui  déclarèrent  que  le 
»  bruit  s'étant  répandu  qu'Edouard 
m  prejettoit  une  defeenre  en  Nor- 
»  mandie ,  le  roi  avoir  fait  conve~ 
»  quer  le  ban  &  l'arriére  ban  de  fes 
»  provinces  fans  nommer  ni  excep- 
»  ter  perfonne  ;  que  néanmoins  fba 
i>  intention  n'avoit  point  été  ,  qu'on 
*  inquiétât  les  fojçts  du  duc,  &  qu  4 
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»  venoit  de  donner  Ak  ce  fujet  la 
•ton.  i45»-  «  ordres  les  plus  précis  -        *    *     • 
-    «Quanta  ce  qui  s'eft paffé  en  Br* 
».  tagne,  ajouterenr«*il$,le  foi  nejCôn- 
*>çoit  pas  ce  qu'on  peut  loi  tepro- 
»  cher.  A- 1- il  fait  an  duc  quelque 
«tort?  Ta-t-il  même  menacé  F  Ce 
»  doc    s'eft    atiaiwié    fans    raifofl, 
v     »*peut  être  a~t-il  été-mëconteftC  de 
»  quelques  clanfes  du  traité  d'Ânce- 
ai  ms  ;  en  conséquence  il  a  fupplic 
y*  le  roi  d'en  conclure  un  nouveau  : 
*>  qu'a  fait  le  monarque  ?  Quoiqu'il 
>r  n'ignore  pas  que  ce  duc  eu  ion 
»  fujer,  &  qu'il  n'eft  afprès  tout, ni 
»  un  des  premiers  princes  du  fang 
-  ~*  ni  un  des  phis  puiflans  vafïàuxde 
«•la  couronne  3  il  a  bien  vcmiu  fe 
»  prêter  à  fes  demandes  &  lui  don- 
»  ner  cette  nouvelle  marque  d  ami- 
»  tié.  Le  traité  s'eft  fait  à  Angers  où 
a  .tout  a  été  réglé  d'un  comrmin  ac- 
»  cord,  > 

»  Après  avoir  fatisfait  i  vos  piain- 
«•tes  >  continuèrent  les  ambaffà- 
.9  deurs,  trouvez  bon  que  le  toi  i 
»  fon  tour  vous  demande  ce  qu'il  doit 
*  penfer  de  la  chaletfr  avec  laquelle 
»  vous ,époufez  les  querelles  du  Bre- 
tton i  qu'à  donc ^de  commun  1* 
«Bourgogne 
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*  Bourgogne  avec  la  Bretagne  ?  fat 
*>  quoi  fe  fonde  cette  étrange  union ,  ***•  147** 

*  &  quel  peut  en  être  l'objet  ?  Le  roi 
*>  lui-même,  avez- vous  dit,  Ta  re- 
9*  connue  en  approuvant  le  traité  de 

*  Gonflans*  Vous  n'ignorez  pas ,  ^ 
*»fan$  doute,  que  le  roi  a  prbtefté 
*>  contre  ce  traité,  qu'il  Ta  déclaré 
*>  nul  &  abufif  comme  étant  t'ou* 
*>  vragede  la  violence  &  de  k  re- 
»  bellion.  Si  malgré  l'invalidité  de 
*>  ce  traké  *  le  toi  s'êft  fait  à  votre 
»  égard  une  toi  d'en  obferver  reli- 

*  gieuiemem  Ué  conditions ,  c*eft    *. 
h  une  diftindion  flatteufe  dont  vous 

■*  devez  lui  fa  voir  gré ,  mais  qui  ht 
i*  peut  en  aucune  manière  vous  au- 
»  torifer  à  demander  qu'il  foit  rem- 

*  pli  dans  tous  fes  points.  Suppo- 
fc  fbns  néanmoins  pour  un  moment 
»<que  ce  traite  exifte  encore  danS 

*  toute  fa  forcent  qu'il  n'a  reçu 
*>  aucune  atteinte  pâi:  les  traités  fub* 
t)  féquens  3  quel  avantagé  prétend 
•»  driez-vous  en  tirer?  Si  vous  y  ftipu* 
»  lâtes ,  le  duc  de  Bretagne  &  vous  i 
»  l'obligation  de  vousiecourir  mu- 
»  tueltement  ;  vous  f  jurâtes  auffi 

*  l'un  8t  l'autre  fidélité  &  obéiflan- 
*ce  au  roi  votre  fouverain;  Lequel 

TomXVIL,  R 
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f^-"— m  „  de  ces  deux  ferment,  doit  être  11 
Axit*  1470*  -  plus  refpe&é  ?    L'un  n'eft  qu'une 
»  convention  arbitraire  &  fuborden- 
»  née  à  un  premier   engagement  ; 
»  l'autre  eft  un   devoir  facré ,  que 
w  Ton  cpntra&e  en  naiflant  ,   dont 
j>  rien  ne  peut  difpenfer ,  qu'aucune 
»  autre  convention  ne  peut  limiter  ; 
»  un  devoir  enfin  inhérantà  la  ter- 
»  re,  au  .rang  &  à  la  perfbnne.  Plus 
»  la  naifTance  &  les  dignités  appro- 
j>  chent  un  fujet  du  trône ,  plus  ce 
j>  fujet  contracte  d'engagemens  en- 
»  vers  le  fouvejrainj  &  quel, homme 
»  en  France  ena  de  plus  grands  & 
»  de  plus  étroits  qu'un  duc  de  Bour- 
»  gogne^  prince  du  fang  &  premier 
»  pair  du:  royaume  ? 
.    »  Rappeliez  •  vous ,  prince ,  votre 
.»  origine  &  les  titres  qui  fondent 
»  votre  grandeur  x&  vous  en  fen-p 
»  tirez  mieux  toute  l'étendue  de  vos 
>>  devoirs:  le  jour  que  vous  refpi- 
>>  rez  ,  le  rang  dont  vous  jouifTcz , 
?3  la  puiflànce  où  vous  êtes  parvenu  : 
»»  vous  tenez  tout   des  monarques 
»  François,  Le  rçi  Jean  donna  à  votre 
»  bifaïeui  le  duché  dé  Bourgogne  j 
»  Charles  V  lui  fit  époufer  Théri- 
»  tiere  de  Flandre,  &  pour  facilite* 
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»  ce  mariage,  il  lui  céda  généreufe^ 
»  meut  les  villes  de  Douai ,  de  Lilje  An*,  x^ 
9  &  d'Osichies.  Malgré  tous  ces  avan- 
»  tages^jamais  les  ducs  de  Bourgogne 
»  ne  fe  fuflent  maintenus  dans  cette 
*>  haute  fortune,  fi  Charles  VI  n'é- 
»  toit  allé  lui-même  foumettre  les 
»  Flamans  rebelles,  &  rétablir  votre 
w  ayeul  dans  la  poiTeflion  de  fes  états. 
»De  pareils  bienfaits  ne  fauroient 
»  être  fi-tôt  effacés  de  votre  mémoire; 
»  mais  s'il  étoit  néceflaire  de  vous 
»  les  rappeller  &  de  vous  en  fournir 
9*  les  preuves  les  plus  authentiques, 
»  ftous  n'aurions  qu'à  vous  ouvrir  les 
»  archives  de  la  chambre  des  comp- 
as tes  de  Paris  >  où  l'on  a  pris  foin 
»  de  les  conferver.  Du  refte ,  prin- 
»  ce ,  en  vous  rappellant  les  bien- 
»  faits  de  fes  ancêtres  ,  le  roi  n'a 
s>  point  eu  l'intention  de  vous  les 
»  reprocher  :  il  eft  au  contraire  tout 
v  prêt  à  y  en  ajouter  de  nouveaux  , 
»  lorfqu'écoutant  mieux  vos  vrais 
»  intérêts ,  vous  montrerez  à  la  Fran- 
»  ce  que  vous  n'avez  point  oublié  qui 
»  vous  êtes  ni  de  qui  vous  defcea- 
»  dez. 

LambafTadeur  avoit  fini  :  Hugo- 
pet,  bailli  de  Çharolois ,  répondoit 

Rij 
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5_ méthodiquement  à  cous  les  article! 

jbnr.  M7o.  de  cette  harangue ,  quand  le  du*  im- 
paticaté  des  longueurs  de  £bn  chan- 
celier prit  lui-même  la  parole.  »  Le 
* -roi,  dit -il,  me  rappelle  que  je 
s»  fois  du  (ang  de  France  :  le  duc  de 
»  Bretagne  qu'il  *réfblu  de  détruire 
»  n'en  eft-  u  pas  ainfî  mie  mai  ?  Il 
»  déclare  qu'il  a  protefté  contre  le 
j>  traité  de  Péronne ,  comme  fi  des 
»  formalités  vaines  pouvoient  anmi- 

*  1er  la  foi  des  traités.  Sans  doute 
»  il  a  oublié  cette  précîeufe  maxi- 
»  me  d'un  de  fes  ancêtres  ,  queji  U 
»  foi  était  bannît  du  refie  du  monde , 
»  on  devrait  la  retrouver  encore  dans 
»  U  cœur  des  rois.  U  ajoute  que  je 
*>lui  dois  loyauté  Sf  fidélité  j  les 
s>  titres  dont  il  fe  pare  lui  donnent* 

*  ils  le-  droit  de  foulever  mes  fujets 
»  &  de  prendre  fous,  fa  proteâion 
»*tou*  les  malfaiteurs  de  mes  érats? 
h  II  détaille  les  fervices  que  fes  an- 

*  cêtres  ont  rendus  aux  miens  :  ne 
n  compte- il  donc  pour  rien  les  fer- 
w  vices  non  moins  importans  que 
f>  mes  pères  ont  rendus  aux  tiens , 
»  fervices  qui   leur  ont  mérité  la 

*  fortuite  qu'ils  m  ont  tranfmife  & 
»  qu  il  vouckoit  aujourd'hui  me  ra- 
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*•  vîr  ?  Oferoit-il  nier  ou  il  nVt  ou-  ! 

99  vert  fes  états  aux  perfides  Liégeois,    A»».  147* 

«»  <ju'il  ne  les  ait  établis  fur  les  fron- 

»  tieies  de  mes  provinces.  Combien 

9»  en  compter  oit-on  aujourd'hui  dans 

•*  le  comté  de  Rhetel  ?  Qu'il  n'efpere 

99  donc  plus  me  tromper  par  des  pa- 

*t  rôles  toujours  pleines  d'artifice  r 

s>  le  duc  de  Bretagne  eft  mon  allié , 

*>  je  le  défendrai.  " 

Des  difcours  fi  vifs  de  part  & 
<Tautre  préfageoient  des  fuites  fa- 
cheufes  \  mais  Louis ,  qui  pour  ob- 
tenir la  paix  , -avoir  fait  tant  de  fa- 
crifices ,  étoit  bien  réfolu  de  ne  point 
faire  la  guerre ,  à  moins  qu'il  n'y 
trouvât  des  avantages  certains  jk 
confidérables.  La  fortune  lui  en  mé- 
nagea bientôt  l'ocçafion  &  fembla 
prendre  plaifir  à  la  faire  naître  du 
côté  d'où  vraifemblablementiliat- 
tendoit  le  moins. 

Richard  de  Neuwil ,  «comte  de    Afl&lret 
Warvick,  après  avoir  détruit  le  parti  d' <?£j^ 
de  Lancaftre,  &  placé  Edouard ,  duc     Rapïn  dé 
d'York  fur  le  trône  d'Angleterre ,  TAg££- 
)oui(Tbit  dans  cette  ifle  d'un  pouvoir 
aufli  étendu  &  bien  plus  flatteur  que 
celui  qui  n'eft  dû  qu'à  la  naiflance  : 
il  régnoit  véritablement  fous  le  nom 

Riij 
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de  miniftre  ,  tandis    qu'Edouard 

Aiitt  J470.  jeune  &  galant  fe  livroit  à  des  con 

quêtes  faciles  au  milieu  des  femmes 

Une  jeune  veuve  avoit  enchaîné  I< 

monarque  ,   &   malgré  la   di (lance 

immenfe  qui  la  féparoit  du  trône , 

elle  étoit  parvenue  à  Pépoufer.  C'é- 

toit  Elifabeth  de  Woodwiîle  >  veuve 

de  Jean  Gray  :  profitant  de  l'afcen- 

dant  que  lui  donnoient  fes  charmes 

fur  le  cœur  facile  de  fon  époux  ,  elle 

attira  fes  parens  à  la  cour ,   &  les 

fit  tous  fucceffivement  pourvoir  des 

premières  charges  de  la  couronne. 

tyarwick  qui  navoit  vu  qu'avec  le 

plus  fenfibfe  déplaifir  un  mariage  £ 

difproportionné  5    ne  put  contenir 

fon  indignation  lorfquil  confident 

que  les  diftinûîons  les  plus  flattea- 

fe$  étoient  prodiguées  à  la  faveur  : 

trop  fier  pour  s'abaifler  devant  des 

hommes  nouveaux  ,  il  aigrit  fom- 

dement  les  efprits ,  &  fufeita  des 

ennemis  au  roi  jufques  dans  le  fein 

de  fa  famille.  Le  duc  de  Clarence, 

frère  puîné  d'Edouard,  mécontent 

qu'on  le  négligeât  pendant  qu'on 

elevoit  aux  premiers  honneurs  les 

farens  de  la  reine ,  prêta  fans  peine 
oreille  aux  follicitations  de  Wai- 
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ivick  j  &  pour  s'unir  plus  étroite- 
ment à  la  fortune  du  comte ,  il  con-  Aw.  w* 
fende  à  époufer  fa  fille  aînée.  En- 
couragé par  ce  fuccès  ,  Warwick 
concerta  le  coupable  projet  d'exci- 
ter une  révolte  générale  ,  &  lorf- 
qu'il  crut  avoir  bien  pris  toutes  fes 
mefures,  il  fe  retira  avec  fon  nouveau 
gendre  &  le  refte  de  fa  famille  dans 
la  ville  de  Calais ,  dont  il  avait  le 
gouvernement. 

Calais  ,  la  feule  place  qui  reliât 
aux  Ànglois  fur  notre  continent, 
ctoit  alors  l'entrepôt  général  de  tout 
le  commerce  entre  l'Angleterre  & 
les  Pays- bas.  Les  droits  qui  s'y  per- 
cevoient  au  profit  du  gouverneur ,  - 
•ttiontoient  à  des  fomtpes  con  fi  dé  râ- 
bles. Ce  premier  avantage  n'étoit 
pas  celui  qui  flattoit  le  plus  lame 
ambitieufe  de  Warwick.  Cette  ville 
fituée  entre  la  France  &  les  provin-  . 
ces  de  la  maifon  de  Bourgogne ,  ne 
pouvant  être  défendue  que  par  une 
nombreufe  garnifon  ,  renfermoit 
dans  fes  murailles  tout  ce  que  l'An- 
gleterre avoit  de  vieilles  troupes  ; 
&  dans  ce  tems ,  les  garnifons  étoient 
à  la  difpofition  de  celui  qui  les  corn- 
mandoit.     Warwick.  étoit  encort 

Riv 
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grand  amiral  &  gouverneur  dçs  cinq 
Ahx.  i47°*  porcs  9  charges  qui  lui  donnoient  une 
mfpedfcion  générale  fur  toute  la  ma- 
rine Angloife  :  à  tous  ces  avanta- 
ges ,  que  Ton   joigne'  une  fortune 
immenfe,  une-réputation  brillante, 
&  l'on  ceflfera  d'être  furpris  qu'il  fe 
flattât  de  renverfer  Edouard  du  trô- 
ne avec  plus  de  facilité  qu'il  ne  l'y 
avoir  placé.  La  révolte  éclata  dans 
le  nord  de  l'Angleterre.    Warwick 
&  Clarence>qui  en  étoieiu  les  fecrets 
inftigateurs  ,  demandèrent  au   mo- 
narque la  pernvifîîon  de  voler  à  fon 
(ecours ,  menèrent  avec  eux  une  par- 
tie de  la  garnifon  de  Calais  &  levé* 
jrent  de  nouvelles  milices.  Déjà  ils 
regardoient  U  vi&oire  comme  cer* 
raine  ,  lorfque  la:  fanglante  défaite 
de  Wels  ,  un  des  principaux  chefs 
des  conjurés  ;  la  découverte  de  leur 
projet ,  la  défection  de'  Talbot  qui 
emmena  avec  lui  quatre  mille  hom- 
mes dé  leurs  meilleures  troupes , 
renverferent  leurs  projets  &  leurs 
efpérances.  Trop  foioles  pour  hazar- 
der  une  bataille ,  ils  ramafferent  ce 
qu'ils  trouvèrent  de  vaifleaux ,  & 
s'embarquèrent  avec  le  refte  de  leur 
armée  >  bien  convaincus  que  Calais 
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leur  offroit  un  afyle  d  où  ils  brave- 
roienc   impunément  ta  colère  cTE-  Ahm.  t4i*» 
douard  :  mais  quelle  fut  leur  furprife 
lorfqu'en  approchant ,  ils  fe  virent 
affaiîlis  par  tout  le  canon  de  la  pla- 
ce !  Leur  fituation  étoit  accablante;  la 
jeune  ducheflè  de  Clarence  ,  parve- 
nue au  dernier  terme  de  fa  grofleffe  , 
reflentoit  déjà  les  douleurs  de  1  en- 
fantement: on  pria  la  garnifon  de 
permettre  au  moins  que  cette  prin- 
cetfe  infortunée   fût  reçue  dans  la 
ville    pour  y    faire    fes    couches  : 
quelle  allarme  pouvoit  infpirer  une 
princeflfe  jeune  ,  foible  &  abforbée 
par  la   douleur  ?  Cette  prière  qui 
auroît  touché  le  cœur  d'un  peuple 
de  fauvages  ,  fut  encore  rejettée  ; 
on  ne  put  obtenir  pour  la  foulager  que 
deux  flacons  de  vin.  Le  commandant 
qui  fe  conduifoit  avec  tant  de  barba- 
rie étoit  un  gentilhomme  gafcon,  ap- 
pelle Vauclair ,  que  Warwick  avoit 
établi  pour  commander  en  fon  ab- 
fence.  Vauclair  trouva  le  moyen  dé 
lui  faire  dire  fectétement  qu'on  ne 
devoir  point  s'allarmer  de  ce  qui  fe 
pafloit  j  qu'il  ne  fe  montroit  perfi- 
•    de  que  pour  le  fervir  avec  plus  de 
fttcces }  que  la  garnifon  de  Calais  * 
R  ▼ 
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?  inforthée  de  ce  qui  s  etoit  pafTé  et 
Ahm.  1470.  Angleterre  ,  avoit  conjuré  fa  rnor 
s'il  paroiflbit  dans  la  ville  :  il  Tin- 
viroit  à  ne  pas  fe  laifler  abattre  & 
à  attendre  tout  du  tems  &  des  cir- 
conftances.  La  profonde  diflîmula- 
tion  qui  cara&érife  la  plupart  des 
hommes  de  ce  malheureux  fiécle, 
empêche  fouvent  qu'on  ne  puifle 
démêler  les  motifs  fecrets  de.  leurs 
,  a&ions  :  ce  même  Vauclair  qui  pro- 

teftoit  à  Warwick  de  fa  fidélité, 
follicitoit  auprès  d'Edouard  le  gou- 
vernement en  chef  d'une  place  donc 
il  n'étoit  que  le  lieutenant ,  il  fai- 
foit  valoir  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne fa  conduite  perfide  &  barbare 
envers  le  plus  grand  de  fes  bienfai- 
teurs ,  &  acceptoit  pour  récompenfe 
une  penfion  de  mille  écus.  Cepen- 
dant quand  nous  verrons  la  fortu- 
ne commencer  à  fe  déclarer  pour 
Watwiçk  ,   nous  retrouverons    ce 
même  Vauclair  à  la  tête  de  fes  plus 
zélés  partifans. 
Arrive  de      Privé  de  fa  dernière  reflource , 
warwich  en  ^arwick  ne  fe  feifTa  point  abattre; 
ma        il  étoit  fût  de  trouver  un  afyle  en 
le  Grand! ^.France  î   niais   connoiflant   depuis 
Çhn>n.jc«nd.  Jong-tems  le  cara&ere  de  i#uis,  il 
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»e  crut  pas  que  le  meilleur  moyen' 
de  l'interefTer ,  fat  de  fe  préfenter  à  a***  1*70-* 
lui  dans  l'état  d'un  malheureux  fugi- 
tif, toujoujp  à  charge  à  celui  qui  le 
protège.  Avec  la  petite  flotte  qui  lui 
reftoit ,  il  fe  mit  à  faire  des  courfes , 
pilla  les  (lottes  marchandes  de  Bour- 
gogne &  de  Bretagne ,  &  conduifit 
fes  pri  Ces  dans  le  port  de  Hon- 
fleur.  Louis  mécontent  de  l'union 
étroite  qu  éntretenoit  Edouard  avec 
lès  ducs  de  Bretagne  &  de  Bourgo- 
gne ,  accueillit  avec  tranfport  le 
feul  homme  qui  pût  alors  produire 
une  révolution  en  Angleterre  :  il  eût 
ibuhaité  qu'au  lieu  de  débarquer  4 
l'embouchure  de  la  Seine ,  Warwick 
fe  fut  retiré  à  Cherbourg  &  à  Grand- 
ville  ,  ports  de  la  Normandie  >  beau- 
coup moins  fréquentés' &  qui  appar- 
tenoient  à  l'amiral  de  Bourbon  ;  car 
prévoyant  les  plaintes  &  les  repro-< 
ches  que  fefroit  naître  infaillible- 
ment la  proté&ion  accordée  à  War- 
vick,  il  eût  voulu  pouvoir  dire  que  la 
retraite  accordée  au  comte  étoit  appa- 
remment la  fuite  d'une  atfbciarion  & 
d'une  fraternité  d'armes  entre  l'ami- 
ral de  France  &  l'amiral  d'Angle-, 
terre ,  aflbciation  autorifée  par  les. 

Rvj 
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loix  de  la  chevalerie  »  &  dont  leé 
Aw*  i47»«  fouverains  ne  dévoient  prendre  au- 
cune connoifïance.  11  chargea  t)u- 
pleffis  Bouré ,  d'engager  miroitement 
Warwick  à  fe  retirer  dans  les  ports 
de  la  baffe  Normandie  ,  fous  pré- 
texte qu'il  y  feroit  moins  obfervé 
'  par  le  connétable  ,  efpion  fecret  du 
duc  de  Bourgogne. 

Les  plaintes  &  les  reproches  que 
le  roi  avait  prévus ,  ne  tardèrent  pas 
d'éclater.  L'impétueux  Charles  écri- 
vit fur  le  champ  au  roi  ,  au  parle- 
ment &  à  la  ville  de  Rouen  ,  jkhit 
réclamer  les  prifes  faites  fur  fes  fujets 
&  pour  fe  plaindre  de  la  protection 
que  Warwick  *  fon  ennemi ,  trou- 
voit  à*  l'embouchure  de  la  Seine. 
Cette  lettre  d'un  fouverain  %  à  une 
ville  fuierte  ,  paroîtra  (ans  doute 
extraordinaire  ;  mais  on  doit  fe  rap- 

Î>eller  qu'alors,  les  villes  municipa- 
es  reflembloiertt  fort  à  de  petites 
républiques  fubordonnées  â  une  mo- 
narchie. Elles  levoient  des  impôts  i 
leur  profit ,  elles  avoient  des  forces 
de  terre  &  de  mer  avec  le  droit  de 
s?en  fervir  pour  venger  leurs  propres 
querelles  5  quelques-unes  'ïtiême 
formoient  des  traités  d'alliance  Se 
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de  commerce  avec  les  pu î  (Tances 
étrangères.  Les  bourgeois  de  Rouen,  .AwuMTti 
après  avoir  communiqué  au  roi  les 
lettres  du  duc  ,  répondirent  qu'il  ne 
leur  appartenoit  point  de  prendre 
connoiuànce  des  démêlés  qui  jpou- 
voient  être  furvenus  entre  le  comte 
de  Warwick  &  le  duc  de  Bourgo- 
gne ;  qu'ils  étoient  allures  que  le 
roi ,  leur  fou  ver  ai  n  ,  ne  feroit  rien 

3ui  dérogeât  aux  traités  \  qu'il  étoit  . 
e  notoriété  publique,  que  les  vaif- 
feaux  Bourguignons ,  dont  le  comte 
de  Warwick s'etoit  emparé^  avoient 
été  repris  par  la  flotte  Angloife  qui 
le  poutfui  voit ,  &  rendus  à  leurs  pre- 
miers maîtres ,  &  qu'ainfi  ils  ne  pou* 
voient  avoir  été  mis  à  l'encan  com- 
me s'en  pfaignoit  le  duc,  trompé, 
fans  doute  ,  par  de  faux  rapports. 
Charles  mécontent  de  cette  ré- 
ponfe ,  écrivit  à  la  même  ville  une 
féconde  lettre  où  il  difoit ,  qu'il  lui 
paroiftbit  fingulier  que  les  bour- 
geois de  Rouen  fuflent  fi  bien  in- 
formés de  ce  qui  s'éroit  pa(Té  fur 
mer  entre  la  flotte  de  Warvrick  & 
celle  d'Angleterre  ,  &  qu'Us  le  fut- 
fent  fi  mal  de  ce  qui  fe  pafloir  aduel- 
ltment  fous  leurs  yeux  fur  la  rivière 
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de  Seine,  où  il  y  avoit  encore  troiâ 
Amk  1470*  "  gros  navires  aux  armes  de  Bourgo- 
gne j  qu  a  juger  de  l'avenir  ,  par  le 
paffé  ,  il  étoit  clair  que  Warwick 
fe  gàrderoit  bien  de  fe  brouiller  avec 
fes  bons  amis  qu'il  confervoit  en 
Angleterre  &  qu'il  chercheroit  à  s'en 
dédommager  lur  les  Flamans  ,  mais 
qu  à  Vaide  de  Dieu ,  il  fauroit  y  met- 
tre ordre  ,  &  qu'il  n'épargneroit  ni 
fon  ennemi  ni  ceux  qui  lui  donne- 
raient du  fecours. 

Plus  le  duc  mettoit  de  chaleur  & 
d'emportement  dans  cette  affaire  » 
plus  Louis  affe&oit  de  modération  & 
d'impartialité.  Il  répondit  aux  dépu- 
tés Bourguignons  qui  vinrent  récla- 
mer les  prifes ,  que  la  demande  étoit 
jùfte,mais  que  dans  une  affaire  dont  il 
n'a  voit  point  de  eonnoiflànce  ,  il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  faire  obfer- 
ver  les  formes  ordinaires  de  la  j'uf- 
tîce  ;  en  conféquence  il  les  adreflà 
au  tribunal  de  l'amirauté  :  ce  tribu- 
nal qui  favoit  les  véritables  inten- 
tions du  monarque  ,  ordonnoit  de 
longues  informations  ,  accordoit 
des  délais,  mulciplioit  les  opéra- 
tions &  ne  terminoit  rien.  Cepen- 
dant les  armateurs  François  fe  joi- 
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gnant  fecrétement  à  la   flotte  de1 

iWarwick ,  faifoient  tous  les  jours  Aux.  147N 
de  nouvelles  prifes  :  le  duc  qui  vit 
bien  du'on  le  jouoit ,  écrivit  au  bâ- 
tard de  Bourbon  &  à  Parchevêqu© 
de  Narbonne  >  chefs  de  l'amirauté  % 
la  lettre  fuivante  :  Archevêque ,  &• 
vous  amiral  >  les  navires  que  vous,  dites 
avoir  été  mis  de,  par  le  roi  encontre 
les  An  g  lois  ont  déjà  exploité  fur  la 
flotte  de  mes  fu jets  retournant  en  mes 
pals.  Mais  par  fairit  Georges  Jî  l'on 
ri  y  pourvoit  ,  a  Caide  dç  Dieu  jy 
pourvoirai ,  fans  vos  congie\  ,  ni  vos 
raifons  ni  ju (lices  ,  car  etles  font  trop 
volontaires  &  longues.  Charles. 

.  L'effet  fuivit  de  près  la  menace  : 
Charles  y  fans  autre  déclaration  de 
guerre,  fait  faifir  ôc  confifquer  dans 
toute  l'étendue  de  fes  terres  les  mat- 
chaudifes  des  François  >  &  fur  un 
bruit  vague  que  1  amiral  de  Bour- 
bon épioit  l'occafîon  de  mettre  le 
feu  à  la  flotte  de  Hollande  ;  il  or- 
donne à  la  Gruthufe*,  Halluin  &  la 
Vere,  d'armer  promptement  leurs 
vaifleaux  ,  de  les  joindre  aux  flottes 
combinées  d'Angleterre  &  de  Bre- 
tagne ,  de  chercher  Warwick  &  de 
l'attaquer  partout  où  ils  pourroieut 
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île  rencontrer.  À  cette  nouvelle , 
Am.  1470.  Louis  comprit  qu'il  n'y  avoir  plus 
de  temps  à  perdre  ,  &  qu'il  falloir 
mettre  Warwick  en  état  de  repaffer 
inceflamment  en  Angleterre  ,  o« 
s'attendre  à  voir  les  trois  efca- 
dres  combinées  ,  infulter  les  cotes 
de  Normandie  ;  mais  avant  que  de 
renvoyer  Warwick ,  il  vouloit  l'en- 
chaîner  aux  intérêts  de  ta  France 
par  les  nœuds  les  plus  étroits  &  les 
plus  indiflblubles.  Warwick  a  voit 
deux  filles}  l'une ,  comme  nous  l'a~ 
vons  déjà  dit ,  écoit  mariée  au  duc 
de  Clarence  ;  la  féconde  déjà  nu- 
bile n'a  voit  encore  aucun  engager- 
aient :  Louis  réfolut  de  la  marier 
avec  le  jeune  Edouard  ,  prince  de 
Galles  ,  fils  infortuné  du  malheu- 
reux Henri  VI  ,  alors  prifonnier 
dans  la  tour  de  Londres  ,  &  de 
Marguerite  d'Anjou  ,  réfugiée  en 
France ,  où  elle  traînoit  une  vie  obf- 
cure.  Jamais  projet  de  mariage  n'of- 
frit en  apparence  des  difficultés  plus 
infurmontables  ;  la  haine  irréconci- 
liable ,  qui  féparoit  le  parti  de  Lan- 
caftre ,  de  celui  d'YorcK}  le  nom  de 
Warwick,  détefté  de  ceux  auxquels 
on  vouloit  1 aâbcier ,  les  meurtres, 
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les  incendies  ,  &  toutes  les  horreurs 
d'une  guerre  civile  &  domeftique  j  Awf*  Uv* 
la  préience  du  duc  de  Carence '  >  i/qJ^** 
frère  d'Edouard,  &  fon  héritier  pré-    Rapïnd* 
fompnfj  toures  ces  confédérations  Th°yra9^ 
n'arrêtèrent  point  le  monarque  :  il 
fit  venir  Warwick  &  fa  famille  dans 
la  ville  d'Angers ,  où  fe  rendit  de 
fon  côté  la  reine  Marguerite  avec 
fon  fils.  Cette  femme  magnanime 

3ui  avoit  égalé  les  héros  a  la  tête 
es  atmées ,  &  qui  les  furpaffbit , 
f>eut  être ,  dans  la  manière  donc  elle 
upportoit  ladverfité  ,  ne  vit  plus 
dans  Warwick  ,  que  le  vengeur  de* 
fa  querelle  &  le  défenfeur  de  fon 
fils  :  on  convint  qu'on  travailleroic 
à  remettre  fur  le  trône  le  malheu- 
reux Henri  Vt;  que  le  jeune  Edouard 
fuccéderoit  à  fon  père  ,  &  que  War- 
wick ,  pendant  le  règne  du  père  & 
la  minorité  du  fils  ,  auroit  la  princi- 

Î>ale  adminiftration  des  affaires  Se 
e  titre  de  régent  j  que  fi  le  jeune 
Edouard  mouroit  fans  poftérité  ,  la 
couronne  retourneroit  au  duc  de 
Oarence  ou  à  fes  enfans  ;  qu'il  y  au- 
roit entre  la  France  Se  l'Angleterre  ~* 
une  alliance  perpétuelle  &  une  ligue 
offenfive ,  laquelle  dureroit  jufqu'à 
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■55 1  entière  deftru&ion  de  la    maifon 
Am.  H7Q  de  Bourgogne  :  le  contrat   de  ma- 
i    riage  fut  dreiïe  fur  ce  plan  ,  &  on 
célébra  les  noces. 

A  la  joie  que  Louis  reffentit  de 
/    la  réuflite  de  Ion  projet ,  ïb  joignit 
un  plaifîr   plus  vif  encore  *  &  que 
toute  la  France  partagea  avec  lui  : 
la  reine  accoucha  d'un  fils  que  nous 
verrons  régner  après  fon  père  ,  fous 
*E*g£  du  le  nom  de  Charles  VIII.   Louis  qui 
n'avoit  cefle  de  demander  au  Ciel 
cette  faveur  ,    confacra  huit   vingt 
mille  écus  d'or ,  félon   la  manière 
de  compter  de  ce  tems  ,  à  notre- 
dame  du  Pui  en   Anjou  ,   en  exé- 
cution du  vœu  qu'il  avoit  fait  de  lui 
offrir  un   enfant  d'argent  du  poids 
quauroit  fon  fils  ,  à  l'âge  de  dix  ans, 
Enfuité  il  ne  fongea  plus  qu'à  ren- 
voyer promptement    Warwick  en 
Angleterre, 
xrarwichre-      Les  préparatifs  étoient  faits,  il 
SLtê.    s'agjffoit  d'échapper  à  la  flotte  enne- 
fn&        mie.  Un  vent  de  nord  qui  difperfa 
Çhron.fiand.  une  partje  de  cette  flotte,  un  brouil- 

latd  épais  qui  fur  vînt  le  lendemain, 
donnèrent  un  paffage  libre  à  1  efca- 
dte  de  Warwick.  Louis  plus  in- 
quiet que  ceux  mêmes  qui  couroient 
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lesrifques  de  cette  dangereafe  ex-! 
pédition  ,  prétexta  un  pèlerinage  au  An*.  M7*% 
mont  faint  Michel ,  pour  être  té- 
moin du  départ ,  &  pour  fe  trouver 
plus  à  portée ,  s'il  furvenoit  quelque 
accident  *  d'y  remédier  prompte-, 
ment. 

Pendant  fon  ïéjour  fur  la  côte  de 
Normandie ,  il  fit  dans  la  ville  d'A- 
vranche  la  revue  des  gentilshom- 
mes de  fa  maifon  ,  appelles  autre- 
ment les  penfionnaires  du  roi.  Com- 
me il  les  trouva  mal  équipés  pour- 
des  gens  de  guerre  ,  il  s  avifa  d  a- 
cheter  un  grand  nombre  d'écritoi-- 
res  qu'il  leur  diftribua  ,  en  difant 
que  ,  puif qu'ils  itoientfi  peu  en  état . 
de  le  fervir  de  leurs  armes  ,  ils 
euffent  du  moins  à  h  fervir  de  la 
plume* 

Une  pauvre  femme  vint  fe  jetter 
à  fes  pieds  ,  8c  fe  plaignit' amère- 
ment qu'on  refufat  d'inhumer  fon 
mari  en  terre  fainte ,  parce  qu'il  étoit 
mort  infolvable  :  Louis  répondit 
quil  navoit  pas  fait  Us  loix  9  &  quil 
ne  pouvait  en  difpenfer  :  puis  s'in- 
formant  de  la  fomme  à  laquelle 
montoit  la  dette  >  il  l'acquitta  de 
fes  propres  deniers  >    &  ordonna 
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3u'on  rendît  au  corps  les  derniers 
evoirs. 
De  retour  au  château  du  Pkffis- 
lès  Tours  ,  lieu  de  fà'réfidence  or- 
dinaire ,  il  adreffa  une  lettre  circu- 
laire aux  principales  villes  du  royau- 
me ,  afin  qu'elles  lui  députaient  cha- 
cune en  particulier  deux  de  leurs 
meilleurs   marchands  qu'il  vouloir 
confulter  fur  les  intérêts  du   com- 
merce. Lorfqu'il  les  eut  tous  aflem- 
blés,  il  leur  expofa  la  conduite  qu  a- 
voit  tenue  le  duc  de  Bourgogne  ,  Se 
les  nouveaux  rifques  qu'on  couroit  en 
continuant  de  fe  rendre  dans  les  états 
d'un  prince  qui  venoit  de  confifquer 
contre  1* foi  publiquie  les  marchan- 
difes  de  tous  les  François  :  il  leur 
laifla  voir  les  juftes  efpérances  qu'il 
avoir  du  côté  de  l'Angleterre,  &  les 
pria  de  lui  donner  des  avis  dans  la 
conjoncture  préfente.  D'après  la  dé- 
libération de  l'aflemblée ,  il  défen- 
dit à  fus  fujets  tout  commerce  avec 
ceux  du  duc  de  Bourgogne  ;  &  pour 
réparer  autant  qu'il  feroit  poffible  les 
pertes  que  les    négocians   alloient 
feire  en  cefTant  de  fréquenter  les 
foires  d'Anvers  >  il  établit  à  perpé- 
tuité dam  la  ville  de  Caen  deux 


Lquïs  XI.  40jT 
foires  franches  ,  où  toutes  les  mon-! 
noies  étrangères  auroient  cours  ;  &  Am*«  M*s* 
pour  y  attirer  les  marchands  étran- 
gers ,  il  renonça  en  leur  faveur  à  fcm 
droit  d'aubaine  &  leur  accorda  les 
privilèges  derégnicoles. 

Long  -  cems  avant  le  départ  de  Révolution 
Warwick  ,  Charles  avoit  averti  le  £  ^SS 
toi  d'Angleterre  de  fe  tenir  fur  fesfc' réfugie  i 
gardes  &  de  prendre  des  précautions  ^^JL^ 
contre  la  defeente  que  projettoit  fon    Comnesi 
ennemi.  Edouard  toujours  livré  aux    %™£  dê 
plaifirs,  &  naturellement  préfomp-  Thoyras. 
rueux  ,  avoit  répondu  que  loin  de    ,. 
s'oppofer  à  cette  defeente,  il  feroit 
ouvrir    à  Warwick  tous  les   ports 
d'Angleterre  ,  &  qu'il  recevroit  avec 
tranfport  la  nouvelle  de  fon  débar- 
quement :  elle  arriva  enfin  cette  nou-: 
Velle  Se  jetta  Edouard  dans  le  plus 

frand  embarras.  Warwick  profitant 
e  l'afcendant  que  fon  génie  de  fa 
réputation  lui  donnoièntiur  fes  com- 
patriotes ,  *  fut  à  peine  débarqué 
qu'tl  ordonna  i  tous  les  fujets  de 
la  couronne  d'Angleterre  depuis 
Fâge  de  feize  ans  jufqu'à  foixanre* 
de  venir  fou*  peine  de  la  vie  fe  ran- 
ger f mis  les  drapeaux  ,  pour  tirer 
Henri  leur   légitime  fouverain  der 
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<Toppofi?r  à  Louis  les  forces  d*Ani 
{tau  147*  gleterre  &  de  senouveller  en.  Fran- 
ce les  malheurs  du  règne  de  Char- 
les VI  avoir  porté  le  duc  de  Bour- 
gogne à  rechercher  l'alliance  du  parti 
victorieux.  Il  avoir  époufé  la  fœui 
d'Edouard,  &  fansceflet  de  proté- 

Îer  les  malheureux  reftes  du  parti  de 
.ancaftre  ,  il  n'avoic  rien  oublié 
pour  fe  concilier  de  plus  en  plus 
1  amitié  du  monarque  Anglois.  Il 
venoit  même  de  prendre  de  lui  Tor- 
dre de  la  Jarretière  :  tant  qu'Edouard 
avoit  été  heureux,  la  politique  bien 
plus  que  le  goût,,  lui  avoit  attache 
Charles  :  alors  Edouard  étpit  fou- 
verainement  malheuteux  ,  &  pour 
voit  même  entraîner  dans  fa  chute 
fon  imprudent  prote&eur.  La  Flan- 
dre ,  la  plus  riche  province  des  états 
de  Charles,  nedevoitfon  opulence 
&  fon  excefljve  population,  qu  a'fes 
nombreuïes  rruniiradute^  :  elle  ti- 
toit  d'Angleterre  fes  matières  pre- 
mières ;  h  Charles  en  venoit  à  une 
rupture  ouverte  avec  cette  couron- 
ne ,  le  commerce  des  Flamands  ai- 
loi  t  être  jintprrpippu  ;  &  etf  ce  cas 
qui  pouvoir  L'afliirçf  que.,  ce  peuple 
£«#«*  déjà  •  méconteat  de  Ja  Dette 
K  a  une 
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i'tme  partie  de  Ces  privilèges  ,  ne 
prêterait  pas  l'oreille  aux  pratiques  tom*w** 
iecrettesde  LouU,&  laifferok  échap- 
per cette  occasion  unique  de  fe  ré- 
volter ?   Que  deviendront  Charles 
avec  toute  la  puiflan<e ,  fi  dans  le 
tems  même  où  /es  frontières  fe~ 
toient  attaquées  par  les  armées  com- 
binées de  France  Se  d'Angleterre  > 
il  avoit  encore  à  fe  défendre  contre 
(es  propres  fujets  >  Toutes  ces  rat- 
ions le  portoient  à  ne  point  rece- 
voir Edouard.  D'un  autre  eÀté  il  lui 
paroiffbit  odieux  d'abandonner  à  Ton 
mauvais  fort  un  roi  foppUant ,  fou 
allié  -,  fon  beau  ftere:  que  dis -je, 
abandonner  !  il  falloit  le  chaflTer  avec 
ignominie  $  car  déjà  il  étok  entré 
dansfes  états.  Charles  favoitil  mê- 
me  fi  cette  conduite  feu  généreu- 
fe  4  ne  tourneroit  pas  entièrement  à 
fon  préjudice  ?  Warwick  étoit  fon 
ennemi  perfonnel  >  &  n'en  continue- 
rait pas  moins  à  lui  rendre  de  mau- 
vais-offices  4  une  réconciliation  frau« 
duleufe  n'étoit-elle  pas  plus  dan- 
gereufe  qu'une  hainedédarée  ?  Dans 
cette  délicate  alternative  ,  il:  prit  un 
parti  mitoyen  ;  il  vit  Edouard  tm 
particulier  &  affèâa  en  public  de  fe 
Tomt  XVlU  S 


4*&  Histoire  dc  Francs. 
!  déclarer  pour  le  parti  du  vainqueur: 
Ajm.  1470.  A  députa  Gemmes  vers  ce  même 
Và&chfc  ^  geevesneor  de  Calais  , 
qui  «voit  à  peine  amenda  la  révo- 
lution pour  faire  arborer  àia  garmfon 
ksenfeig^<fe'W«wick.  Comioes 
qui  courut  rifque  de  la  vis ,  repré- 
fentfr  de  la  part  du  duc  fon  maître, 

Îue  1 alliance  qui  fobftftoit  entre  ks 
nglois  &  les  Bourguignons ,  n'é- 
toit  point  de  nature  a  être  rorppoe 
par  un  changement  de  fouverain  ; 
qu'elle  <étok  de  nation  à  nation ,  Se 
n'avoir  pour  objet  que  l'intérêt  du 
Commerce  ;  que  les  bourguignons 
ife  foucioient  peu  que  ce  fût  Edouard 
ou  Henri  qui  occupâr  le  trône  d'An* 
gletetre,&'qtf  ils  ne  dévoient  prendre 
aucune  pm  dans  les  révolutions  qui 
ne  changeoienrque  la  fortune  par- 
ticulière ^un  fouverain.  Ce  fat  en- 
core dans  lemême  fens  qu'étoit  con- 
çue la  lettre  finguliere  <jue  Charles 
adreiTâ  au  peuple  Ànglois ,  elle  avoir 
pour  fufeription  ,  à  veut  nus  amis* 
Il  difoit  dans  cette  lettre  *  qu'étant 
lui-même  iffuJu  fang  des  Lancaf- 
très;,  il  n'ravoit  jamais  ceffé  de  s*!***- 
^eéréflfer  à  feibnne&àla  mauvaife 
^rcttne  *ks  Getfe  maifcn  j  que   les 
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chefs  les  plus  diftingués  de  ce  parti! 
éteient  encore  à  ù.  copr  &  auprès  de  41m.  147*. 
fa  perfoçne  y  que  dans  Us  alliances 
qu'il  avpic  çoatra&ées  avec  le  parti 
contraire  ,  il  n  avoit  eu  pour  objet 

Sue  <ie  favorifer  le  commerce  dçs 
çux  naçipns.  Mais  comme  cette 
efpéce  4'excufe  cout&it  çrop  à.  fou 
cwrétere.  rfuperhe  ^hautain*  il  œc- 
mi&e  ainfi  Xa  lustre /.  Mes  voifins  , 
commence^  quand  vous  voudre^  ;  car 
fifouffrir  mon  amitié  vous  ne  pouvt[ , 
par  jkint  , George  kquel  nu  connaît 
fat  nttiUcur^À^iéf  *  plus  defiret  le 
Hwifaeritft  royœwnt  gut  vous  &  l& 
ritm>.d>%faitrte:f9nt.,,  4  faid*  4* 
Diw  G?  de  h  imoife  Vur%*  Marie  & 
fffarîw*  martyr  dtffks  nommé ,  vous  . 
Ùkçwx luiÂpfiwwehU  voudront ,  con- 
naîtront fi  du  fong[  de  Lancaflre  j* 
fimX-m^fnâtrSr  fi  aucune  chef*  m'en 
cft^dèmunti,  ce  qu*  phs  par  amitié 
q&etyr  'héneje youMnOs  mkux  dé- 
montrer  ï  fi  me  prenez  c&mmc  vous 
voàdrtÇiMn  tel  parfaitement  je  ferai* 
-  ,  Tanidis  que  Charles  pribir ,  mer 
mç&û  1  ii>  temoif  decarcer  1  l'otage  Le  cos  Ce  air- 
ptfti  ijfofcke  fur  fesr.é^tsi,. Louis Pofc  à  *» 
mm  p^iKi^fotflwii:iiineailiaiv8U%ïS 
âe/a^ectlœjSjùiflifi  j;  eavoyoit  une  cPr™etdê 
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>  ambaffàde  folemnelle  vers  ffea^ 
jtaN.  1470»  ri  VI ,  nouvellement  tiré  de  priibn 
pour  remonter  fur  le  trône  ;  ratifîok 
avec  le  monarque  le  traité  de  ligue 
offenfive  &  défenfive ,  déjà  conclu 
avec  Warwick  &  le  jeune  Edouard  ; 
faifoit  rendre  a  ce  prince  &  à  Mar- 
guerite d'Anjou ,  fa  mère  3  des  hon- 
neurs extraordinaires ,  &  fe  difpo- 
ibit  à  4es  renvoyer  promptement 
auprès  d'un  père  &  d'un  époux,  ef- 
clave  fur  le  trône ,  &  qui  fentic  tou- 
jours lé  befoin  d'être  gouverné. 

Les  alliances  étrangères  n'étoient 
pas  les  feules  qui  occupaient  Louis  : 
celles  qu'il  avoir  à  former  dans  le 
fein  même  de  la  monarchie  n^é* 
toientpas  moins  intéteflantes  ;  il  de- 
voir s  aflurer  des  difpofitions  équi- 
voques de  fon  frère  5  enchaîner  le 
duc  de  Bretagne  ,  partrfan  déclaré 
de  Charles  ,  entraîner  malgré  eux 
lés  princes  de  la  maifon  d'Anjou  •& 
le  duc  de  Bourbon ,  qui  rèdoutoient 
lacctoiflement  de  l'autorité  royale  1 
enfin  il  falloir  qu'en  infpirant  lour- 
dement à  ;la  nation  lé  deur  de  recom- 
mencer la  guecre ,  il  ne  parût  que 
fe  prêter  à  Pi  mpulfion  générale ,  afin 
quelle  fuccès  ae  répondait  jpa*  à 
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ies  efpéranees ,  on  n'èûraucun  repro- 
che à  lui  faire.  An*.  147©; 

Jufqu'alors  il  avoir  impofé  un 
filence  abfoltt  fur  le  traité  de  Pé- 
rônne  :  il  commença  à  faire- répan- 
dre dans  le  public  des  écrits  où  la 
perfidie  du  duc  de  Bourgogne  &  l* 
trahifon  du  cardinal  Baiue  ,.  étaient, 
jnifes  au  grand  jour.  Le  parlement 
de  Pari*  qpi  ne  s'étoit  prêté  qu'avec 
une  extrême  répugnance  à  l'enregis- 
trement d'un  traité  fi  contraire  aui 
loix  fondamentales  de  la  monarchie,, 
ne  fut  pas  plutôt  informé  des  nou~ 
velies  difpofitions  du  monarque, 
qu'il  fe  remit  en  pofleffion  de  tous 
les  droits  dont  il  avoir  été  lui- mê- 
me dépouillé  ;  il  reçut  les  appels 
Îui  lui  furent  portés  du  comté  de 
landre  &  fit  partir  un  de  fes  huif- 
fiers  pour  fignifier  des  ajournemens- 
dans  cette  province.  Charles  fit  met-* 
tre  l'huiffier  en  ptifon  j  un  préfident 
de  la  cour  ,  envoyé  pour  informer  ^ 
ne  fut  pas  mieux  traité  j  ils  ne  re- 
couvrèrent Pun  &  l'autre  leur  liberté 
qu'après  s'être  défiftés  de  toutes  leurs 
pourfuites  :  ceux  des  Flamans  qui 
avoient  ofé  appeller  au  parlement 
lurent  arrêtés ,,  condamnes  à  mort,, 

s;aj; 
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&  publiquement  exécutés  :  ces   vio* 

Ajim.  1470.  lences  toujours  odieufes  ,  ne  dcpfai- 
foient  point  i  Louis.  Caché  fous  le 
manteau  des  loix ,  il  aiguillonnoit 
fon  adrerfaire  &  tenoit  un  regiftre 
exaâ  des  fautes  qu'il  lui  faifoit  Faire. 
,  Les  prévôtés  de  Vimieu ,  Fou  loi  & 
Beauvoifis  avoient  été  cédées  par  le 
traité  de  Péronne  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  devoir  en  faire  homma- 
ge au  fouvetàin.  Charles  s'éroit  rois 
en  poffeffion  de  ces  prévôtés ,  &  n'a- 
voir point  encore  rendu  un  hom- 
mage que  perfbnne  ne  lui  avoit 
demandé.  Cette  négligence  à  rem- 
plir une  claufe  eflentielle  de  l'enga- 
gement ,  autorifa  te  parlement  â  dé- 
clarer que  ces  terres  étaient  confif- 
3uées  y  eu  conféquence  il  députa 
eux  de  fes  membres  pour  les  faire 
rentrer  fous  la  main  du  roi. 

Harcelé  par  toutes  ces  entteprifes, 
Charles  écrivit  au  paden)ent  &  an 
roi  pour  fe  plaindre  >  Se  comme 
il  n  obtenoit  de  Lonis  aucune  ré- 
ponfe  fatisfaifante ,  il  fomma  le  roi 
de  Sicile  &  le  duc  de  Bretagne 
de  lui  garantir  le  traité  de  Péron- 
ne ou  ae  fe  déclarer  en  fa  faveur, 
comme  ils  s'y  étoienc  obligés.  Louis, 


or: 
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lie  Ton  côté ,  fit  partir  fur  le  champ  ,  \  ^ 

pour  la  Bretagne,  l'évêque  deLaa-  Ahn.  147»! 
grès ,  Louis  de  Cruflol ,  fénéchal  de 
Poitou ,  Pierre  Dorioie ,  général  des 
finances ,  &  le  président  Boulanger  : 
;:  ils  a  voient  ordre  de  s'adreffer  d'à* 
bord  au  feigneur  de  Lefcun ,  &  après 
s'être  concertés  avec  lui ,  de  repré- 
senter au  duc ,  que  pendant  que  le 
roi  fefaifoit  une  loi  dobferverde 
point  en  point  le  traité  de  Péronne , 
Charles  qui  en  avoit  diâé  lui-même 
les  conditions ,  loin  de  les  remplir» 
n'avoir  point  encore  rendu  homma- 
ge pour  les  terres  qu'il  s'étoit  fait 
céder;  que  même  il  avoit  négligé  de 
fournir  les  fcellés  des  feigneurs  Bour- 
guignons ,  nommés  pour  garants  du 
traité  ;  que  fans  déclaration  de  guer- 
re ,  &  contre  la  foi  publique  ,  il  avoit 
confifqué  dans  toutes  fes  provinces 
les  effets  des  marchands  François  $ 
qu'il  venoit  tout  récemment  de  faire 
emprifonner  deux  officiers  du  par*  * 

lemenc  ;  qu'il  avoit  reçu  Tordre  de 
la  Jarretière ,  &  s'étoit  par  consé- 
quent déclaré  le  chevalier  d'un  mo- 
narque Anglois  :  enfin  qu'il  rete~ 
noit  4  fa  cour  Edouard  »  ufurpateur 
du  trône  d'Angleterre ,  &  l'ennemi 

S  iv 


41*       HlSTOIRt  DB'FKTAHWr- 

déclaré  de  la  maifon  de  Lancafb» 

Abn.147*  Lerdéputés  demandoient  que  le  dm 
de  Bretagne  ,   comme  vaflal  de  h 
couronne  ,  joignit  fe»  armes  à  celles 
du  roi  pour  obliger  Charles  à  £ààs- 
faire  à  cous  ces  articles»    Une  pa- 
reille demande  étoic  ttès-emWarraf- 
fante  :  le  duc  de  Bretagne  ne  pou- 
voir pas  fe  méprendre  fur  Tes  vrais 
intérêts.  Afpiranc  à  l'indépendance, 
attentif  à  maintenir  les  ufurpatiom 
de  fes  ancêtres  ,  il   n'avait  point 
d'ennemi  plus  à  craindre  que  le  roi 
de  France  ».  le  feul  qui  avoir  le  droit 
de  le  faire  rentrer  dans  les  ancien- 
nes bornes -de  la  vaflfalité  :  au- lieu 
que  Charles  travaillant  pour  la  cau& 
commune  *  était  fon  allié  naturel 
&  fon  plus  ferme  appui.  Dans  route 
autre  conjonéture  le  Breton  n'auroit 
donc  pas  balancé  à  fe  déclarer  pour 
Charles-  ;  mais  il  eft  des  circonftan- 
ces  où  k  prudence  veut  qu'on  $e- 
carte  des*  régies  ordinaires.  Depuis 
plus  d'un  fiécle ,  les  ducs  de  Breta- 
gne ne  fe  maintenoient  dans  une 
lorte  d'indépendance  que  par  les  fe- 
cours  qu'ils  tiroierit  de  l'Angleterre 
Se  par  leurs  alliances  avec  les  ducs 
de  Bourgogne  :  or ,  dans  la  pofuioa 
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©ti  François  II  fe  trouvoit ,  non-feu- 
lement il  n'a  voit  aucun  fecours  à  ef-  AïWé  M7©* 
pérer  des  Anglois  j,  mais  il  devoit 
s'attendre  à  les  voir  fondre  fur  fes 
états,  du  coté  dé  la  mer,  tandis 
que  les  François  y  pénétreroient  par 
terre.-  Quelles  forces  oppôfèroit-i&t 
des  ennemis  fi  puiflans  ?  que  pout6- 
roit-il  fe  promettre  de  Charles  ,> 
aflfèz  embarraflTé  à  fe  défendre  lui-* 
même  ?  Le  parti  le  plus  fur ,.  celui  au- 
quel il  s'arrêta ,  confîftoit  à  tromper 
adroitement  le  monarque  ,  en  pa-- 
rbiflant  fe  déclarer  en  fa  faveur  & 
à  tâcher  en  effet  de  lui  procurer  une 
fupériorité  paflagere  fur  le  duc  de 
Bourgogne ,  afin  de  les  amener  Vuw 
&  1  autre,  fans  qu'ils  s'en  douta(Tent\> 
à  un  dénouement  qui  donneroit  dès 
entraves  à  Louis  èc  qui  aflureroic 
l'état  des  princes  &  de  tous  lès  grands 
du  royaume.»  Ce  dénouement  étoit 
le  mariage  déjà  projette  du  duc  de 
Guienne  &  de  1  riéritiêre  de  Bour- 
gogne :  on  connoiflbit  la  répugnan- 
ce de  Charles ,  pour  le  gçndre  qu'ont 
lui  propofoit  ;  mais  on  fe  flattoitr 
51e  dans  l'extrême  embarras  où  il' 
trouveroit,  il  écouteroit  moins* 
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_  5  fon  goût  que  fés  intérêts  ,  &  qu-il 

Ami.  1470   achèterait  fans  peine  le  falut  de  Ces 
intnguct  d«  provinces  &  fa  propre  confervation 

Erands    Vaf- r  /•      •  £  •  *  l  * 

l0x.  par  un  facnnce  <jui ,  tout  bien  exa- 

Comina.   miné  ,  n'en  étoit  pas  un.  De  fbn 

AfouiA  <k  côté  f  le  duc  de  Guienne ,  qui  depuis 

U  Grand.      ,  .<+*  1,         1        ■  -  ^        »   r    . 

la  namance  d  un  dauphin  ,  n  avoïc 

Elus  le  même  intérêt  à  ménage;:  les 
onnes  grâces  du  roi ,  défiroit  paf- 
fionnément  ce  mariage.  Les  grands 
du  royaume  qui  tenoient  de  la  li- 
béralité du  monarque  ,  des  do- 
maines ou  des  pendons  ,  &  qui 
ne  comptoient  fur  fa  bienveillance 
qu'autant  de  teras  qu'il  ne  pourroit 
le  pader  de  leurs  fervices  ,  cher- 
choient  à  nourrir  fes  inquiétudes  & 
à.  réprimer  fes  caprices.  Le  premier 
auteur  &  le  moteur  fecret  de  toute 
cette  intrigue ,  étoit  le  fameux  con- 
nétable de  faint  Pol  ,  génie  artifi- 
cieux &  profond ,  qui  ayant  plus  à 
perdre  du  à  efpérer  que  les  autres 
grands  du  royaume ,  attifoitle  feu  de 
la  difcorde  entre  Charles  &  Louis. 
Le  connétable  avoit ,  dit  Comines , 
quatre  cens  hommes  d'armes  ou  quant 
ans  lances  payées  à  la  montre  &  ri  avoit 
point  de  contrôleur,  &  plus  de  trente 
mille  francs  tous  les  ans ,  outre  Us  ga- 
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ges  de  fort  office  &  les  profits  de  plu- 
sieurs belles  places  quilunoit.  Beau*  a*h.  147°* 
frère  du  roi ,  premier  officier  de  la 
couronne,  adroit  politique,  guer- 
rier intrépide ,  il  jouiflbit  de  la  piu$ 
haute  considération  dans  le  royau? 
me.    Il  n'avoit  pas  moins  de  crédiç 
à  la  cour  de  Bourgogne  dont  il  a  voit 
occupé  les  premières  charges  ;  fes  fils 
&  fon  frère  y  commandoient  encore 
les  armées  ;  maître  de  quelques  pla- 
ces fortes  fur  les  confins  des  deux 
états  dont  il  tenoit  pour  ainfi  dire 
les  clefs,  il  efpéroit  qu'à  la  faveur 
des  troubles ,  il  augmenterait  consi- 
dérablement fa  fortune ,    &  qu'il 
parviendrait'  à  fe  former  un  état  in* 
dépendant.  Après  avoir  épuifé  'le? 
voies  de  la  perfuafion  pour  obtenir 
du  duc  de  Bourgogne   qu'il  conr 
fentît  à  un  mariage  ,  regardé  comme 
le  garant  de  la  liberté  publique  ,  il 
recourut  à  des  moyens  plus  puiflaçs, 
&  voulant  faire  fervir  Louis  lui- 
même  d'inftrument  à  fes  delfeins , 
il  lui  repréfentaja  néceflké  de  pvçr 
fiter  d'une  conjonâure  unique  oji 
la  Frarçcp  &  l'Angleterre  alloienc  tra- 
vailler  dç    concea  £  humilier  un 
prince  fuperbe  ,  qui  menaçoiç  la 
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î  monarchie  d'une  entière  fobverfîbni 

Aiw-1470.  &  pour  mieux  triompher  de  la:  dé- 
fiance Se  de  Pirréfolution  du  monar- 
que ,  il  promit  non-feulement  de 
le  mettre  en  pofleffion  des  villes  fur 
la  Somme  r  mais  de  faire  foulever 
en  fa  faveur  là  Flandre  entière  *& 
les  principales  villes  du  Btabant. 

Louis  tout  pénétrant  qu'il  étoir, 
ne  pur  percer  ce  myftëre ,  ce  fat  donc 
moins  pour  rompre  un  projet  déjà 
formé ,  qu-afm  de*  l'empêcher  d'é* 
dore,  qu'il  prit  le  paru  d'envoyer 
en  GafHlle  une  nouvelle  ambaf&de. 
1-e  cardinal  Jouffroi  &  le  feigneur 
de  Torci  >  munis  dune  bulle  da 
£ape ,  par  laquelle  Jeanne  étoir  dé* 
«larée  fille  fie  héritière  de  Henri, 
fiancèrent  publiquement  cette  prin- 
ceflè  au  nom  du  duc  dé  Guienne: 
ee  prince,  quoiqu'il  n'eût    aucun 
daflein  d'achever  ce  mariage ,  donna 
fans  peine  la  procuration  qu'on  lui 
demandoît,  &  lorfqu'il  reçut  la  nou- 
velle de  fes  fiançailles  ,  il-  célébra 
un  magnifique  tournoi  à  Libourne  : 
Gafton  Phc&bus ,  prince  de  V-tane^y 
remporta  tous  les  prix  >  maisbleflc 
dangereufément  dHm  éclat  de  lance, 
H  mourut  quelques  jours  agrès*. 
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Louis  prêta  trop  facilement  l'oreille  ! 
aux  follicitations  du  connétable  &  A*N-  ^r*» 
s'embarqua  dans  une  guerre  dont  il  acAaouM«> 
ne  connoiffbrt  pas  les  motifs  fecretfc  dàn*  la  ville 
Déjà  les  compagnies  d'ordonnance  dc^^. 
défiloient  vers  les  confins  de  la  Pi- 
cardie ;  déjà  un  grand  nombre  d'é- 
miflaires  répandus  en1  Bourgogne  & 
en  Flandre,  tentoient  la  fidélité  des 
officiers  &  des  bourgeois  :  cepen- 
dant un*  fcrupule  Tarrêtoit  encore,. 
Xe  traité  de  Peronne ,  quoique  di&é 
par  la  violence ,  avoit  été  enregiftré 
fans  reftriâion  dans  les  cours  fouve- 
taines  &  garanti  par  tous  le»  princes 
&  les  grands  du-  royaume.  Soit  que 
Louis  n'ofat  de  fa  propre  autorité 
rompre  un  aûe  devenu  en  quelque 
forte  national ,  fdit  qulncertam  da 
fiiccè*  de  la  guerre  op'ilalloit  entre- 
prendre,  il  ne  voulut  point  fe  char- 

5er  feul  de  l'événement,  il  indiqua 
ans  la  ville  de  Tours  une  afTem* 
blée  de  notables  r  cette  aflèmblée 
fut  fi  nombreufe  ,  que  quelques 
écrivains  Font  qualifiée  Jtitats  gêné* 
mux;  \\s  fe  trompent,  les  états  gé^ 
néraux  fontcompofés  de  députés<jue 
lès  provinces  nomment  pour  leurs, 
repréfentans  vau  lieu  que  datufofir 
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(emblée  donc  nous  parlons ,  il  ne 
Ahh.  147©,  fe  trouva  que  les  gens  que  le  roi 
avoit  lui-même  appelles.  On  y  ex- 
pofa  la  conduite  du  duc  de  Bour- 
gogne avant  &  après  le  traité  de 
Peronne  }  la  prifon  du  roi  contre  la 
fçi  des  fei;mens  }  les  conditions 
odieufes  ftipulées  pour  fa  délivran- 
ce \  les  droits  de  la  couronne  ôu- 
-  vertement  violés  ;  les  marchands 
François  dépouillés  contre  la  foi 
publique  j  les  officiers  de  la  juftice 
traînés  dans  les  prifons  j  des  hoftiii- 
tés  commifes  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie ,  fans  déclaration  de  guerre  ; 
Tordre  de  la  Jarretière,  reçu  de  la 
main  du  plus  redoutable  ennemi  de 
la  nation.  A  ces  plaintes  formées  au 
nom  du  monarque,  le  comte  d'Eu, 
dernier  rejetton  de  la  branche  d\Ar- 
tpis ,  en  ajouta  une  qui ,  bien  qu'elle 
fut  petfonnelle ,  ne  ïaiflbit  pas  d'in- 
tqrefler  la  nation ,  en  ce  quelle  dé- 
voiloit  les  projets  ambitieux  du 
duc  de  Bourgogne,  Il  fe  plaignit 
jque  ce  duc  lui  détenoit  mjufte- 
jfcent  la  vil}e  de  faint  Valeri ,  parce 
qu'il  avoit  refufé  de  lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité  envers  <fc  contre 
tous  fans  en  excepter  le  roi.  O  après 


Louis    XI.        413 

cetexpofé  l'aflemblée  déclara  le  duc* 

de  Bourgogne  atteint  &  convaincu  Aiw.  147* 
de  lefe-majelté ,  Se  renvoya  l'inftruc- . 
tîon  de  fôn  procès  au  parlement  de 
Paris  f  comme  cour  des  pairs.    Le 

Î>arlement  fit  partir  un  de  fes  huif- 
ïers  pour  ajourner  le  duc  en  per-    te  duc  de 
fonne  dans  la  ville  de  Gand  ,  où  ilf^Tfu 
faifoit  alors  fa  réfidence.    Charles  un  H»iJfier. 
écumant  de  colère  ,*  jette  des  regards 
furieux  fur  Thuiflier ,  le  fait  charger 
de  fers  &  le  renvoie  quelques  jours 
après  fans  lui  faite  dé  répanfe.  Quoi- 

?|u'il  ne  lui  reftar  plus  aucun  doute 
ur  les  véritables  intentions  du  mo- 
narque >  il  ne  s'attendoit  pas  à  fe 
voir  attaqué  avant  le  printems  :  an 
étoir  au  milieu  de  l'hiver  ,  &  le  duc 
après  avoir  tenu  inutilement  fon  ar- 
mée fur  pied  ,  venoit  de  la  congé- 
dier :  ce  fut  lé  moment  àpie  Louis 
prit  pour  l'attaquer.  Charles  fut  in- 
formé par  un  me(ïàger  fecret  du  duc 
de  Bourbon  ,  qu'il  n'avoit  pas  un 
inftanr  à  perdre  ;  que  déjà  les  trou- 
pes royales  éroiënt  en  marche ,  & 
que  les  peuples  étoient  prêts  à  fe  ré* 
volter  ;  il  apprit  en  même-tems 
quon  a  voit  lîtborné  des  traîtres 
pour  attenter  i  fes  jours.  Un  frit 
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jjgjj:.  ^      Baudoin  ,  frère  naturel  dti  duc, 
U  Grmtié     quitta  brufquemen t  la  Bourgogne  Se 
vint  fe  réfugier  en  France,  ou  Louis 
lui  donna  un  riche   établiflemenr. 
Charles  ordonna  des  prières  publi- 
ques dans  tons  fe*  états ,  pour  re- 
mercier Dieu  de  l'avoir  préfet vé  de 
l'horrible  attentat  que  n'a  voient  pas 
craint  de  former  contre  fes  jours , 
Baudoin  ,  Jean  de  Chafla,  réfugié  en 
France  depuis  un  an ,  &  Jean  d'Ar- 
fon',  gouverneur  du  fils  aîné  d'An- 
toine un  de  fes  frères  naturels,  plus 
connu  fous  le  nom  de  grand  bâtard  de 
Bourgogne.  Baudoin  &  Chafla  ré- 
pondirent à  cette  aceufation  par  un 
Sanglant  manifefte  ;  ils  déclaraient 
que  quiconque  les  aceufoit  d'avoir 
confpiré  contre  la  vie  de  Charles  de 
Bourgogne ,  en  avoit  mtntii  ils  o£ 
froient  Tun  &  l'autre  de  l'en  con- 
vaincre les  armes  lia  main.  Charte 
ajoutoit  que  la  vraie  caufe  qui  l'a- 
voir obligé  d'abandonner  la  cour  du 
duc,étoit  Tafireufe  débauche- qui  y 
iegnoit,'&  le  defirde  fauverfon  hon- 
neur des  pourfuites  criminelles  & 
violentes- d  un  prince  extrêmement 
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ewrompu.  Ceftà  regret  que  Phiftoire  ! 
fe  charge  du  récit  de  ces  infamies  ,.  ****  *4t°* 
mais  elle  doit  au  le&eur  la  peinture 
fidelle  des  ûécles  &  des  hommes. 

Charte*  connoiflant  le  dan- 
ger qui  le  menaçait ,  convoqua  fes 
troupes  :  mais  elles  ne  pouvaient 
être  promptement  raflèmblées ,  par- 
ce que  la  Bourgogne  n  avoit  point 
encore  de  compagnies  d'ordonnan- 
ce. Les  feules  troupes  quelle  en- 
tretenoit  étaient  des  gens  à  gage* 
ménagers  y  c'eft  le  nom  qu'on  dotir 
Boit  à  une  milice  qui ,  pendant  la 
paix ,  recevoit  une  paie  très-modi- 

3ue  ,  parce  cju  elle  etoit  alors-  ten- 
ue à   Pagriculture  ou  à  l'exercice 
des  arts ,  &  qui  devoit  fe  rafTem- 
bler  aufli -tôt  quelle  étoit  man- 
dée :  en  attendant  que  cette  milice 
fôt  prête  à  marcher  ,  le  duc  s'avan- 
ça vers  les  frontières  de  la  Picardie , 
avec  cinq,  cens  chevaux.  Il  apprend 
à  fon  arrivée  que  Saint  Quentin  a  Saînc  Qucn* 
ouvert  fes  portes  au  connétable ,  &  JortTa/" 
a  reçu  garnifon  Françoife  :  indigné  connétable, 
de  ce  procédé ,  il  envoya  un  hérault  q^S^ 
au  connétable  pour  le  fommer  de    Manuf.  d* 
venir  le  fervir  en  perfonne,  âinfi  que  u  GrûmU 
Vj  obligeaient  fa  qualité  de  fujret  & 
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fon  propre  fcellé  :  le  connétable  ré- 
Akk.  1470.  pondit  fans  s'émouvoir  qiufile  due 
avait  fonfcctté,  il  avait  auffi.  celui 
du  duc  9  6  qu'il  était  hammtpaur  lui 
répondre  de  fort  corps*  Charles  >  blelTé 
d'une  réponfe  fi  fiere  ,  fit  faifir  toutes 
tes  terres  du  connétable  en  Flan» 
dre  &  en  ÀÀois.  Celui-ci  s'en  vem 
gea  fur  fes  propres  en  fans  qui  étoient 
au  fervice  du  duc ,  &  s'empara  paf 
droit  de  représailles  de  toutes  lei 
terres  qu'ils  poffédoient  ea  France* 
Telle  croit  alors  la  déplorable  con- 
dition des  guerriers ,  que  le  père  & 
les  enfans ,  fouvent  attachés  à  des 
partis  différens ,  fe  vovoient  fans 
cefle  expofés  i  fouiller  leurs  mains 
par  des  parricides. 
p— 1     Saint  -  Quentin   ne  fut  point  la 
am*.  u7i.  feule  ville  qui  fe  donna  volontaire* 
L«  bou» gcoii  ment  au  roi.  Dammartin  s'appro* 

«-rue cha  *  R°ye»  *  s'en  ™&\"*™ 

Damnunin  en  corrompant  le  lire  de  Poix  ,  qui 

Corn?**?' de  commandoit  la  garnifon.  ÀbbevilU 

»•.  \€%.  *     éroit  partagée   en    deux  fadtions, 

s£™u  *  lune  étoit  toujours  fidèle  au  duc  de 

Bourgogne  ,  l'autre  s'étoit  déclarât 

en  faveur  du  roi  :  cette   dernière 

devenant  de  jour  en  jour  plus  puif- 

faste ,  eût  livré  la  ville,  il  Defquer- 
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êes ,  qui  eommandoit  dans  le  voi- 
finage  ne  s'y  fut  jette  avec  des  trou-  ***'•  ,Jfirf« 
pes.  Ce  coup  de  main  fauva  Abbe- 
ville ,  mais  allarma  toutes  les  pla- 
ces voi fines.  Un  de  leurs  priviié-* 
ges  &  celui  auquel  elles  éroient  le 
pins  fortement  attachées  ,  çonfiftoit 
à  fe  défendre  par  leurs  propres  for- 
ées &  à  ne  pouvoir  être  contraintes 
d'accepter  une  garnifcn  ,  fi  elles  né 
la  demandoient.  La  ville  d'Amiens  , 
effrayée  dé  ce  qui  venoit  de  fe  paffer 
dans  Abbeville ,  traira  fecrétement 
avec  Damtnariin.  Les  conditions 
fitrent  bientôt  réglées  :  mais  ce  vieux 

{juerrier  craignit  de  s'enfermer  dans 
a  place,  n'ayanfque  peu  de  monde 
avec  lui  :  les  habirans  pou  voient  s'en- 
tendre avec  le  duc  de  Bourgogne  & 
ne  1  appeller  dans  leurs  -murs ,  que 
pour  le  livrer  à  l'ennemi.  Voulant 
donc  s'aflurer  de  leurs  difpofitions , 
il  convint  avec  les  députés  qu'il 
écrirok  an*  bourgeois  pour  les  ex- 
horter &  fe  foumettre  au  roi  j  qu'il* 
communiqueroient  fes  lettres  ad 
duc  de  Bourgogne  pour  le  tromper 
plus  furement  par  cette  marque  ap- 

{ «rente  de  fidélité  ,  &  que  d'après 
a  réponfe  du  duc,  on  jugeroit  des 
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mefures  qu'il  y  auroit  à  prendre* 
>  M***  Charles  carefla  les  députés  qui  lui 
apportèrent  les  lettres  de  Daounac- 
tin  ,  &  comme  il  n  avoir  point  en- 
core raflemblé  fes  troupes  ,  il  lem; 
déclara  que  fe  confiant  en  la  fidélité 
de  fes  bourgeois  ,  il  fe  repofoiHTiic 
eux  de  la  défenfe  de  leur  ville.  Dam- 
martin  ayant  eu  le  tems  de  ramat 
fer  deux  mille  hommes ,  s'avança 
jufqu'aux  portes  d'Amiens ,  qui  lui 
furent  ouvertes.  Avant  que  Char- 
les en    eût   reçu   la  nouvelle  9  il 
écrivit  à  ce  général  une  longue  let- 
tre remplie  d'inve&ives  :  il  y  rap- 
pelle la  trifte  &  honteufe  indigence 
dans  laquelle  le  comte  étoir  plongé 
pendant  la  guerre  du  bien  public  \ 
la  prote&km  &  les  fecours  qu'il 
a  voie  reçus  des  princes  ligués.  Il  lui 
reproche  enfuite  les  balles  manœu- 
vres auxquelles  il  n'a  pas  home  de 
fe  prêter  pour  corrompre  d'honnê- 
tes citoyens  ;.  il  compare  les  hahi- 
tans. d'Amiens ,  dontla  défe&ion  ne 
lui  étoit  pas  connue,  au  ferpemqul 
ferme  t oreille  i  la  voix  de  l *  enchan- 
teur :  enfin  il  réclame  la  foi  des 
traités  de  Conflans  &  de  Peronne„ 
fiai  facrée  pour  des  hommes  d'hoa- 
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neur  ,  &  fi  lâchement  violée  à  fon 
égard.  Dammartin  outragé ,  ne  vut  ANN*  ht* 
réprimer  fa  colère ,  il  fit  au  duc  une 
réponfe  mortifiante  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  *lans  fa  forme  ori- 
ginale ,  nous  contentant  d'en  re- 
trancher les  longueurs ,  &  d'y  faire 
quelques  corre&ions  de  ftyle. 

*  Très*  haut  Se  puifiant  prince  V 
»  j'ai  *eçu  la  lettre  gue  vous  m'avez 
n  écrite  :  elle  a  été  di&ée,  fans  doute* 
»<ians  votre  confeil ,  Se  par  de  tris- 
»  grands  titres ,  gens  beaucoup  plus 
»  habiles  que  moi  dans  l'art  d'écrire 
»>  des  lettres  "•:  car  je  ne  vécus  jamais 
»  du  -métier  de  la  plume. 
-    »  Très -haut  Se  puiflant  prince  ; 

*  vous  <ne  rappeliez  Tétax  malheur* 
*>  reux  où  je  nie  trouvois  au  tems  de 
•9  h  guerre  que  vous  nommez  du 
s*hkn  public  ,  Se  que  f appelle  moi 
»  du  mal  public  Vous  n'ignorez  pas 
»  qu'il  ne  tint  pas  à  moi  que  je  ne 
~fervi(Te ,  al^rs  4e  roi  cômifter  mon 
•♦  état  &  ma  naiflânee  m'y  obli- 
»geoient  :  des  ennemis  &  At%  en- 
•1  vieux  m'a  voient  -  noirci  dans  fon 

*  efpric ,  mais  j'ai  triomphé  de  leur 
•*  malice  >.  &  mon  innocence  a  été 
*mifedans  tout  Ion  joue.  Au  refte, 
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»  bien  vous  prit  que  je  fufïê  alors 

Ahn.  1471.  u  dans  la  diigwe *  car  fi  je  me  fuiïè 
p  trouvé  -dau*  fermée  royale,  vous 
i>  ne  vous  feriez  pas  tiré  û  heureufo- 
»ment  4titfe  û  folle  entreprise* 
^particulière  m  eut  à  la  journée  de 
«  Moutiheri.  . 

»  Très  -  iwut  &  j>uiflàat  prince  > 
»  vous  femble$  <ia&s  *  qs  lsttçeis  .me 
v traher  dççciwatepiî,  je  ne  qonmw 
»  jamais  cet  art  :  mais  fi  j'ai  quel* 
»  quefois  defiré  de  le  «ettre  en  pœa- 
»  tique ,  ce  fut  lprfquft  Jb  roi »  oon* 
*tre  mon  avis,,  fe.  rendit  à  Pérou-* 
»ne ,  qù  il  fut  fi  &&e*»e«t  trahi 
»  Ayant  fait  plufieurs  sjSfons  i**uùUs 
»  pour  le  détonner  de  <œ  £a$ôl  voya- 
#ge  ,  jf  parvins  du  «oins  d:  l'aura* 
»  cher  de  vos  *naiw  *  w  r  eft*f*m  de 
*con#édW  tawée  *}u£H  m'a  voit 
»  çonâiée  :  oft  i&ttcçç$ati^*pvbbr 
•9.  que^B^la  Wuaqge^  w^ifcaaurô  la 
•*F«wieft  i  '  &r ril  nie  v^us  #e<U  <pje 
h  Y<étww&  apjNSola*  di0i  (m  hrti&> 

*>Tfcè*r fewt  j&  >p»ifi^fie  7pri»ce* 
*>  fi  je  vfcufoifoits  iqftd^tteithafe  qui 
♦>vou$44}rf*kJfe. r&^qiiéivousiK©dlia« 
*  vous  viager  die  tno*  >:*fpénsi  qu'a- 
m yanc  l&  fi$  4e  ia  guerre,  ?toiis  tne 
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a  trouverez  fi  près  de  vous  f  qu'il.  , 

•  vous  fera  aifé  déjuger  fi  je  vous  An*.  1471* 
w  trouve  bien  redoutable. 

»  Ces  tturufom  écrites  par  moi  An- 
t»  ioine  de  Ckabannes ,  comte  de  Dam- 
»  martin  ,  gron^  maître  de  Ch&tel  de 

*  France  &  liaueamnt-général pour  U 
h  roi  en  fa  ville  de  Beauvms  ê  lequel 
»  trïs-humblcmtnt  v^us  récrit  »  :  fx>ur 
»  iba&ription  *  à  monjkvr  dt  Bour~ 
*»gogne.  » 

Après  la  perte  d'Amiens,  Char-  Edouard  rô- 
les ne   fe   trouvant  plus  en  fure-  **"**  cn 
té  à  Dourlens,  fe  tetira  fous  les    "l^!"^ 
murs  d'Arras,  où  il  avoit  affigné  le  Tho££e 
cendez-vous  génétal  de  fes  troupes.     Manùf.  & 
Ses  frontières  entamées  du  coté  de  la  u  Grand% 
Picardie  &  de  la  Bourgogne  ,  il 
ientit  ce  qu'il  avoit  à  craindre ,  fi 
pendant  qu'il  oppoferoit  touçes  fes 
forces  aux  François  »  du  côté,  de  ta 
Picardie  Se  de  la  Bourgogne ,    les 
Anglois  venaient  fondre  fur  la  Élan- 
dre  ou  fur  la  Hollande.  >Ii  ne  trou- 
va point  de  meilleur  moyen  «pour 
éviter  ce  danger ,  que  de  donner  à 
ces  derniers  de  l'occupation  dans 
leur  ifle  ,  &  dy  faire  naicce ,  s'il 
étoit  paffible,  une  nouvelle  révolu- 
tion.  Edouard  ,  qu'il  négligeoit  & 
xjuîil  Xembloit  même  avoir  oublié  , 
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dou ,  daps  :  k  vqilinsjge ,  pei^r  bie* 
A*y<i4ri;  Ton  agitation.  Mon  fils /je  ne  vis  oae 
^  A  fi  hauufoUvqux  çtl^cqua  faite  Dam- 
i     f.     ^martin  ,  en  fixant  paffer  la  rivière 

<-*  grand  déshonneur  ou  grand  dommage  ; 
.Y-  '  o  )/*<  vous  prie  ,  «nvoy^-jr  quelques  gens 
x  .-,  \  pifiir  f  avoir t  comment  il  s'y  gouverne, 
*  J  ^&  m'en  faites  fyvoir  des ,, nouvelles 
deux  ou  trois  fais  -le  jour  :  car  je  fuis 
en  grand,  malaife  y  doutant  que  le 
grand  maître  naît  fait  du  hardi  Mer- 
doux  >  6 \fi *  Dieu  ne  le  jfauye  &  Notre-" 
Parut  \  &Ja  compagnie  9  tquils  ne  fe 
p tr dent  .par  'kur^difaut\  Daramar- 
rin  prii  foin  Luinmêaie  de  raffurer 
rçfpnt  du  raouarque  :  deux  raifons, 
Cfrivoitr.il  ,  i'^voient  çhgpgé  à  paf- 
(er  la  Soti^ne^  la  première ,  ce  toit  le 
défaut  de  fourrages  qui ie  troavoient 
plus  abondansde  Uautte.cocé  de  la 
rivière,  $  la  féconde  ,  c^êtqir  le  defir 
de rattacher plas  rortepjent les  bour- 
geois d'Amiens ,  qu^lfavoient  fup* 
{i)ié  de  rafer  deux  châteaux  dans- 
eur voiiinage,d'où  les  bourguignons 
auroient  pu  les  incommoder ,  s'ils* 
prenoient  lç  parti  d'^Béçer  k  ville.1 
\\  ne;  di(firaufa  jpçînt  xjç'i|  avoir,  eu 
1g  iudQfi^ç  de  coanoîtrev  ,<!?•  prô« 
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cette  effroyable  multitude  que  traî- 
noit  avec  lui  le  duc  de  Bourgogne:  Ajw..Mf:l« 
»»  tout  ce  qui  brille  ,  dit-il ,  n'eft  pas, 
«*  or  w  :  Dans  les  différentes  efcar- 
mouches  où  la  cavalerie  Françoife 
$*eft  engagée  avec  celle  des  ennemis  , 
elle  a  toujours  remporté  quelque  ' 
avantage  malgré  l'inégalité  du  nom- 
bre. Louis  plus  tranquille  fit  rendre 
à  Dieu  des  aâions  de  grâces  pour 
les  heureux  fuccès  de  fes  armes ,  Se 
ordonna  l'enregistrement  des  privi- 
lèges qu'il  accordoit  aux  villes  de 
Saint-Quentin  Se  d'Amiens  ,  fans 
aucun  égard  aux  remontrances  des 
cours  fouveraine.s  qui  trouvoient  ces 
privilèges  exceflifs. 

Dans  l'armée    que   Louis  com- 
rnandoit  en  perfonne ,  fe  trouvoient 
le  jeune  Nicolas  duc  de  Lorraine , 
le  feigneur  de  Lefcun  ,  à  la  tète 
d'un  corps  de  noblefle  Bretonne ,  Se 
le  duc  de  Guienne ,  qui  croyant  que 
la  guerre  fe  faifoit  pour  lui,  ayoit 
juge  que  fa  préfence  feroit  nécef- 
îàire*  pour  en  accélérer  le  dénoue- 
ment. Celui-ci,pendant  la  marche , 
dépêcha  un  meffàger  fecret  au  duc 
de  Bourgogne,  avecces  mots  écrits 
de  fa  nuin  &  enveloppés  dans  une 
'"•      c     Tij 
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boule  de  cire  :  mettej^  peine  de  cm* 
A**.  147t.  temtt  vosjujtts  &  ne  rpus/bucteç  9 
car  vous  trouvent  des  amis.  Char- 
te* ne  pouvoir  pas  fe  méprendre  au. 
motif  de  ce  meflâge^  if  favoit  ce 
qubn  exrgeoit  de  lui  :  le  connéta- 
We avec  ïeque!  il  s'était  réconcilié 
en  apparence ,  ne  cefïait  de  hit  ré- 
péter que  le  moyen  dfécarter  l'ora- 
ge prêra  fondre  fur  fa  tête ,  étoirdç 
confentir  enfin  an  mariage  defe  filfc 
avec  le  frère  unique  du  rot  j  que 
tous  les  grands  n*attendoient  que  cet 
événement  pour  abandonner  le  mo- 
-  narque  &  former  une  nouvelle  union 
plus  durable  que  *  celte  qui  avoit 
ébranlé  le  trône  dans  la  guerre  cfc 
bien  public  Le  duc  de  Bretagne 
étoit  entré  <fen$  le*  vues  dh  con- 
nérabfç ,  Ôrpour  eugager  le  duc  de 
Bourgogne  a  iy  oonfoemer-,  il  loi 
exagéra  le  danger  de  fi  ûtuatioa  :  3, 
lui  ht  dpqner  avis  par  un  meffàger, 
que  le  roi  entretçnoit  des  intelli- 
gences dajis  Anvers  t  Bruges  $ 
Bruxelles  j  que  ces  villes  étpïeftr  fur 
le  point  de,  fè  révolter  :  qu'fenfiji 
on  étoit  réfèlu  daller  IVffiéteer  }u£ 

Sues  (fans  la  ville  de  GfcuwE  D'nts 
votre  ma/ire* ,  réjpondit  Charles» 
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qu'il,  efi  mal  informé  &  quil  écouté  ! 


trop  de  mauvais  fenriteurs  qui  ne  lui  Amh.  147t. 

débitent  de  fautes  nouvelles  que  pour 

tempichtr  dt  remplir  fis  engagemens  .• 

il  connaît  bien  peu  les  villes  dons  il 

parle ,  sil  s'imagine  qu'il  Joitpoffible 

dt  Us  affliger.    Rapporte-lui  que  jt 

fuis  en  marche  pour  paffer  la  Somme 

&  prtfcnur  la  bataille  au  rai  ,  s* il  ofe 

l'accepter. 

£n  effet ,  après  avoir  donné  de    u  ^uc  <je 
l'inaaiétude  à  différentes  places  >  il  Bourgogne 
tombe    tout4  coup  fur  Pèqaigni  ,  Sîfh6  vnû 
ville  bien  fortifiée  &  qui  comman-  **  Pe<™igni, 
doit  un  pont  fur  la  Somme.  La  gar*  somme? 
nifon  confiftoit  en  cinq  cens  francs    Çemàmt. 
archers  &  quelques  hommes  d  armes    i^Grand. 

3ue  l'efpoir  du  butin  avoit  attirés  hors 
es  murs, &  qui  furent  fi  brufquement 
aflaillis  qu'ils  périrent  prefque  tous 
ou  furent  faits  prifonniers.  La  ville 
fut  emportée  ;  &  la  citadelle ,oùs'é*- 
toit  retiré  le  refte  de  la  garnifbn  ,  ne 
tint  que  trois  jours. 

Ce  premier  fuccès  accrut  l'audace 
de  Charles  :  maître  d'un  pont  fur 
la  Somme ,  il  fit  pafTer  cette  rivière 
à  toutes  fes  troupes ,  s'approcha  des 
murs  d'Amiens  &  vint  aflèoir  fon 
camp  entre  cette  grande  ville ,  & 

Tii> 
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l'armée  royale.  Jamais  il  ne  mérita! 

Ahm.  1471.  mieux  le  00m  de  téméraire  :  l'envie 
de  biaver  Louis ,  lui  fit  oublier  qu'en 
portant  ainfi  fes  foices  au-delà  de  la 
Somme ,  il  lai  (Toit  fes  pays  en  proie 
aux  garnifons  d'Amiens  &  de  Saint- 
Quentin  ;  qu'il  rendoit  fes  convois 
lents  &  difficiles ,  &  quil  expofoit 
ainfi  fon  armée  à  périr  de  faim  & 
de  mifere.  Cette  faute  décida   du 
.     fort  de  toute  la  campagne ,  &  peut- 
être  eût-olle  entraîne  la  ruine  en- 
tière de  Charles ,  s'il  eût  eu  en  tête 
un  ennemi  moins  défiant  &  moins 
_  circonfpeû  que  Louis.    Le  conné- 
table 9  le  maréchal  de  Rouault ,  le 
feigneur  de    Cruffol  ,  fortent   de 
Saint-  Quentin  ,  fe  répandent  dans 
l'Artois  ,  pillent  cette  riche  provin- 
ce &  reviennent  chargés  de  butin. 
Dammartin  de  fon  coté  fort  d'A- 
miens ,  attaque  un  grand  convoi , 
le  difperfe  &  conduit  dans  la  ville 
foixante  charriots  chargés  de  toutes 
fortes  de  munitions  :  les  efearmou- 
ches  devinrent  de  jour  en  jour  plus 
fréquentes  &  plus  vives  >  &  prek 
que  toujours  les  Bourguignons  fu- 
rent battus  :  une  feule  fe  termina  i 
l'avantage  du  duc ,  &  faillit  à  coû- 
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fer  la  liberté  oiria'  vie  au  comte  de 
Pammartin.    Informé  qu'un  grand   *»n.  ***'*• 
^convoi  aftivok  au  çan&p  dètf  Bour- 
guignons, le  comte  fit  partir  quaÊ» 
irantè  hotrimesd'atmes  qu'il  chargea 
de  s'en  emparer  2  ik  arrivèrent  trop 
tard  &  fuferit  découverts.    Charles 
fur  le  champ  envoie  dix  mille  hotfii- 
mes*  pour  les  enlever  :  Dammartfâ 
qui  apperçut  du  mouvemerit*  dans 
TârhiéeBdurguignohe,  s'aVaiice  avec 
quelqùçs  homihes  d'armes  pour  at 
;îer  à  la  découverte.-  Bien-tôt  il  rënj- 
contre    les   gens  d  armes  François 
qui  fuyoient  à  toutes  bHdes 'i  petit* 
fuivis  par  un  détachement  dé  Tar^ 
^mée   Boùrguigpone :  J  il  les*  arrête 
t&  les  retnene  à  Terihemi.  Çhûitàfe 
;oufeîze  font  rényërfés  du  premiék 
ichoc ,  les  autres  prennent  la  fuite  & 
entraînent  Dammartin  lui-même. 
:Le  vicomte  de  Narbonne,  qui  «k 
Jiaut  des  murs  voit  ie  dtfofcdre  *  **&•. 
\ance  avec  -trente  hotrtmes  d'armes 
6ç  fé  tient  derrière  ta"  ba'rriefè  pocEf 
recevoir  les  fuyards-:  Dâmmartià 
paffe  fous  la  barrière ,  empoigne  une 
lance  que  lui  offre  un  page  &  mon- 
tre une  contenance  /î-fiere  qu'il  ar-. 
rête   l'ônnèmi-:  fa  bravoure- &fe 

Tiv 
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lage  <orid#ite  4«?  vicpmte  4e  Naf- 

.♦w-  «v  home  bw&mt  k  ville  <jwi  pc*t- 
*Mc    «ge    ewfoité^  4?   pre^H* 

La  jiçifKipç  MWfl$#r&  4»  ^Pf 
^e  ftoûigogaf  «ntre  J$  <c^nj>  royjj 
&  #ne  garnira  au#  9poibre#eqt# 
J'<&OÀt  celle  4'Awww  >  fctfeU  de£- 
«*  £  prfpe  t#t*s  le?  capitales  q*e 
fefipijKgtpife  JatagUte  qpe  toi  F& 
&9.WJ  te  ^<*c  >  «Mf  m  jx|ttiç$ief 
J>v#  ^e  Pa«ijaartia ,  fe  g^nfral  le 
pt^  exp^i«»e*tç  de  Jfcn  $çle  ;  il 
l&rptf  4e  fàfce  »o«  Â>roe  avec  fo 
&r&C<m  ,  4c  jle  charger  renneinj  en 
*j«eue  ,  ta.fj4$  ope  l'araire  rçyafe 
J'attWIWojt  en  fef.  Ce  projet  eue 
M  »  gt#»4  PQffbre  4$  P^tfàns.' 

ffe  tauj*  néfMKfcdiftenfer  4*»fr 

l'Wiffline*,  Pf  BpuH  >  ftH»gÇ  de 
&re  le  fwm'm  fi»  *vif ,  rendit 
fqe  M  jrifapf  )*«*»*  W>9»4  fJanf 
ms  &B&  M»4î  n$flai»re«f* ,  il  n'a~ 
w»  peter  *pprU  «Moment  on  rai* 
&K*aahsrime«  uae  fi  énotme  maflèj 
«se  les  armée;  des  François  &  des 
Aeglois  qui  sYtoiem  6gnaUes  pac 
4f  Û  beaux  exploits  fous  le  règne 
fréoidtnt ,  nt  paflbient  point  dis 
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mille  hommes  &  ne  retfembloienr 
en  rien  à  cette  effroyable  multitude    ***•  ;4*u 
qu'on  pouvoit  appeller  un  peuple 
plutôt  qu'une  armée  ;  qu'il  ne  pré- 
voyoit  pas  quel  feroit  l'événement 
<le  la  bataille  quon  propofoit ,  mats 
<qu'il  concevoir  encore  moins  com- 
ment on  pourroit  empêcher  le  ài~ 
fordre  &  la  confusion.    Dammartin 
repréfenta  que  le  même  inconvé- 
nient fe  rençontroi t  dans  l'armée  en- 
nemie 9  puifqpelie  étoit auffi nom- 
breufe  &  beaucoup  moins  difcipli- 
née  :  il  die  que  pour  éloigner  toute 
partialité ,  il  étoit  à  propos  que  cha- 
cun donnât  fon  avis  par  écrit*  Ce 
confeil  fut  fuivi ,  &  la  bataille  fut 
décidée  à  la  pluralité  des  voix  :  mais 
lotfqu'il   fut  queftion  de  régler  le 
rang  &  l'ordre  qu  on  tiendrait  dans 
l'attaque,  la  difpute  fe  ranima  Se 
Ton  tut  obligé  de  fe  féparer  fans 
avoir  rien  conclu.   Louis  qui  n'a- 
voit  aflèmbié  ce  confeil  de  guerre 
que  par  déférence  pour  ceux  quijpro- 
pofoient  la  bataille  ,  &  qui  au  rond 
n'avoir  aucun  dedèin  d'expofer  au 
hazard  vdes  avantages  certains  >  vit 
avec  famfa&ion  un  dénouement  fi 
conforme  i  fes  vpes.  il  perfifta  dans 

Tv 
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Ion  premier  deffein  ,  continua  de 
Awr.  1471.  harceler  l'armée  ennemie  &  de  loi 
enlever  fes  convois,  &  contint  la 
fienne  dans  un  camp  bien  retran- 
ché où  elle  ne  pouvoir  être  forcée 
d'accepter  la  bataille.  "L'abondance 
regnoit  dans  fon  camp,ainfi  que  dans 
fes  places  fortes  ,  au  lieu  que  l'ar- 
mée ennemie  éprouvoit  toutes  les 
horreurs  de  la  famine  ;  elle  ne  tiroit 
fes  convois  que  de  pays  très-éloi- 
gnés ,  il  falloit  prefque  des  armées 
pourefcorte  ,  encore  étoient-  ils  fou- 
vent  enlevés  :  le  découragement, 
la  difetce ,  la  défertion  &  Us  mala- 
dies   la  confumoient  à  vue  d  œil. 
;  Au  chagrin  que  caufoit  à  Charles  un 
pareil  (pedtacle  >  fe  joignirent  des 
nouvelles  plus  accablantes  encore. 
JLes  troupes  qu'il  avoit  laiflees  pour 
:1a  défenfe  du  duché  de  Bourgogne, 
avoient*  été 'battues  en   différentes 
rencontres   par  l'armée  royale  que 
commandoiënt    le    dauphin   d'Au- 
vergne &  le  maréchal  de  Commin- 
ges  :  la  province  étoit  ouverte  au 
pillage  des  François  >  &  n'avoit  au- 
cun efpoir^  d'être  fecourue.    Il  ca- 
'  choit  avec  foin  ces  nouvelles  à  Ton 
armée ,  il  annonçoit  au  contraire  ^ 
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des  vi&oirep  éclatantes,  6ç  les  aviq-  "^"j^T 
tages  les  plus  fignalés  :  mais  il  fen-  A-N*  w1* 
toit  qui!  ne  poavoit  entretenu;  maLncde& obi 
long- teins,  cette  erreur,  ni  empê-  tient  une  «6. 
cher  que  la  vérité  ne.  petçât  :  dans  vc# 
ces  cruelles  extrémités  »  U  prit  ut\ 
parti  qui  dut  coûter  infiniment  à 
ion.  ame  fi.  fiere  &  fi  hautaine  :  il 
«lemanda  au  coi  une  trêve  ,  &  pour 
1  obtenir  plus  furementril  lui  fit  dire 
ou'il  étoit  ïurpris  qu  un  prince  aufli 
iage  que  lui  le  fût  engagé  dans  upfe 
guerre  dont  il  ignqroit  le  .motif 
lecrec  ;  qu'il- voûtait  bien  hiirévé^ 
Jec  «ne  intrigue ,  qui  >  fans  doute  m 
ïie  iuïplairokpfrs  ;  &  après  lui  avtfij: 
îdonné  divers  éclaicci  démens ,  il  lu* 
jdemandoit  s'il  voûtait  lç  ppuflèr  $ 
<bouc.  Louis  ouvrit  les  yçux  &  fuj: 
holueux  de  fe  trouver  le  jouet  de  fog 
rfrere  :  il  fe  repentit  M  3*êwP  jette  # 
JégéiemeiK.  dans  une  emreprjfé  o4 
il  ne  voyfpU.plfis  que  des  écue,ik.,.$* 
*4éfiançe  naturelle  lui  peignit  le  daifc- 
;g$rfplus -grand qu'il aetôit en  effet f 
jl  perdit  de  vue  fon  ennemi  humiT 
^ié  6c.  téàm  À  Ju^detaitfider  grâce  > 
fàtix*  .ne ,  pesftt.  \  qu'aux  périls  oyujl 
j^voèt. ité/  çxfjofô ,  &uqitf  ie,menar 
•f  oiçnt  ejnow^  .û^llw^4fiïçpifi> 
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!fi  Edouard  ,   après  avoir  triomphe 
Amm.  1471*  de  fes  ennemis ,  profitoit  de  la  cir- 
conftance  pour  tomber  fur  la  Nor- 
mandie ?  Si  le  duc  de  Bourgogne  » 
écoutant  Tes  vrais  intérêts ,  te  ren- 
doit  aux  vœux  du  duc  de  Guienne, 
ic  de  fes  parafons  :  fi  tous  ensem- 
ble ils  formoient  une  ligue  pour  le 
dépouiller  de  fon  autorité ,  &  peut- 
être  de  fon  rang  }  D'un  autre  côte, 
il  ne  pouvoit  pas  fe  diffimuler  que 
fon  ennemi  ne  lui  demandoit  une 
trêve  que  pour  fe  tirer  d'un  mau- 
vais pas  ,   Oc   fe   mettre   en  état 
de   recommencer    la  guerre  avec 
plus  d'avantages  ;  mais  ce  danger 
etoit  éloigné  ,  au  lieu  a\ue  1  autre 
étoit  très- urgent  :  il  fallott  prendre 
fur  le  champ  fon  parti ,  &  Louis 
n'en  vit  point  de  meilleur  epe  d'ac- 
corder ta  trêve  que  lui  demandoit 
4e  duc;  On  nomma  peur  jconferva- 
few* ,  e'eft-à-dire,  pour  juges  des 
différens   qui   pourroietu   iurveiuc 
entre  tels  fujets  des  deux  états  >  les 
commandans  des  places  fromieces  : 
ce  furent  de  la  part  de  la  France, 
Dammattin ,  Moui/Tangui  du  CM- 
tel  9c  Chltiilon  ;  de  1*  part  du  duc 
de  Bourgogne ,  Haveftete  DtCqmt 
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«tes  >  Imbercourr  #  Rothelia  :  on  ! 
cpnftrva  aux  alliés  de  part  &  d'au-  Aw.  M7»« 
tre  la  liberté  d'accéder  à  la  crève  dans 
l'èfpace  dç  trois  mois* 

Cette  trêve  déplut  également  aux 
fujets  du  roi  qui  lui  éroienc  de- 
meurés fidèles ,  &  à  ceux  qui  ne  lui 
avoieat  montré  de  i  attachement  que 
pour  le  trahir,  Comme  ils  ignoraient 
les  uns  de  les  autres  les  motifs  qui 
l'avaient  déterminé  â  prendre  m 
{Kirû  Ç\  contraire  en  apparence  aux 
vrais  intérêts  de  l'état ,  ils  en  im^ 
gûrçœar  d'awres  qui  ne  faifoient 
lionneur  ni  à  fes  lumières >  ni  £  foo 
courage.  Le?  Parifayas  affiche* 
rent  des  placards  où  ils  iè  déchaî- 
aoient  fans  ménagement  contre  les 
*onf*iUers  du  tppnarque  ;  le  duc  de 
Bretagne  ne  pouvaat«cher  le  mépris 
que  loi  infpiroula  conduitede  Louis» 
Jt'appelU  hautement  k  m  ççuard* 
Le  duc  de  Bourgogne  étoit  peur- 
être  «lors  le  feul  qui  lui  rendît  juC- 
ttee  $  mais  il  gardoit  le  filence  & 
était  fi  humilie  de  h  démarche  à 
laquelle  il  *'&&%  vu  réduit*  aue  ne 
pouvait  favt§riit  M*  regards  de  fou 
%  mmét9  il  fo  irea&rm*  teng^tems 
Jm*  fa  m.  Lwi»  a*  jugwnt  pas 
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là  propos   de  dévoiler  le  myftefce i 
Akn.  1471.  congédia  fes  troupes  &  reprit  traor- 
quillement   le  chemin  dç  la  Totr- 
raine.  Iïtraverfa  Paris,  &  fcomme 
fl  étoit  inftruit  du  mécontentement 
général  des  habitant  ,  il  affe&a  <Ies 
manières  populaires ,  vifita  les  prin- 
cipaux bourgeois  -,  &  voulut  alla- 
mer  lui-même  le  feu  de  la   faint 
Jean.   Il  continua  fa  route  &  ne  tar- 
da pas  à  recevoir  la  nouvelle  de  la 
triftg  révolution  qui  venoit  d'arri- 
ver en  Angleterre.    '  •  - 
Nouvelfcré- /     Edouard ,  ayant  abordé  dans  cette 
^^rrceatfle  avec  deux  mille  hommes  feu-. 
Rap.  Thoyr.  lemewt ,  s'annonça  comme-  un  Cxxp^ 

%uZ}c.de?[i*m  qui  ne-fongeoû  plus  i  dif- 
k  Grand,      puter  la  couronne  ,  &  qui  fe  boi^- 
hoit  à  réclamer   la  prôte&ion  des 
Toix  pour  jouir  au  moins  du  patri- 
moine  que    lui  avaient  laiffé   fes 
ayeuxi  Aptes  évtiit  trdmfpé  les  ha- 
bitons d'Yorek  par  cette  modéra- 
tion apparente  ,  &  avoir  pour  ainfi 
dire  fondé  le  rerrèin ,  il  changea  elfe 
langage  &  prit  k  route  de  Londres, 
âkjtète  d'uhe  "trouvé  qui'  groffit- 
;foit  tous  lès  jours':  te  duc'dfe  CI5- 
•rerice,*  feerétélnent  récoiicilié*  av«c 
'fôn  feeœ  f  vint  U  jo*fwfre  à  la  tfcz 
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d'une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes. Londres  ouvrit  fes  portes  :  ***•  w» 
Edouard  .remonta  fur  le  trône  ,  & 
le  malheureux  Henri  fut  renfermé 
dans  fbn  ancienne  prifon.  Wâtwick 
confidérablement  affoibli  par  la  tra- 
hifon  de vfon  gendre,  &  juftement 
étonné  d'une  révolution  fi  prompte> 
avoit  encore  une  reflburcè ,  c'étpft 
.d'abandonner  pour  quelque  tems  le 
voifinage  de  Londres ,  de  fe  retirer 
vers  le  port,  où  l'on  attendoit l*arr 
rivée  de  la  reine  Marguerite,  &du 
Jeune  Edouard ,  avec  de  nouveaux 
renforts  j  mais  ayant  appris  qtfecds 
troupes  étoient  commandées  par  te 
duc  de  Sommerfet  &  les  autres  chefc 
du  parti  de  Lancaftre  ,  fes  ennemis 
perlbnnek  ,  il  craignit;  de  fe  préfen- 
-ter  devant  eux,  dans  la  pofture  d'un 
fuppliant ,  &  préféra  une  mort  glo- 
rieufe  à  une  démarche  qui  lui  parut 
avilifltante  :  avec  le  corps  de  trou- 
pes qui  lui  reftoit  >  il  vole  à  la  rerç- 
*  contre  de-fon  ennemi  a  lui  livre  ba- 
taille dans  la  plaine  de  Bar  net ,  $c 
tombe  percé  de  coups  avec  fon  frère, 
le  marquis  de  Montague.  ' 
«  «•  Dans  le  même-tenw  ,  abordoieflt 
jen  Angleterre  la  reine  lylarguejitft  > 
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S  Ton  fils  ic  tous  les  parrifans  de  Ta 


amm.  147X.  maifon  de  Laneaftre ,  que  Uç  révo- 
lutions précédentes  avoient  obligés 
à  quitter  leur  patrie ,  &  qui  y  re- 
tournaient alors   fous  de  funeftes 
aufpicçs  t  ils  apprirent ,  en  arrivant  , 
le  défait re  de  leur  parti ,  la  prifon  de 
Kfcnri  ,  la  défaite  &  la  mort  de 
Warwick.  A  cette  nouvelle,  Mar- 
guerite qui   avoit  affronté  les  plus 
'  grands  dangers ,  fe  fouvient  qu  elle 
eftmere;  elle  tombe  en  foibleflè  & 
ne  recouvre  l'ufage  de  fes  fens  oue 
pour  dérober  ,  su  eft  poflible  ,  ion 
fils  à  tous  les  regards  :  eil^  s'enfuit 
fecréremenc  avec  lui  5  &  va  le  ca- 
cher dans  le  couvent  de  Beaulieu  : 
fes  partifans  ,  au  contraire  ,  que  ce 
nouveau  malheur  avofc  rendus  fu- 
rieux ,  lèvent  des  troupes ,  ramaflfent 
les  débris  de  l'armé*  de  Warwiçk , 
Se  fe  hâtent  de  fe  mettre  en  état  de 
difputer  la  couronne  à  l'ufurpateur  : 
mais  fentant  combien  la   préfence 
de  la  mère  Se  du  fils  étoit  nécetfaire 
pour  animer  le   foldat  ,  ils  cher- 
chèrent le  lieu  de  leur  retraite ,  & 
après  l'avoir  découvert,  ils   n'ou- 
blièrent  rien   pour    communiquer 
à  cette    mère   éplorée  les  fenti- 
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jnea*  doj&t  lis  étolentmiméfi^ux^SSi 


«nêjnes  i  ils  h  conjurèrent  de  ne  f&  te#.*w 
<rabir  ie{f>éraaee  de  t$nr  de  braves 
«ens  ,  prêt*  i  fe  dévouer  g  ja  mmt 
jîoiir  venger  &  querelle  i  ils  lui  f  Çr 
f*efentcre«t  rioittilui  ,  1$  danger 
Jl*cj»e  4u  par»  qu'elle  ayoit  pru^j 
jour  quel  fuccÊs  pouvoir -eUç  en  ***- 
-tendre  3  c'était  livrer  elle-  même  fo» 
/ils  entre  les  mains  d'san  tyran*  Le 
parti  de  Lancaftre  *  l«i  <tirem^ij[«  , 
fieft  point  encore  abattu  $  denoiir 
veauac  renforts  arrivent  .de  toute* 
farts  :  iiïoane*  feulement!  vos  folr 
ilars  ce  vifage  augufte  &  iérein ,  au* 
t^QC  de  fois  a  décidé  U  fore  de* 
epmbars.  Marguerite  confentit  i  fir 
«etc^e  à  U  tête  des  croupes  9  mais 
ejle.  demande  les  larmes  aux  yen* 
la  petmifiion  de  renvoyer  fon  fils  en 
France  .;  i  cette  condition  il  n> 
*y©k  plus  de  danger*  qu'elle  pe  fût 
prêté  d'affronter  :  l'impitoyable  Sotn- 
fuer&t  rejerta  cette  demande  &  c*r 
prsfeara  i  la  tzins  le  tort  qu'une  pair 
reille  démarche  feroit  i  la  réputa* 
tien  de  fon  fils  :  que  diroit  la  tuw- 
tion  ,  fi  celui  qui  devait  erre  fon 
traître  prenoir  lâchement  la  fuite  * 
pendant  quç  fes  fidèles  fujets  (acri«? 


<2f5*>    Histoire  m  France. 

^ ^  fieroient  pour   lui  leur  fortune    ÔC 

An*,  m?i.  leur  vie  ?  Lui  feul,  ajoutoit-il  *  e& 
digne  de  les   commander  ,  fa    per- 
sonne gagnera  le  cœur  des  peuples 
3uL  ne  verront  point  d'un  œil  inr 
ifférem  le  digne  héritier  &  le  fuc- 
xeflèur  de  tant  de  héros.    Margue- 
rite cédant  a  la  néceffité  ,  condui/ït 
4bn  fils  à  l'armée  :  on  s'avança  juC- 
qûaTe^kefburi,  dans  ledeffeirtdè 
«gagtier  le  pays  4e  Galles.  Edouard 
ne  leur  en  laifla  pas  le  tems  ,  il  les 
atteignit  &  leur  livra  bataille  :  la 
plupart  des  chefs  du  parti  de  Lan^ 
caftre  périrent  les  armes  à  la  main , 
&4arguerite  6c  fon  fils  furent  faits 
prifonnier**  Ce  jeune  prince  parue 
•devant  le,  vainqueur  avec  une  con- 
tenance aflfurée  :  comment  as  .tu  ojt 
lui  dit  Edouard  ,  te  montrer  ici  &  y 
Uver  féundart  de  la  r boite  l  j'y  fuis 
venu ,  répondit  le  jeune  prince ,  pour 
y   revendiquer  une    couronne   quont 
portée  mes  pères  &  qui  n  appartient 
quàmoL  ,  Loin  d'admirer  la  neblefîè 
&  la  fermeté-    de    cette  réponfe, 
.Edouard   eut  la  lâcheté  de  frapper 
le  jeune  prince  au  vifage  ;  fes  frères 

1>lus  lâches  encore  &  plus  féroces," 
e  poignardèrent  :  en  fit  le  memç 
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traitement  au  foible  &  malheureux  ! 
Henri  :  &  Marguerite  fut  enfermée  An*.  t#t+ 
dans  la  tour  de  Londres ,  d'où  nous  \ 

la  verrons  fortir  pour  revenir   en 
Trance,  ! 

Là  révolution  qui  fe  fit  en  An*  -\ 

gleterre  ,  en  opéra  une  autre  dans 
iétat  &  la  fortune  des  princes  Fran- 
çoisr  Le  duc  de  Bourgogne ,  qui  pen- 
dant la  dernière  guerre  s'ëtoit  terni 
fui;  la  défenfive  >  devint  1  agreffeur  , 
&  Louis  qui  s'étoit  fervi  de  fon  aU 
liance  avec  Henri  &  Warwick  pour 
contenir  le  duc  de  Bretagne  y  fe  trou* 
vant  fans  alliés  &  voyant  le  nom* 
bre   de  fes  enneihis  considérable? 
ment  accru  ,  renonça  à  tout  projet 
de  conquête  &  ne  fongea  plus  qu*i 
déconcerter  les  defleins  de  fes  acfc- 
verfaires.  Déjà  le  duc  de  Bourgogne 
menaçoit  de  recommencer  la  guerre 
fous  prétexte  qu'on  ne  lui  avoit  pas 
encore  rendu  quelques  petites  pla* 
ces  qui  lui  avoient  été  promues: 
Louis  les  rendit ,  la  trêve  fut  con- 
firmée :  le$  négociations ,  les  coov- 
plots  recommencèrent ,  &  vont  oc* 
cuper  la  fcène  pendant  une  année 
entière. 
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Quoique  le  dénouement  prompt 
Aw.  i47f.  &  inattendu  de  la  dernière  guerre  , 
*fSr  ««  dÇr»°gé  les  projets  de  ceux  qui 
for  le  maria- défiroient   le  mariage  du  duc    de 
&£££  Guienne  avec  Marie  de  Bourgogne, 
Marie    de  iU  ne  perdirent  point  tour  efpoir  de 
laoSm.  ^ éuflSr  ;  ils  crurent  que  les  rerem 
Godefroi.  humilians  que  Charles  venoit— de 
u  Ur*nd.  [nfct  ^  j^  ferment  fentir  le  befoia 
qu'il  avoir  de  h  faire  des  alliés  :  ifs 
le  prêtèrent  plus  que  jamais  de.  fit 
rendre  aux  vaux  de  tous  les  grands  & 
de  cimenter  par  un  mariage  univer- 
sellement déliré ,  une  confédération 
donc  U  devoit  recueillir  les  princi- 
paux avantages.  Charles  feignit  de 
le  rendre  aux  repréfentations  qu  on 
lui  fit»  il  promit  même  d'accomplir 
dans  peu  ce  qu'on  demandoit  de  lui  ; 
mais  au  fond  il  n  avoic  aucun  def- 
fein  de  remplir  jamais  fes  promef» 
Ces.  Cependant  le  duc  de  Guienne 
fe  croyant  déjà  affuré  du  fuccès,  ne 
gardoit  plus  de  ménagement  ave* 
fon  frère  :  envain  Henri  5  roi  de 
Caliille  ,  follicité  par  Louis ,  de- 
mandoit  l'accompliflèment  du  ma* 
riage  avec  fa  fille ,  fc  preflbit  le  jeu- 
ne  prince  de  venir  inceflàmment  fe 
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montrer  a  fes  nouveaux  fujet&  Ceiut-  _ 

ci  qui  ne  s'était  prêté  à  cet  *rt ange-  ahh.  mjiV 
ment  qtre  pour  mieux  tromper  fera 
firerê  ,  ceffk  dèy-lary  de  fe  contrains 
dre  Se  vfècoxtn  pins  que  ceux  qui  Vent* 
rretenoiem  defonr  mariage  avec  !*&£* 
rietere  de  Bourgogne  :  if  crut  PaflEaira 
fi* avancée  qu'ifenvoya  à  Rome  Vè* 
vSque  de  Mcmtauïian  ,     fotfittirer 
l'es  difpenrfes-  néceffiiîre*  poifr  caofe 
de  parentés  Loiifa  fe  doucoîr  de  Fkfw* 
trïgue,  mats  if  ne  lavait  enepre  ni 
f^eo^ttio^datraitf.mfenom 
dey  perfcnrres  cju  on  fàifôtt  agtr  :•  Pe 
Razard  te  fenrît  mieux-  que  rem  m** 
quiète  vigilance.  Olivier  fe*  Rour^ 
à  fon  retour  de  Caffiille ,  reçut  ordre 
dte-  s'arrêter  quelque  tems  su  ht  petite 
cour  db  cotte  de  Fotx ,  pour  fon- 
der adtoîtemera  hs  difpottcions  cfe 
ce  prince ,  Se  tirer  de  lui  quelques 
éefairciflemera;  te  Roux:  fe  trouva 
logé  daà*  ïa  même  chambre  qu'a-* 
voit  occupée  peu*  dte  jours  aupara* 
vant  Henri  Mïle$,  dépoté  cfa  daÇ 
dfe  Bretagne.  Dans  un  coin  de  cette, 
chambre  ,  ïf  âpperçut  mr  ta«  dfer  pau- 
pière déchirés  ,  it  ne  réfifta*  pomt         • 
àlacurîoffcé  de  tes  fire  ,  &'parvthr 
ï  rétablir  pîu&urs  dëpêcfcêrtmpor* 
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!  tantes  qu'il  ne  manqua  pas  decom- 


a^ïk.  i47i»muniquer  au  roi.  Dans  l'une  on  li- 
foit  que  le  duc  de  Guienne  &   fes 
partilans  offroient  au  duc  de  Bour- 
gogne pour  première  condition  du 
traité   d'alliance ,  la  reftitution  des 
villes  de  Saint-Quentin  ,  de  Roye 
&  d'Amiens.  Une  autre  contenoic 
un  projet  de  ligue  offenfiye  centre 
Charles  &c  Edouard  9  îefqueis  par- 
tageoient  entre  eux  les  plus  riches 
provinces  du  royaume  :  Edouard  de- 
voit  fe  mettre   en  poffeflion  de  la 
Normandie  &  de  la  Guienne  ,  tan- 
dis que  Charles  s'empareroit  de  la 
Champagne  &  de  l'ifle  de  France. 
Ces  divers  projets  allarmerent  Louis 
&  partagèrent  fon  attention ,  mais 
çequi  l'occupoit  &l'inquiétoic,  ce- 
toit  le   fatal  mariage  de  fon  frère 
avec  la    princeflè-de    Bourgogne. 
£yant  appris  que  déjà  on   follici- 
tçit  une  difpenfe,  Louis  dépêcha 
promptement  une  ambaflàde  vers  le 
iouverain  pontife  ,  pour  le  prier  de 
la  refufer  ou  4e  la  révoquer  fur  le 
champ  #  au  cas  qu'elle  fut  accordée, 
Paul  II  étoit  mort.,  &  lçs  cardi- 
naux lui  avoient  donné  pour  fuccef- 
,     feur  François  de  Royere  ,  qui  prit 
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le  nom  de  Sixte  IV,.  Gompaing, 
conseiller  de  la  cour,  &  Raguier  ,  Ah*.  1471. 
Secrétaire  du  roi »  chargés  de  cette; 
atnhaflàde ,  exposèrent  au  fouyeraii^ 
Ponufe  la  conduite  que  Louis  avoit 
conftamménr tenue  à  legard  de  fon 
frère  :  le  roi  ,  dit  Comjpaingy  mal-. 

5ré  les  raifons  «qu'il  a  de  le  plaind- 
re de  ceiJQiJnp  prince ,  n'a  pas  lai(Téî 
4e  lui  céd^r  W  duché  4e  Guienne, 
apanage  beaucoup,  plu?  conlïdéran 
pie  que  celui  qu'ont  afligné  aux  fils 
de  France  les  états  du -royaume.  Le 
prince  efta.ejceptaqt  ce  don  jarafut 
\es  relique  les  plus  réyécées  de  re* 
ponçât  pour  Jamais  à  époufer  ja  fille 
tjir  duc  4e  Bourgpgne  ,  Lennenji^e 
plus  irréconciliable  &  le  pW  .ardent 
qu'ait  le  monarque.  Après  avoir 
ptf  té  €§  ferment  il  a  fait  demander 
f  n, ,  jpariggje .  &  .  %nté:  folennelle-<  ' 

ment  la  princeflè  Jeanne  ,.fysj:itierç 
pfcéforapçive  du,rff:o4e,d«  >Gaftrtk  , 
$c  te  roi  perforé  <|ue  fon.  jfrerç 
agifl^it  :dç  fewoe  foi  *  s'eft  r$ndu 
gâtant  de  cette  alliance  :  cependant 
lui  méprisses  fermées  &  des  traités 
les  pU*s  ^olenmh  il  recherche  au- 
jourd'hui -h  ptjiiiœjïê. de  flour^cN- 
gne  »  &  ofe  demander  au  iaint  fiégp 
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^  uae  difpé*>&  f**i#  éMOaAer  eeTebdM 

7T7T"  pifete  a^agp**^  que  dite  te  *ô* 

deCaftHle,  &#%' »  le  rertà  fr  te»- 

ttttfemént  «foAwpé  >  Oà  n*  poec e** 

e-iî  pas1  foi*  re*mifo»ea*  >  &  quœ  A 

feag  Vst'ctouffér  gteW  fovfcr  ea?  dÉH 

rrage  hCbitfpHHg  afoiat*  qae  le  toi 

pm*r  fè  ménager  to.  pfrcue&fti*  d» 

ferre  fiége  âvKHt&tW  te  pfcàgiftsfr*' 

qrtt?  datt*  fon  rtfj*u**e  ?  ^He*  de*» 

dëférewre'  aa*  *rfei*&  di*  pape* 

âvok  excfeé  le*  pfotH&s*  «te  RHfc  te* 

ordre*  <fc  Péta*  ?  qde  le»  c$ft#  fotf> 

*eraineis  S'  1^  eter#£  PrfcrtÇbfcfifc* 

pirofefa**f*&ré  tà^itfdeMM  de% 

pragmatique  s  qôtf  terc*c*pdfcffe«** 

promettre?  de'pariifttet'  à  ^  aftfcfe* 

ptttnrvtr1  que  &  foa'G&té5 te pefe^eena" 

mur*-  de*fid&le*  h*  scScfcdâ*  fa?  jfcftfr 

dfemimdfe'i  «  éoBcètotûtave^  tai"i 

imifitemt  ruftioiy  etttre  tç&  fjtttKfc» 

rflfétietiL  -  '       T.  •  .         ,  : 

.    Thàmksq&£lfc>^ 

eeS  trtè&rô&  âta{àè$'  dlï>  iaim*  frégév 

ftér^oytfîc  erti  €irie4**e  te  fsligntaif 

dlr  BbuchagâK  ,   ètiargé"  de*  cottéèt^ 

ter  fës  demarfcfefcs  ^efc^B&aveàiiijj 

éV^qué  d'ÂîigetS  *  IW  Sis  falpm 

de  fbn  frète.-  I^ltaudiag* reptéi 

pofoic 
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■pefcit  à  un  malheur  infaillible  ,  en 


violant  un  ferment  fait  fur  la  vraie  Ah**  imu 
«roix  -de  faine  Lo  ,  vfao*  /*  danger 
de  t  enfreindre  *ftfi  grand  comme  de 
mourir  mauvaifement  au  dedans  ton? 
&  toujours  efi  infaillibUmtnt  arrivé 
a  ceux  qui  font  venus  contre  les  fer- 
yp&nsfdïis  fur  ladite  vraie  croix.  En- 
fuite  il  lui  iu  fentir  qu'il  ne  de- 
voit  pas  regarder  la  fille  du  duc  de 
Bourgogne ,  comme  un  parti,  bien 
avantageux}  que  quoique  la  duchefle 
n'eût  point  eu  d'enfans  depuis  qu  elle 
-étpit  marine  ,  la  nature  pouvoit  lui 
donner  un  fils  ,  &  que  dans  ce  cas 
la   jeune  princefle  n'auroit  ^qu'une 
dot  modique  j  qu'il  ne  devoir  pas 
perdre  de  vue ,  les  droits  qu'il  a  voit 
a    la   couronne  ,    droits   d'autant 
inoins  éloignés  que  le  roi  fon  frère 
«'avoit  qu'un  feul  fils,  d'une  com- 
crletfiôn  très  -  délicate  &  très  -  foi- 
kl?)  qu'il  étoit  donc  de  fon  inté- 
rêt de  s'oppofer  fortement  aux  en- 
treprifes  violentes  <lu  duc  de  Bour- 
gogne :  qu'il, ne  pouvoit  ignorer  les 
ipaux  que  cène  maifon  avoit  faits  à 
la  France,  fous  4es  règnes  précpdens  : 
que  Charles ,  héritier  de  lambic  ion 
Se  de  la  haine  de  fes  pères  ne  met* 
TomeXTIL  V. 


( 
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toit  plu&de  bornes  à  Tes  préeemiotts  J 
A*u,  1471  &  tendoit  visiblement  â  s'emparer 
lui  même  du  trône  ou  à  démem- 
brer la  monarchie  :  que  le  rein  voie 
peint  à  fo  peifuader  que  fo#i  frère 
longeât  férieukmem  4  s'aHier  arec 
cet  ennemi  ocmiHHHi ,  mais  que  pmir 
raffiirer  entièrement  le  monarque  y 
H  de  voit  éloigner  pour  jamais  deé 
fervheurs  infidèles ,  qui  ne  fe  fer- 
voient  de  foo  nom  que  pour  tramer 
des  complots  :  que  4éj*  Von  avoir 
preffé  le  èvc  de  Calabre  ,  le  fire  de 
Beau  jeu  &  fei  ducheiTe  de  Savoie  # 
d'entrer  dans  une  ligue  contre  leToi  : 
qu  on  pàrloit  même  de  rappellet  1^ 
comte   d'Armagnac  ^   cet  homme 
dangereux ,  proferit  par  plusieurs  ar- 
rêts des  cours  fouveraines  ;  &  que 
de  pareilles  démarches  étoieet  ai» 
fends  de  vraies   Koftilités. 

Le  duc  de  Guienne  tfoppofok  $ 
ces  faits  que  de$  plaintes  vagues  eu 
des  menfonges  inutiles,  Leieigneuj: 
de  Lefcun  qu'il  avoit  fait  venir  de 
Bretagne  pour  lui  confier  le  %b&- 
vernement  de  la  Guienne ,  imagina 
une  meilleure  défaite  ;  il  proposa  de 
faise  éppufer  au  prince  une  fille  ca~ 
dettpdu  çemre  de  Fois,  &  envoj* 
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demander  au  roi  Ton  agrément  pour  ! 
ce  piariage  :  Louis  n'eut  garde  de  A,w*  l*?u 
l'accorder  :  le  comte  de  Foi*  poffé- 
doit ,  outre  le  comté  de  ce  nom , 
le  pays  de  Bigorre  &  la  principauté 
de  Bearn  :  Tes  enfans  etoient   hé- 
ritiers du  royaume  de  Navarre  :  il 
avoir  déjà  marié  une  de  Tes  filles  » 
au  duc  de  Bretagne  j  .  fi  le  duc  de 
Guienne  époufoir  l'autre ,  il  pouvoir 
fe  former  entre  tous  ces  princes  une 
alliance  qui  ne  laifleroit  au  monar- 
que qu'une  autorité  précaire  fur  une 
partie  considérable  au  royaume*  Ce- 
pendant pour  ne  pas  aliéner   une 
rnaifon  piaffante ,  &  augmenter  le 
nombre  de  fes  ennemis  ,  il  ne  vou-  ^ 
lut   point  rejetter  ouvertement  la 
demande  qu  on  lui  faifoit  ;  il  prie 
le  parti   d'écrire  à   du  Bouchage  , 
d'éluder    adroitement    la    proposi- 
tion ......  Mettt^y  tous  vos  cinq 

fins  de  nature .  • . .  -'  Ji  vous  vene^  à 
bout  de  ce  point  9  vous  me  mettre^  en 
paradis. 

Rejetter  ainfi  fous  divers  prétex- 
tes tous  les  partis  qu'on  lui  propo- 
ibir ,  c'eût  été  annoncer  le  deflein 
formel  de  ne  jamais  marier  fon  frère»  * 
&  ce  deflein  auroit  paru  odieux  : 

Vij 
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Louis  le  fenût ,  ,&  n  ofant  plus  ûi- 
Am».  1471.   infifter  fur  l'engagement  pris  avec 
Jeant\e  de  ÇaftiUe,,  parce  .qu'il  con- 
jiqiflbjt  la    répugnance   du   jeune 
prince  pour  une  perfonne  à  quii'oa 
difputoit  jufqu'à  fa  naiflànce  ,    il 
ne  fit  point  difÇcuUp  de  prqpofer, 
Annejde.France,,  fa  fille  ^mée.,  dé  fa 
promife  à  Nicolas  duc  de.Lorrainç. 
Louis  offçit  i  fon  frère  *  «u  confî- 
déraripn  de  ce  mariage  ,  le  Rouer- 
gue  i  V^ngoumois ,  l,e  Lipiofin  &  le  : 
Ppitou,  cinqcen?  tances  payées  fur  le 
tréfor  rpy4  &  la  lieutenance  géné*- 
r^le  du  royaume .:  ces  offres  étoient 
•trop  magnifiques  pour  qu'on  les  crût 
«fînceres ,,  §c  comme  on  en  pénétra 
fie  motif >  pn  ne  daigna  pas  même 
y.faire  attentiçm. 

Après  avoir  inutilement  déployé 
toutes  les  reflbutces  de  la  pplirique , 
•Louis  qui  n'efpproit  plus  de  guérir 
la  défiance  de  fon  frère  ni  de  vain- 
cre fon  opiniâtreté,  tourna. fes  bat- 
teries contre  le  duc  de  Bourgogne 
lui-même;  mais  ne  pouvant  te  dif- 
iîmuler  les  fentirçiens  de  haine  Ôc  de  . 
vengeance  dont  ce  prince  çtok  ani- 
=mé,  il  craignit  avec  raifon  de  & 
xo.mprorçiettre  pn  lui  faifàat  de  çer- 
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taines  ouvertures  >  qui  peut-être  fe- 
.roient  rejettées,  &  que  dans  ce  casoh  Aim.  1471* 
ne  manquerait  pas  de-  rendre  publi- 
ques.  Pour  obvier  à<  cet  incpnvé- 
.  nient ,  &  préparer  1  attention  du  duc 
-aux  propositions  qu'il  youloit  lui 
communiquer ,  Louis  fie  palier  en. 
.Bourgogne»  un  homme  fans  cara&e- 
;re ,  lequel  devoir  dire  au  duc ,  com- 
jaie  de  lui-même ,  que  s'étant' rendu 
à  la  cour  de  France  pour-  Ces  affaires 
particulières  ,  il  avoit  eu  occasion  de 
•s'entretenir  familièrement  avec  le 
monarque  ,  &  que  la  converfatiou 
-étant  tombée   fur  le  duc  ,  Louis 
avoit  paru  plein  d'eftime  &  d'ad- 
jsûration  pour  <:e  prince  :  qji  agréa- 
blement furpris  de  trouver  k  mo- 
narque en  de  fi  favorables  difpofî- 
tiqçs  il  avoir  ofé  lui  dire  que  ($har-        ^ 
les  ne  petifoit  pas  moins  avantàgeù- 
fement  fur  fon  compte,  &auïlpré-  „,,. 

ftrerok  fen  amitié  à  celle  aes  prin- 
ces qui  Pàvoient  fi  lâchement  aban- 
donné dans  le  befoin  :  que  ce  dif-  " 
cours  avoir  caufé  une  joie  fi  fettfi- 
ble  au  roi ,  qu'il  n'a  voit  pu  s'empê- 
cher* de  dire  que  Charles  &  lui* 
étoient  faits  .pour  être  amis  ,  &  que- 
yils  euflent  mieux  entendu  leurs  m- 

V  iij, 
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tarées  >  ils  auroient  vécu  en  borne 
A»*  1*7*  intelligence  y  &fe  feroient  agrandis, 
aux  dépens  de  leurs  ennemis  refpec- 
tifs  :  qu'il  avoit  drefle  un  plan  de 
conciliation  -  âc  qu'il  1  aurait  dc/a 
communiqué  au  duc,  s'il  eutefpcrc 
de  le  trouver  dans  des  difpofitions 
plus  favorables  ,  mais  que  jufqu  a 
ce  jour  il  avoit  de  fortes  raifons  de  fe 
plaindre  du  peu  de  confiance  que  lui 
témoignoit  ce  prince. 

Soit  que  Charles  fentîc  ou  tendok 
ce  difeours  ,  foit  qu'il  ne  cherchât 
qu'à  s'égayer  un  moment  9  il  y  fie  une 
réponfe  moitié  férieufe  9  moitié  ba- 
dine :  il  dit  que  ces  beaux  propoe 
s  accordoient  mal  avec  les  avis  qu'il 
recevait  d'ailleurs  j  que  le  roi,  s*il 
avoit  véritablement  envie  d'être  de 
fts  amis»  avoit  un  moyen  bien  fiai- 
pie  de  lui  prouver  la  vérité  de  fes 
sentimens  :  qu'il  commençât  par  lui 
rendre  Saint- Quentin,  Amiens  fc  les 
anses  places  qu'il  lei  avoit  enlevées 
contre  la  toi  des  traités  :  qu'un  petit 
intérêt  ne  devait  naine  arrêter  un 
prince  oui  méditent  de  fi  grandes 
chofes.  Cette  réponfe  était  aflàifon- 
née  de  masimes  populaires  :  fuifira 
fage  ri  aura  dommage  :  •nftr&tant  que 
les oifçm  mèneront  les  oies  paître. 
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Chéries  était  alors   parvenu  au' 


comble  de  k  fortune  j  les  difgraces  ***•  m?** 
<£f»'il  avait  effuyées  dans  la  dernière 
guerre»  lui  avoieat  valu  des  avance 
jge*  plus  folides  qu'il  n'en  eue  pu 
retirer  de*  fuctfès  les  plus  biilknà. 
Immédiatement  après  la  conclufiou 
de  la  trêve  »  il  avoir  convoqué  les 
états  de  toutes  fes  provinces ,  pour 
leur  renkratter  que  le  roi  n'avoir  pris 
le  parti  de  l'attaquer*  que  parce  qu'il 
fr'étoit  flatté  de  le  prendre  au  dépour- 
vu; quon  feroit  néceflakement  e*- 
pofé  au  même  malheur ,  fi  >  à  l'exem* 
pU  de  lé  France ,  la  Bourgogne  n'a* 
voie  \iu  corps  de  milice  toujours  fub* 
Afcaot;  que  p6oc  éviter  toute  furprife 
Je  mettre  à  couvert  lès  fortuites  dicte 
particuliers,  il  sagiflok  feulement 
de  faire  un  nouveau  fonds  pour  (bu* 
doyer  huit  cens  lances,  d&nt  la  dé- 
peufe  pouvoir  itiomer  à  fis  *  vingt 
miUe  ccus  par  an.  Les  eues  accor- 
dèrent le  nouveau  fobfide  {ans  réflé- 
chir atuc  fuite»  que  potffroît  avoir 
ce  premier  engagements  ils  ne  tar- 
dèrent pas  k  â'appercéVoâf  dé  h  faune 
qu' H*  a  voient  faite:  Cktrle9qui  fert* 
lit  croître  fon  ambition  à  propof  tioA 
des  moyens  qu'il  av*tt  pour  la  &af* 

Viv 
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I  faire ,  doubla  &  tripla  le  nombre  -des 
A»»-  H?**  compagnies  d'ordonnance,  8c  porta 
le  premier  fonds  de  fix-vingt^  mille 
ccus  à  cinq  cens  mille  indépendam- 
ment des  autres  impôts.    Sa;  cour 
étoit  alors  le  centre  desnégociàtioss  : 
tous  les  princes  briguoient  fon  allian- 
ce ,  &.  la  mettoient  à  l'enchère  ,  fî 
Ton  peut  ainfi  s'exprimer  :  fon  feul 
embarras  étoit  de  fe  décider  entre 
des jpropofcions  toutes  avantageufes, 
mais  contraires  les  unes  aux  autres 
Les  ducs  de  Guienne  &  de  Breta- 
gne,  le  connétable ,  &  plu fieurs  aur 
très  grands  vaflaux,  l'invitoient  i 
rompre  la  dernière  trêve ,  &  s*enga*- 
goient  à  faire  fqulever  les  peuples  en 
la-  faveur  :  ils  lui  offraient  pour  pré- 
liminaire  du  traité    la  reftitutiott 
d'Amiens  &dêSaint- Quentin ,  mais 
ils  exigeoient  que  le  duc  affermît 
cette  alliance-  par-  le  mariage  «te  fa 
fille  unique  avec  le  duc  de  Guienne^ 
&  qu'il  renonçât  abfolument  au  pro- 
jet d'appeller  les  Anglois  en  France. 
D'un  autre  côté ,  Edouard  qui  fem* 
bloit  difpofé  à  faire  valoir  les  droits 
de  fa  couronne  fur  la  Guienne  &  fur 
la  Normandie,  &qui  ne  pouvoity 
réuflir  qu'autant  qu'il  feroit  #idé  par 
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le  duc  de  Bourgogne,  lui  propbfou 
de  partager  entr'eux  le  royaume  de  ***•  l^u 
France;. mais  il  vouloit  être  aflur& 
que  le  duc  ne  marieroic  point  fa  fille 
au  frerè  du  roi ,  autrement  il  décla-        £•' 
roit  qu'il  fe  join droit  à  Louis  pour 
empêcher  une  union  plus   fatale  à 
l'Angleterre  qu'à  ta  France,  L  oppo- 
sition du  Monarque  Anglois  au  ma- 
riage projette  entre   l'héritière  de 
Bourgogne  &  le  frère-  du  roi ,  n'étoit  - 
pas  fans  fondement  :  comme  Louis 
n  avoit  qu'un  fils  d'une  fanté  chan- 
cellante  ,  on  regardoir  toujours  le- 
duc  de  Guienne  comme  l'héritier 
du  trône ,  .&  dans  cette  fuppoficion  v 
les  Anglois  ne  pouvoient  envifagec 
fans  veffroi  uhe  alliance  qui  devok* 
un  jour  réunir  les  vaftes  pouffions; 
de  la  maifon  de  Bourgogne.4i^a Cou- 
ronne-de  France;  car  alors* quel  ef- 
poir  leur  reftbit-il  de  recouvrer  la-  . 
Normandie  60  la  Guienne  ?  Gom- 
ment conferveroient- ils  Calais,  la* 
feule  place  qu'ils  pofledaflent  encore- 
dans  le  cônrinent  ?  Qui  pouvoir  mê-^ 
me  les«aflarer  que  les  Françoîi  ne- 
profiteroient  pas  de  leur  fupériorité  - 

f>our  venir  les  attaquer  juiques  dans  > 
eut  s  propres  foyers?  La  demande- 
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d'Edouard  s*accordoit<  parfaitement 
Ami.  1471.  avec  les  difpoûtiens  fecrettes  de 
Charles.,  qui  n  eut  jamais  aucun  de£ 
fein  de  conclure  ce  matiage;  mais. il 
ne  favoit  quel  fond  il  devoit  faire 
fur  Vaillance- d'un  roi  çat-urellçment 
indolent  ,  &  d'un  gouvernement  ora- 
geux toujours  à  la  veille  d'effiiyer  de 
nouvelles  révolutions*  Eu  tè  liant 
avec  Edouard  ,  il  falloir  renoncer  à 
l'alliance  ée$  princes  François  ,  s'at- 
tendre même  à  les  voir  fe  réunir  au 
monarque.  Ceux-ci  informés  de  Top- 
position  qu'Edouard  apportoit  à- les* 
deffein ,  députèrent  au  duc  le  Sei- 
gneur d^Urfé ,  pour  lui  représenter 
qu'ils  étoient  auè*  forts ,  en  fe  r&i- 
niflant,  pour  contraindre  le  roi  d'âo- 
céder  à  toutes  les  condition»  qu'ils 
voudfoiént  lui-  impofer  j  que  l'al- 
liance d'Edouard  ne  ferviroit  qu'à? 
tes  décrier  aux  yeux  de  la  nation  :  en-< 
fifr  ils  lui  reprochoient  de  ne^pa* 
aimer  le  bien  du  royaume ,  s'il  pen~ 
foit  féiieufementl  rappeller  les  An- 

SI  ois  en  France.  Ce  reproche  parue* 
]  fingulier  au  duc  ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  d'en  rire  :  J  aime  mieux,, 
dit- il ,  le  tien  du  royaume  ,  que  Ml, 
&Urfi  nepenjij  car.au  Ikihd'un  m 
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ifiiUy  *  en  France  y  /'y  ttt  Voudrais 
J$£c.  Vœur  ftcrikgë,  &  api  dfiontirté  **"•  «47* 
<$0S  qjuebtnfans  noairri(ibit  atlor^la 
pfctrie^ 

Loms  qui  ne  pouvoit- deviner  le$ 
difpofiticmsf  fecrerte*  dudoc  de  Bourt 
gogne,  roathant  île  mariage  de  fa 
fille*  frqui  vrairemblableroent  igflol 
rt>it  les  obligations  qu'il  avait  atrroi 
d'Angleterre,  voulut  en tretauffl  en 
négociation  y  non  qu'il  eût  deflèin 
de  rien  conclure ,  mais  uiriquetriet* 
pouf  endormir  fon  ennemi ,  &HenW 
pèdttet  lep-his  long- tems  qu'il  fetoic 
poflîble  de  prendre  un  parti  défini*» 
tif.  lae  leâeiif  nV  point  ouMié»ito> 
dreflfcavec  laquelle  il  avoirterité^dé 
«épater  l'efpnr  du  dud  à  despropo* 
Sriofts  extraordinaires',  en  feifanc  p^fr 
ftraaprès'de  lui  un  homme  uns  ca<»- 
**âere:  quoique  la  réponfe;  riteôfc 
piastre  (misfaii arae ,  Louis  ne  fe  rej- 
ette» pontr;  &  lorfquil  crut  avoir 
lafifaimnent  excité  la  curiofité  du 
duc,  il  lui  adrefla  un  plan  dettdneii- 
liarion  Stf  de  paix  ,  doht  voiei^lft 
fabfence  ::Ii*  y  afeik'  entre  le  roi,  de 
le-  doc  uw  traité  <  de  xfchftdératiafi  * 
de  fraternité:  W  duc  prendt*  l'ordre 
àeùànv  Michel  >  & -lqfroi  celui  de 

Vvj 
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>  la  Toifon  :  le  dauphin  époufera  la 
Àwui47**  fille  du  ducde  Bourgogne ,  &-  au 
cas  que  ce  mariage  ne  puiflfe  ^~- 
complir ,  Charles  promettra  *te  ne  la 
jamais  donner  au  duc  déKîuienne  : 
le  roi  àbandimnera  au  duc^lç  con* 
notable  &  le  comte  -de  Ne  vêts  -,  avec 
leurs  poffeffîbns ,  &-  le  duc  abandon* 
hera  femMablement  au  roi  les  ^ducs 
de  Guienn*&  de  Bretagne  :  le  roi 
remetwa  au  duc  de  Bourgogne  les 
villes  de  Saint- Quentin ,  ^'Amiens  * 
de  Roie  &  de  Montdidier.       * 

De  toutes,  ces  condition*,  latier* 
riiete  étoit  la:  fede  qui  convînt  4 
Gharles;  il  efpçrâ»qu'il  parviendroit 
à  l'obtenir  pour  préliminaire  ,  & 
«F^enfuite  il  déclareroit  fet  vérira* 
blés  fentimens  fut  lès  autres.  Ilfei-r 
gnit  d'approuver  le  projetrdeconci* 
liation,  nomma>  des  plénipotentiai* 
res  pour  conférer  avec  cei»  que  le 
roi  enverroitdefon  coté;  mais  corn* 
me  ilnedoutoi*  point  quela -crainte 
ne  fut  l'unique  motif  qui  détermi- 
.iroit  le  roi  à  rechercher  fon  amitié 
Se  à'  lui  •  faire  des  offres  y  il  jugea  &i- 
-nement  que  plus  il  parviendroit:  à 
augmenter  cette  crainte,  plus  il  fa- 
alireroit   la  conclàfion*  du  traité^ 
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àfnfî,  tandis  qu'il  entroiten  négo- 

dation  ,  il  ne  fir  aucune  difficulté  ahn.  147^ 
de  former  contre  lui  une  ligue  of- 
fenfive  &  défenfive  avec  Ferdinand 
&  lfabeiife  ,  princes  de  Caftilb,  $t 
&vûc  dom  Juan ,  rord'Àrragoir,  père 
de  Ferdinand^  Dôm  Juan  déclarav 
que  bien  que  dans  les  traités  qu'il 
avoir  faits  avec  le  roi  de  France  ,  il 
eût  promis  dirgârder  iineexa£be  neu- 
tralité  dans  lesguerrës quipouvoient 
Relever  entre  k  Bourgogne  &  là 
Brance ,  il  fe  croyok  lumfammenc 
autorifé  par  là  conduite  de  Louis  à 
révoquer  cette  promëfle  y  que  défoi> 
ïfiais  il  é'pouferoit  dans1  toutes  les 
tjccafiofcs  lés  querelles  du  duc  dé 
Bourgogne  >  lequel  promettait  auiïi 
de  ne  point  féparer  les  ijitérêts  de 
la  Bourgogne  de  ceux  d'Aragon  ;  ôè 

Suainfi  ils* ne pourroient  déformais-; 
lire  ni  paix  m  trêves  avec  là  Fran- 
ce ,  que  d'un  commun  consente- 
ment. 

Fier  <fe  ce  nouvel' avantage,. &r 
croyant  avoir  amené  Louis  au  poinr 
de  tout  fouflfrir  fans  ofer  fe-plairrdrei, 
Charles  donna  une  déclaration ,  pqr- 
tanr,  qu'attendu  Tinfradion  que  le* 
sol  avoit,  faite  au  traité  de  Péronne- 
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en  lui  déclarant  la  guette,  il  rfveî* 
Awr.  r47r.  tncoom  la  peine  p&rtée  contre  ce- 
loi  des  deuxconcra&aosqui  lenfreki- 
droit  le  pi eraier  j  &  qu'aine  Us  pro- 
vinces &  état» de  Urnaifoa  de  Bour- 
gogne éteigne  ibu&aks  de  droit  au 
reflort  du  parlement  &C  à  la< fuzérai- 
necé  du  roi  :  il  érigea  un  confeil 
fouverain-  à  Malinfes-,  pour  y  juges 
les  caufes  d'appel1,  &  défendit  à  tous 
fes  fujett  fous  peine  de'l*  vie  de  fe 
pouf  voir  au  parlement, 

Louis  ignora  ou  f? ig^itfd'ignofét 
cette  déclaration  lij  jtft  partît  Pierre 
Doriole  &  le  Ske  d^  Gfaon  vpoar 
rédiger  avecle*  Miniûfe^<lardoalc 
traité  d  alliance  &<&  fraternité ,  pro- 
longer à  la  favefjr  de$  négpciatiorî* 
la  trêve  qui  étoit  près  d'expirer,  fai* 
te  naître  admiteroçnr  de*  difficulté* 
qpi  en  éloignant-  la-  eoiicluôon  dû 
traité  laiâàfleat  néanmoins  des  eA 
pérance&de  le  voir  biç<tt&t  terminé} 
enfin  pour  tenir  le  duc  dans  l'inacr 
lion  ,  &  œ  prtendffe  dîenglgemêiis 
définitifs  que  lôrYquiknyaaroit  au- 
cun moyen  de  reculer     ~ 

Tandis  qu'il  endormoif  pat-  ètà 
négociations  fraudtileafes  le'  plusre- 
douuble  deAfreonemi*,  ifcrwtak'ia 
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principale  attention  for  U  Gopeime , 
Ac  combinait  tes  moyeu*  i  y  ftàfc   A*****1* 
une  fubixe  înarafioa.  DeiiEaiit  d*em*  • 

ployer  dans  censé  expédition;  Tan* 

fui  du»  Châtel*  gowenwuirdeRûuf- 
Hon ,  8c  ne  voulant  pas*  laiifercctte 
province  fan*  un  gênerai  expériaienr 
ce ,  fur-tout  dans  un  tcms  où  elU 
pouvoir  être  attaquée  par  toute*  les 
forcer  de  i;Acagoa>  il  engage»  du 
Lau  à  traiter  du,  gouver nemeac  dé 
Rouffillon  attac  du.  ChaceL*»  moyen» 
»am  la  formwde  vingt*  quatre  mille 
éous  payable  et*  deux  teintes.  Tan* 
gui  fl^ilxque  fi  poar.  queWexaufil 
eu*  c&  for  il  écatt  abbgé  de,  forar 
de  Erance,  il  pourrott  &  retirer  en 
RouffîUon  ,  &  continuerait:  d'y  ètta 
*bét  comraegouveineur};  précaution 
qui.  marque  afleE/le  peu  de  confiant» 
qu'avaient:  en  Louis.  cera  mêmes 
qu'il  hoooroit  de  (à<  confiance^        > 

LaGuienne ,  le  foyer  de  la;  guerre*    Vtêp*n&& 
retentiffoir  dè\9.jàaJxmude$i^me%^J^tte' 
le*  ennemis,  du  roi;,  Le»  mécontent»    BeUar. 
les  efprits  turbulea*  &  feâieur,  •VjJ^fiÊ 
rendotent  de  toutes  part*  ■>  m  sfyi*»gueJoc.    ^ 
voyaient  accueillie  âr  ho«orés  2  ^ChoH)n{TZ 
haine  du  roi  étoit  devenue  un  droit  i*"«  xi. 
ila  prote&ion.deian  fieres Je**»*  u  ^^£  * 


!  te  d'Armagnac  lui*  même  avoit  été 
**«*«47^  rappelle  &  rétabli*  dans  une  partie 
de  fes  poffeffions.    Le  duc  de  Ne- 
mours» le  comte  de  Foix,  fans  fe 
déclarer  ouvertement  ,£ai(bient  fou- 
lever  la  noblefle  &  les  villes  des  pro- 
vinces  limitrophes.  On  ne  parloir 
plus  à  la  cour  de  Guienne  que  de 
réduire  le  roi ,  &  de  le  pouffer  dans 
fes  derniers  retranchemens  \Anglois± 
difoit-on,  Bourguignons ,  Bretons,, 
&  plufieurs-Autrcs ,  vont  lui  courre  fus^ 
&  s'il  entreprend  quelque  chofe  contre 
k  duc ,  on  lui  mettra  tant  de  lévriers 
à  la  queue  qu'il  ne  /aura  de  quel  côte 
fuir.  Cette  animofité  -,  cette  fermen- 
tation générale  ,-  étoient  partieufié- 
tementdûesiOde  Daidie ,  Seigneur 
de  Lefcun  :  ce  génie  adtif ,  nourri  de 
fe&ions  &:  d'intrigues ,  &  digne  d'ê- 
tre oppofé  à  Louis,  faifoit  mouvoir 
-de  concert  la  Guienne  &  la  Breta* 

S  ne,  remuoir  les  cours  d'Aragon,* 
e  Savoie  &  de  Bourgogne  ,~&  me* 
naçoit  dembrafer  la  France  par  tous 
les  cotés  :  cependant  il  avoit  des  con- 
tradictions a*  efluyer  dans  la  cour 
d'un  maître  qu'il  fervoit  avec  tant- 
de  zèle  &  d  ardeur.  Colette  de  Jam- 
bes:, .dame,  de  Monforeau^jaloiife; 
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de  la  faveur  du  Miniftre  avoit  for- 
jne  contre  liîi  une  cabale ,  à  la  te  te  à**.  147*  , 
xle  laquelle  fe  trouvoic  le  fefgneur 
de  Malicorne  favori  du  duc.  Cette 
dame,  au  rapport  des  auteurs  con- 
temporains v  furpafïbit  en  ralens  Se 
en  beauté  tomes  les  femmes  de  fon 
iîecle  :  elle  excelloit  à,  danfer ,  i 
chanter  &  à  rimer»  Dans  un  âge  en* 
core  tendre  ,  elle  avevit  infpiré  la 
paffion  la  plus  vive  à  Louis  d'Àm* 
-ooife ,  Vicomte  de  Thouars,  qu'elle 
parvint  à  époufer.  Après  la  mort  du 
Vicomte  ,  elle  s'étoit  attachée  au 
rduc  de  Guienne  >  dont  elle  eut  deux 
filles.  Comme  les  projets  de  Lefcua 
avaient  pour  but  un  mariage  qu'elle 
xedoatoit ,  il  n'eft  point  furprenara 
^u'eile  s'efforçât  de  lui  rendre  de 
jnauvais  offices.  L  mfetigable  Minit 
tre  paroi t  à  tout,  &  ne  fe  déconcerta 
point»  Louis  de  fon  coté  faiibir  avan- 
cer Ses  troupes  >  &  cfcftribuoit  des 
portes  à  fes  généraux  :  Dammartiu 
devoir  percer  du  côté  dé  la.  Gafco~ 
gnej  Cruflbl  par  k  Saintonge,  8c 
langui  du  Châtel  par  le  Poitou.   ■ 

Tout  aimonçoit  une  guerre*  fan*  <**?  £ 
riante  j  on  attendoitavec  inquiétude  empoifona^ 
&  nouvelle  des  pccmiererhoftiiii^    lbuU 
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îlorfquon  apprit  que  la  datne    db 
Aw»  H7».  Monforeau  touchoir  à  fa  dernière 
heure,  &  que  le  doc  de  Guienne  écok 
dangereusement  malade  :  on  a  zow- 
jours  cru  qu'ils  furent  l'an  &  l'aune 
empoifonnés  (  par  le  moyen  d'une 
pèche  préparée  )  ;  &  que  les  auteurs 
du  crime  forent  Jean  Fanre  de  Ver- 
eors  on  Verfok,  moine  fiénédiâm, 
abbé  de  faint  Jean  d'Angely  ,  &  un 
écuyer  de  la  bouche  du  duc  ,  nom*: 
mé  Henri  de  la  Roche  :  il  paroît 
qu'on  n'eut  dans  ces  premiers  mo- 
mens  aucun  indice  du  crime  :  te  moi- 
ne continua  d'être  en  faveur  >  8c  foc 
meme  nommé  un  de*  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  la  dame  de  Monfo- 
seau;  mais  ce  qui  doit  nous  éton* 
«er ,  c'eft  que  ce  fcéiérat  ofât  alors 
entretenir  on  commerce  avec  le  rei. 
Nous  l'apprenons  d'une  lettre  qut 
le  monarque  écrivit  au  comte  dfe 
Dammarrin  :  Af.  le grand -m*itn% 
depuis   les  dtrnitrts  que  je  vous  m 
hrises  y  foi   eu   nouvelles  que  M. 
de  Guktme  fi  meurs ,   &  qiïil  sfy 
a  peint  de  remède  m  fort  /aie  ,   & 
me  le  fait  /avoir  un  de  fis  pfus  pri- 
vés qu'il  ait  aitet  lui  ,  far  homme 
**prh  yb  m  csûkjms ,  ai/tji  quH 
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afii  x  quil  foie  vif  a    quinze  jours 

d'ici &  afin  que  vous  fiye[ 

ajffuré  de  celui  qui  m* a  fait  J avoir 
Us  nouvelles  5  cefi  U  moine  qui  dit 
/es  heures  avec  M.  de  Guienne  > 
dont  je  me  fuis  fore  esbahi ,  &  m  en 
fuis  Jigm  depuis  la  hu  fufquaux 
pieds 

Plus  le  duc  de  Guienne  s'affoiblif- 
foit ,  phts  il  montroit  d'ardeur  pour 
l'exécution  de  fes  projets  :  il  dspè- 
choic  des  couriera  à  fes  alliés  ,  mec- 
toit  fes  places  en  état  de  défenfe  , 
convoquoit  le  ban  5c  l'arriérer  ban  de 
fon  apanage.  Craignant  de  fe  voir 
abandonne  au  moment  de  l'exécu- 
tion ,  il  s  avifa  d'exiger  de  Tes  ofli- 
ciers,  un  nouveau  fermearde  le  fec- 
vir  envers  &  contre  tous,  fans  en 
excepter  le  roi,  La  conjonâure  rièr 
toit  pas  favorable  ;  fon  extrême  mai- 
greur ,  fa  défaillance  >  l'empreinte  de 
la  mort  déjà  gravée  fur  fon  vifttge , 
glaçoient  tous  les  coeurs.  Plufteim 
officiers  >  ne  voulant  point  prêter  ce 
ferment ,  prirent  U  ruke î dauws  , 
après  l'avoir  prêté  f  traiteront  fetré- 
testent  avec  les  généraux  c«ftemis , 
ou  cherchèrent  as$  moyens  mata* 


Awm.  147*1 
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odieux  de  rentrer  en  grâce  auprès 
Ann.  147*.  du  roî^ 

Louis ,  qui  ne  cherchoit  qu*£  ga- 
gner du  tems,  en  voy  oie  de  nouveaux 
atabatfadeurs  au  duc  de  Bourgogne , 
propofant  de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment de  fix  arbitres  fur  les  difficul- 
tés qui  arrêtaient  toujours  les  Pléni- 
potentiaires y  &  en  cas  que  ces  fix 
arbitres  fe  trouvaient  eux  -  mêmes 

{partagés ,  de  choifir  pour  fur-arbitre 
e  cardinal  Beflarion ,  que  le  pape 
Sixte  IV  envoyoit  pour  ton  légat  en 
France.  Pendant  qu'il  propofoit  à  la 
cour  de  Bourgogne  cet  expédient , 
•dans  Tintention  de  traîner  l'affaire 
-en  longueur ,  ii  tentoit  d'intimider 
4e  duc  de  Bretagne  ,  qui ,  plus  voifin 
du  danger  ,  fortifioit  fes  places.,  & 
ar  moi:  Fes  fujets.  Le  monarque pre* 
nant  occafion  d'une  lettre  de  Breta- 
gne ,  où  il  n  etoir  queftion  que  de 
préparatifs  de  guerre ,  chargea  Nor* 
mandie,  héraut  d'armes -,  d'aller  por- 
ter cette  lerrre  au  duc  j-  de  lui  de* 
j»  mander:  s'iL  en  connoiflbit  lecri* 
*»  rote ,  &  ce  que  fîgnifioient  césar- 
w-memens  Se  tous  ces  préparatifs  : 
<**avoit>  il  à  fe  plaindre  qu'on  eût 


9f> 
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commis  quelque  contravention  au  ! 
»  dernier  traité?  en  xe  cas.,  n'auroit-  **»•  *4t*» 
»  il  pas  dû  commencer  par  deman- . 
»  der  une  réparation  .convenable? 
»  vouloir-il ,  fins  motif,  faire  la,c 
«^guerre  à  (on  fouverain  ?  on  avoit ,x 
»  j>eine  à  le  croire;  fi  cependant  c'é-  ;c 
».toit  là  fon  intention ,  le  roi  fauroir \t 
*>  venger  fes  droits  .,  &  feroit  con-  f 
j».  noître  àJ'Europe  entière,  qui  avoir  ^ 
*  tort  ou  rai  fon.  t 

Le  duc  répondit  »  qu'il  connoif- . 
»  ibit  l'écriture  ,  &  que  cette  lettre,  c 
4>.ne  contenoiwien  ,  qu'il  ne  voulût^ 
a  bien  qui  fut  içu  ;  qu'il  ne  voyou  ^ 
»  pas  quel  fujet  le  roi  avoit  de  fe  plain-çc 
>j  dre  ,  :ni  de  lui  reprocher  d'enfrein- 
»  ,dre  les  traités ,  à  lui  qui  s'éxoit  fait  7 
».un  devoir  de  n'y  donner  aucune  [ 
a>  atteinte  ,  lors  même  qu'on  ne  les  , 
»  obfer  voi  t  pas  à  fon  égard  :  qu'il  B'a-> , 
».voit  mis  dans  fon  pays  aucune  di£» , 
w  férencè  entre  les  François  &  les 
*y  Bretons  j  qu  il  n'en  étoit  pas  de, 
a  même  dans  les  terres  de  lobéif- 
»  fance  4v  roi ,  où  les  Bretons  étoiera 
»  maltraités  ,  rançonnés.,  &  conti-  t 
*>  nuellement  expofés  à  des  avanies  , 
»  publique?  .:  qu'il  étoit  bien  fin-  > 
«gulier  que  le  roi  lui  parlât  de 
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»  traité  &  d'alliance  ,  tandis  qu'on 
Akn.  147*-  »étoit  informé  que  ce  monarque  ê 
»  voulant  apparemment  renouveller 
n  en  France  les  ravages  des  anciens 
*>  Normans  ,  follicitoit  les  Ecofïois 

*  6c  les  Danois  à  venir  fondre  fur  la 
*>  Bretagne ,  s  engageant  à  leur  aban- 
•»  donner  U  propriété  des  terres  qu'ils 

*  pourraient  conquérir  i  que ,  con- 
«noiflantees  difpoftions  du  monar- 
+>  que ,  &  considérant  d'un  autre  cote, 
»  que  la  trêve  éroit  près  d'expirer  , 
*>  oc  que  le  Poitou  éroit  rempli  de 
•troupes^  il  avok  cru  Revoit  armer 
éde  ton  côté  ,  &  fe  mettre  eu  état 
m  de  défenfe.* 

Après  avoir  donné  cette  réponfe 
au  héraut  François,  il  conjura  le  duc 
de  Bourgogne  de  ne  pas  trahit  par 
de  plus  longs  délais  ,  l'efpéraftce  de 
fés  alliés  :  il  lui  peignit  l'état  dé- 
plorable où  fé  trouvoit  réduit  fe  duc 
de  Gaienne  f  &  Fexhortoit  a  rem- 

Eîir  enfin  les  efpérancçs  de  ce  maf- 
eureux  prince. 

Louise ,  informé  de  ces  folficita- 
tions ,  &  connoiflfânt  enfin ,  par  les 
préparatifif  du  duc  de  Bourgogne , 
qu'il  n  y  avoir  plus  moyen  <&  dofé- 
rer  *  envoya  ordre  è  {es  Plénipo* 
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te&tuires  de  conclure  avec  lai  le  trai-  ; 

té  de  paix  ,  aux  conditions  qu'il  vou-  Ami.  14714 
droit  impokr.  Ce  traité  frauduleux 

EKtoit  :  que  le  roi  rendroit ,  préala- 
ement  an  doc  de  Bourgogne  les 
villes  d'Amiens,  de  Saim-Quen tin  , 
de  Momdidier  &  de  Rove  s  qu'il  lui 
abandonnerait  le  connétable  &  ie 
comte  de  Nevers ,  prince  de  la  mai* 
feu  de  Bourgogne >  mais  ennemi  dé- 
claré de  la  branche  régnante  qui  l*a«< 
voit  dépouille  d'une  partie  de  les  pof- 
feffions  :  le  duc  en  revanche  abaa- 
donnait  au  roi  les  ducs  de  Guienne 
&  de  Bretagne.  Charles  n'avoit  au- 
cun deflein  de  remplir  cet  engage- 
ment :  il  ne  fbngeoit  qu'à  fe  remettre 
eau  pofleffion  des  villes  qu'il  récla- 
mon  ,  après  quoi  il  déclarèrent  hau- 
tement qu'il  pardonnoit  au  connéta- 
ble &  au  comte  de  Nevers  »  &  qu'il 
fallait  que  le  roi  pardonnât  de  fou 
coté  aux  ducs  de  Bretagne  &  de 
Guienne  9  qu'autrement  il  voleroir 
&  leur  fecours»  L'intention  de  Louis 
n'éroir ,  comme  nous  l'avons  défo 
dit ,  que  de  gsgner  du  tems ,  d'atten- 
dceia  moct  de  (on  frère ,  ôc  déclarer 
2I01S  «ya'il  ne  fe  croyoit  pas^obligé  4 
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tenir  &  parole  i  un  prince  qui  avwt 
Ahm.  i47^*   agi  de  mauvaife  foi, 
Prières  pabu-  .  Dans  l'attente  du  dénouement, 
^uw^4*  ^ou*s  o^donnoit  des  procédions  & 

ràer,cyê-  des  Prières  publiques  ,  &  comme 
de  Ea-  y  a  voit  une  dévotion  finguliere  à  la 
Ctt"  Vierge ,  ÏL  voulut  qu'on  tonnât  tous 

ks  jours  la  cloche  à  midi ,  &  qu'a- 
lors tout  le  monde  mît  un  genou  en 
terre  .,  &  récitât  trois  foisVjtv*  Ma- 
fia.  Au  retour  de  Ja  proceffion  qui  fe 
fit  à  Paris ,  mourut  fubitement  Guil- 
laume Chartier ,  éveque  de  cette  vil- 
le ,  prélat  recommandable  par  la  pra- 
tique de  toutes  lés  vertus  chrénen- 
ses ,  mais  qui  a  voit  eu  le  malheur 
de  déplaire  au  roi  dans  la  guerre  du 
bien  public  :  effrayé  des  maux  que 
caufe  une  guerre  civile  «  il  avoit  opi- 
né à  recevoir  dans  la  ville  les  dépu- 
rés des  princes  ligués  :  Louis  ne  lut 
pardonna  jamais  cette  faute  ,  &  s'of- 
ienfa  des  honneurs  extraordinaires 

3ue  le  peuple  s'empreflbit  de  lui  ren- 
re  après  la  mort  :  iLs'en  plaignit  au 
prevot  des  marchands ,  &  fie  graver 
fcne  epiraphe  *  où  il  détailloit  fes 
griefs  contre  ce  préUt»  Cette  ven* 
.geance  tardive  &  lâche  ne  £t  tort 
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qo*â  la  réputation  du  monarque.  Le  *■'"  ]i" 
peuple  oui  »e  confidere  pas  qu'une  A>,,,•  *47%* 
mort  fabite  eft  tout  auffi  naturelle 
qu'une  mort  lente ,  l'accufa  d'avoir 
&Àt  errrpoifonner  1 evêque  ;  accufa- 
tion  trop  abfurde ,  pour  qu'il  (bit  be» 
Coin  delà  réfuter.  Quel  puiflànt  nw* 
*if  eût  pouffe  Louis  à  cet  -horrible 
attentat  I  Et  en  le  fuppofant  même 
capable  de  cette  noirceur,  eût-il  pris 
plaifir  à  fe  dénoncer  lui  -  même ,  eft 

Îterfécutant  un  mort  9  dans  un  teois 
br-  tout  où  il  avoit  phis  befoift 
2ue  jamais,  de  fe  ménager  la  faveur 
u  peuple  ?  Tout  dépofoit  contre 
•cette  odieufe  imputation ,  mais  le 
;trifte  fpe&ade  de  ce  qui  venoit  de 
le  paATerenGtiienne  ,ouvroit ,  pour 
•ainfi  dire  ,  la  porte  aux  foupçons  les 
plus  atroces. 

fin  figftânt  le  traité  ,  dont  nous 
ftvons  tendu  compte  ,   Charles  de- 
*jsikndoit  qu  on  le  mît  fur  le  champ 
«ri  poflfeffion  des  villes  qtfon  lui  cé- 
Joit  .•  les  plénipotentiaires  qui  n'a- 
voient  fur  ce  point  aucun  pouvoir  « 
lui  confeiilerent  de  faire  avancer  fon 
armée  vers  la  frontière  ,  Se  de  dépê- 
cher un  homme  de  confiance  au  roi , 
|>our  exiger  de  lui  le  ferment  >  & 
Tome  XVIL  X 
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faire  expédier  des  ordres  ,  en  verttf 
A**.  147*.  defquels  les  gouverneurs  des   pla- 
ces dévoient  les  évacuer.   Charles 
chargea  de  cette  commiflion  le  fei- 
gneut  de  Quingei ,  accompagné  d'un 
autre  député  fecrçt*  qu'il  en  voyou 
au  duc  de  Bretagne ,  pour  lui  dire  de 
ne  rien  craindre  j  qu'il  n'avoir  eu  in~ 
tention  ,  comme  l'événement  le  fe- 
roitroir,que  de  retirer . par  furprife 
les  places  qu'on  lui  avpit  enlevées 
par  trahifon.  Quingei  étoic  arrivé  , 
&c  preflbit  inutilement  le  roi  de  rati- 
fier le  traité  conclu  par  fe$  miniftres. 
•Louis  prenoit  jour^&  renvoyoic  en«j 
•fuite  i'^ifaire  fous  divers  prétextes. 
Le  duc  de  -Guienne  touchoit  à  fa 
dernière  heure  :  ce  prince  infortuné ,, 
vertueux  par  caraâere ,  mais  foible , 
&c  toujours  gouverné  par fes favoris, 
perdit  dans  oes  derniers  momens  Ta 
haine  dont  il^voit  été  long-tems  ani- 
mé contre  ion  frère.  Il  le  déclara  fon 
légataire  univerfel ,  lui  demanda  pai> 
.don  d.e  fes  fautes,  comme  il  lui  par- 
donnent de  fon  coté  r9  tous  les  fujets 
4e  plainte  qu'il  pouvoit  avoir  reçus  : 
enfin  il  le  iupphoit  de  vouloir  bien 
confirmer  quelques  legs  qu'il  faifoit 
^d^nci^ns  femœurs  ^  dont  il  av#ic 
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éprouvé  la  fidélité.  Sa  mort  répandit  < 
la  confternation  dans  fan  palais  :  la  ***•  **>*' 
plupart  de  ceux  qui  jufqu'alort 
etoient  reftés  attachés  à  fa  perfonne  y 
ne  cherchèrent  plus  qu'un  moyen 
d'obtenir  leur  grâce.  Malicorne  fon 
premier  favori  ,  fut  auffi  le  premier 

3ui  inftruifir  le  monarcjue  de  la  mort 
v  e  fon  frère  &  de  fes  difpofitions  tes- 
tamentaires. Lefcun  perfifta  dans  fa 
haine  j  il  awff  découvert  &  mis 
aux  fers  les  auteurs  du  crime  :  ces 
deux  fcélérats  r  foit  pour  fauver  leur 
vie ,  foit  pour  rendre  juftice  à  la  véri- 
té ,  â  voient  chargé  le  monarque.  LeP 
cun  obligé  d'abandonner  la  Guien- 
ne  y  les  tira  des  prifons  de  Bordeaux; 
&  après  les  avoir  emmenés  en  Breta- 
gne, il  les  préfenta  lui-  même  au  duc, 
en  proférant  ces  terribles  paroles  : 
v  En  vengeance  dû-meilleur  des  mai- 
»  très  &  au  plus  fidèle  des  amis  ,  je 
»  remets  entre  vos  mains  ces  traîtres 
»  qui  ont  lâchement  ravi  le  jour  i 
»  leur  légitime  feigneur,afin  que  vous 
»  enfafliez  un  exemple  éclatant.  So«- 
*  gez  à  ce  que  vous  devez  à  la  mémoi* 
»  re  d'un  prince  fi  digne  de  votre  ami** 
»  tié  :  fon  ame  demande  à  Dieu  une. 
v  vengeance  éclatante  de  fes  aflaflins  >' 
X  ij 
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!  »  puiffè-r-il  voir  du  féjour  de^morfc 

Ami*  147^  »  de  quelle  manière  je  remplis  mes 
m  engagement 

wlls  auront  la  rccotnpenfe  q*ils 
»  enc  méritée  ,  dit  le  duc  en  les  *ece» 
»  recevant  j  »  ptriiTé^je  tenir  de  mè- 
»  me  ceux  qui  leur  ont  confeilté  et 
»  forfait  :  »  /A  nkhûpptroUru  pas 
ftnspUigcr  (  donner  des  gages  ou  des 
cautions  )  j  £/e  crois  ûuUriy  a  hom* 
me  en  chriùtnU  qtulis  fût  pleigên 

sanglant  ma-     Louis ,  croyant  que  la  mort  de  feu 

ft  £«.*«•  k  *fpenfoit  <*•  remplir  1W- 
goane.  gage  ment  que  fes  plénipotentiaires 
u  €nuSi  **  wo*ent  contrafté  avec  te  auc  de  Bour- 
gogne ,  déclara  hautement  au  fei- 
gne ur  de  Quingeï  >  qu'il  n'accéderoit 
ooint  à  un  traité  ,  où  le  duc  avoit 
îaifle  éclater  fa  mauvaife  foi  &  fes 
pernicieux  deflèins.  Charles  honteux 
de  fe  voir  trompé  par  un  ennemi 
qu'il  vouloir  tromper  lui-même  >  ne 
mit  plus  de  bornes  à  fon  reflenû- 
ment  :  il  publia  un  fanglant  mani- 
jfefte ,  où  il  rappella  le  prétendu  coin* 
plot  formé  contre  fes  jours ,  £  Pinfti- 
gation  du  roi  ,.  par  Baudoin  ,  bâtard 
de  Bourgogne  ,  Jean  de  Chaflâ  fie 
/  Jean  d'Arfon  :  il  ajoutoit  que  le  roi  „ 
perfiftaut  dans  le  pernicieux,  def- 
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feirï  de  détruire  tous  les  princes  - 
de  la  maifon  de  France ,  venoit  de  An*  *47*» 
faire  périr  fon  propre  frère  par  poi- 
fons  9  maléfices  ,  fortiléges  &  invoca* 
lions  diaboliques  ,  comme  on  pou- 
voit  s'en  convaincre  par  la  confef- 
fion  des  deux  miférables  qu'il  avoit 
feduits.  Pour  ces  deux  attentats , 
continuoit-il ,  l'un  contre  le  pre- 
mier pair  du  royaume,  l'autre  contre 
le  premier  prince  du  fang ,  il  méri- 
te d'être  déclaré  homicide,  criminel 
de  lefe-majefté  envers  la  couronne  , 
les  princes  &  la  chofe  publique , 
traître ,  parricide  &  idolâtre  :  il  fou- 
tenoit  chacune  de  ces  aliénions 
par  des  partages  de  récriture ,  des 
décrétâtes ,  &  des  pères  de  l'églife , 
&  finiflToit  par  exhorter  tous  les  prin- 
ces chrétiens  à  unir  leurs  armes  con- 
tre cet  ennemi  public. 

Ce  manifefte  répandu  dans  toutes 
ies  villes  du  royaume  n'y  produifit 
poinr  l'effet  que  Charles  en  atten- 
doit.  Louis  occupé  de  la  rédu&ion 
de  la  Guienne  ,  dédaigna  d'y  ré- 
pondre :  dix-huit  mois  fe  payèrent 
fans  qu'il  fertiblât  faire  attention  aux 
inve&ives  de  fes  ennemis  :  enfin  il 
garut  s'occuper  de  fa  réputation^  U 

X  iij 
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établit  une  commiflîon   pour  faire* 
Aéck»  147k,  J$  procès  aux  deux  coupables  tou- 
jours détenus  dans  les  priions   da 
eue  de  Bretagne  j  les  commiilàites 
choifis ,  comme  les  perfcnnes  les 
plus  intégres  du  royaume  >  écoient 
Êlie  de  Bourdeille  y  archevêque  de 
Tours ,  1 'évêque  de  Lombes ,  Jean^ 
de.  Popincoûrt  ,   préfïdent  au  par- 
lement de  Paris  >■  Bernard  Laurer  r 
préfident  au  parlement  de  Touloafe  > 
Pierre  Gruei  ,  préfidenr  au  parle- 
ment de  Grenoble.  Louis  fbuhaita 
'  qu'on  joignît  à  ces  commiflfakes  Rol- 
land de  Cofic  Breton  ,  epnfefleur  d* 
feu  duc  de  Guienne,  &  qui  en  qua- 
lité d'inquifiteur  de  h  foi  9,  avoir  déjà? 
inftmit  le  procès  des  coupables  pen* 
<kfft  qu'ils  Soient  encore  dans  les 
priions  de  Bordeaux.   Le  choix  de 
ces  commiflaires,    les  inftruéfcions 
publiques  que  le  roi  leur  donna  & 
qui  fe  conservent  encore ,  tom  fem- 
me annoncer  qu'il  n  a  voit  pour  ob- 
jet que  d'exproer  au  grand  jour  ce 
ténébreux   Se  abominable  tttyftere  t 
cependant  il  ne  réfuka  de  cène  pro- 
cédure aucun  éclâirciflfe ment.  Pen- 
dant qu'on  travailloit  à  inftruire  le 
procès -y  le  Moine  fat  troat i  mort 
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dams  (a  prifon  ;  quelques-ans  dirent  ! 
qu'il  s  était  pendu  de  défefpoir;  ***•  *47* 
d'autres  âffurofent  que  la  foudre 
étort  tombée  fur  lui  &  l'avoit  réduit 
en  cendres  t  d'autres  enfin  racontè- 
rent que  le  diable  étoit  venu  avec 
un  horrible  fracas  lui  tordre  le  col' 
dans  la  prifon  :  on  ne  fait  pas  mieux- 
ee  que  devint  Henri  de  fa  Roche  ,' 
fbn  complice  :  les  a£fees  de  cette  pro-1 
eédure  lont  demeurés  fecrets.  Les* 
ennemis  de  Louis  ne  manquèrent 
pas  d'obferver  qu'il  n'avoit  longé  à* 
le  juftifier  qu'après  s'être  réconcilié' 
avec  le  duc  de  Bretagne  r  Se  avoir 
attiré  le  feignent  de  Lefcun  à  (bnJ 
fervice  :  que  les  coupables  avoienr 
dîfparu  trop  à  propos  pour  qu'on* 
pût  imaginer  que  leur  mort  fut  na- 
turelle :  que  les  prodiges  mê- 
mçs  qu'on  débitoit  fur  cette  mort , 
autorifoiènt  les  foupçons.  Ils  re- 
marquaient que  Louis  d'Amboife- 
l'un  des  commiflaites  >  fat  promu' 
Tannée  fui  vante  à  l'évèché  d'Àlbi;; 
eue  Pierre  de  Sacierges ,  qui  avoir 
lervi  de  greffier  dans  cette  procé- 
dure ,  obtint  une  charge  de  maître' 
des  requêtes.  Toutes  ces  circonftan- 
ces  fcrupuleufement  obfervées ,  6c 
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—  malignement  interprétées  par  les  en^ 
fou.  147*»  nemis  de  Louis  ïe  réduiient  pour- 
tant à  des  conjedures  &  à  des  pré- 
emptions :  or  fi  les  loix  défendent 
aux  juges  d'ôrer  la  vie  au  dernier 
des  citoyens  fur  de  fimples  précomp- 
tions ,  quelque  fortes  8c  en  quelque 
nombre  qu'elles  puiflent  être  ,  de 
quel  front ,  fur  de  pareilles  preuves ,. 
oferoit-on  flétrir  l'honneur  d'un  mo- 
narque ,  &  lui  ravir  un  bien  plus 
précieux  encore  que  la  vie?  Brantôme- 
raconte  un  fait  qpi  feroit  plus  dé- 
oifif  ,  s'il  étoit  appuyé  fur  d'au- 
tres témoins  :  il  prétend  que  le- 
fécret  de  cetoe  intrigue  fut  décou- 
vert par  un  fou  qui  avoit  appartenu- 
au  duc  de  Guienne  ,  &  que  le  roi  T 
après  la  mort  de  fon  frère  ,  avoit  re- 
tiré auprès  de  lm  :  »  ce  bon  roi ,  écrit 
le  jovial  hiftorien  »  étant  un  jour 
»  dans  fes  bonnes  prières  &  oraiîbns- 
»  à  Cléri  devant  Notre-Dame  ,  qu'il 
3>  appelloit  fa  bonae  patrone  ,  &• 
»  n'ayant  perfonne  près  de  lui ,  Gnon 
»  ce  fou  qui  étoit  un  peu-  éloigné  r 
>j&  duquel  il  ne  fe  doutoit  qu'il  ne 
*>fût  fi  fol  ,  fat  ,  fot  ,  qu'il  ne 
^>pût  rien  rapporter,  il  l'entendit 
»  comme  il  difoit  l  ah  !  ma  bonne 
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»  dame ,  ma  petite  maîtrefïè ,  ma  — — ■ ■ 
»  grande  amie  y  en  qui  j'ai  eu  tou-  An*.  1471* 
99  jours  mon  reconfort ,  je  te  fupplie 
»de  prier  Dieu  pour  moi  &  être 
9»  mon  avocate  envers  lui,  qu'il  me 
»  pardonne  la  mort  de  mon  frère 
»  que  j'ai  fait  empoifonner  par  ce 
»  méchant  abbé  de  faint  Jean  :  je 
»>m'en  confefle  à  toi  comme  ma 

9»  bonne  patrons  &  maîtrefle  « 

Outre  le  peu  d'autorité  que  mérite  ^ 
le  premier  témoin ,  Brantôme  con- 
fe(Te  ne  tenir  ce  conte  que  de  la 
'bouche  d'un  vieux  chanoine,  âgé 
de  plus  de  quatre-vingts  ans  >  lequel 
ie  tenoit  lui-mftne  aun  autre  :  on 
fait  aflez  quelle  foi  l'on  doit  ajouter 
à  de  pareilles  anecdotes  ,  unique- 
ment fondées  fur  un  oui-dire ,  & 
des  traditions  populaires. 


Fin  du  Tome  XVIU 
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